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AVAN  T  -PRO  P  0  S 


Dans  la  lettrc  qu’il  nous  faisait  Vhonneur  de  nous  ecrire 
de  la  part  de  N.  S.  P.  le  Pape  Leon  XIII,  pour  accuser 
reception  de  notre  Vie  de  Mgr  de  Laval,  Son  Eminence  le 
Cardinal  Rampolla  nous  disait  :  «  Sa  Saint ete  ne  doute  pas 
que  vous  avez  fait  line  oeuvre  vraiment  utile,  et  que  vous 
allez  continuer  d  mettre  en  lumiere  par  vos  ecrits  les  gloires 
de  VEglise  canadienne.  » 

Le  livre  que  nous  offrons  aujourd’hui  au  public  n’a  pas 
besoin  d’autre  preface  que  ces  encourageantes  paroles  du 
Saint-Pere.  En  publiant  ce  travail,  objet  de  longues  ct 
patientes  recherches,  nous  voulons  tout  simplement,  dans 
1’  humble  me  sure  de  nos  forces,  «  continuer  a  mettre  en 
lumiere  les  gloires  de  notre  Eglise  »,  reprendre  Vhistoire  de 
cette  Eglise  au  point  ou  nous  Vavons  laissee  par  nos  deux 
ouvrages,  la  Vie  de  Mgr  de  Laval  et  La  Mission  du 
Canada  avant  Mgr  de  LavAl,  et  la  metier  un  pen  plus  loin. 

Ce  nouveau  volume  couvre  toute  V administration  episco- 
pale  de  Mgr  de  Savnt-Vallicr,  et  porte  Vhistoire  de  I’Eglise 
canadienne  jusqu’a  la  fin  de  77 2p,  date  de  la  mort  du  venere 
Prelat. 

Si  Dieu  nous  prete  vie  et  sante,  nous  esperons  pouvoir, 
dans  un  avenir  assez  prochain,  dormer  un  autre  volume  qui 
conduira  cette  histoire  jusqu’ci  la  Conqucte :  date  unique,. 
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exceptionnelle,  vraiment  a  part,  oil  s’ opera  un  changement 
radical  dans  les  rapports  de  V autorite  rcligieuse  avec  les 
pouvoirs  civils,  cn  ce  pays. 

Puisse  notre  nouveau  volume  recevoir  du  public  un  favo¬ 
rable  accueil!  Puisse-t-il,  surtout,  repond  re  un  peu  a  I’attente 
de  nos  bicnveillants  confreres  qui  nous  le  demandent  depuis 
si  longtemps,  depuis  trop  longtemps,  peut-etre  !  Nous 
n’avons,  du  reste,  d’autre  excuse  a  leur  offrir,  pour  notre 
retard,  que  la  difficulty  de  la  tacke  entreprise,  et  le  desir  que 
nous  a-vions  de  la  remplir  le  mieux  possible.  Notre  princi¬ 
pal  souci,  en  ecrivant  I’histoire,  a  toujours  etc  de  nous  con- 
former  d  la  grande  loi  imposee  a  I’historien:  «  Ne  quid  falsi 
audeat ;  ne  quid  veri  non  audeat 1.  »  «  Je  me  laisse  faire  par 
la  verite,  »  disait  un  jour  Brunetiere  2. 


1.  “Jamais  rien  de  contraire  a  la  verite;  mais  toute  la  verite.”  — 
Parole  de  Ciceron,  citee  par  M.  de  Meaux  dans  le  Correspondent  du  io 
oct.  1898,  et  reprise  par  Leon  XIII  lui-meme  dans  son  encyclique 
sur  1’etude  de  l’histoire. 

2.  Cite  par  M.  de  Vogue  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  ier 
janvier  1907. 


L’EGLISE  DU  CANADA 


SOUS  mgr  DE  SAINT-VALUER 


CHAPITRE  I 


ESQUISSE  PRELIMINAIRE 


Entree  en  matiere. — Naissance  de  Mgr  de  Saint-Vallier;  sa  famille; 
son  education.  —  Le  comte  de  Saint-Vallier,  son  arriere-petit-neveu, 
au  Congres  de  Berlin. — Caractere  de  Mgr  de  Saint-Vallier. — Esprit 
religieux  de  sa  famille. — Aumonier  de  la  Cour. — Nomme  par  le 
Roi  a  l’eveche  de  Quebec. — Lettre  de  Mgr  de  Laval  au  pape  Inno¬ 
cent  XI. — Mgr  de  Saint-Vallier  au  Canada. — Le  gouverneur  De- 
nonville. 

’histoirE  de  l’Eglise  du  Canada  se  confond  naturelle- 


ment  avec  celle  de  Msr  de  Laval  pour  toute  la  periode 
qui  s’etend  depuis  son  arrivee  en  ce  pays  comme  vicaire  apos- 
tolique  en  1659,  jusqu’a  sa  demission  volontaire  comme 
eveque  de  Quebec  en  1684,  c’est-a-dire  pour  tout  le  temps 
de  son  administration  episcopale.  De  1684  a  1708,  date 
de  sa  mort,  c’est  la  premiere  partie  de  l’episcopat  de  son 
successeur,  c’est  la  periode  mouvementee  de  la  reforme  du 
seminaire  de  Quebec,  tel  que  l’avait  etabli  le  premier  eveque 
de  la  Nouvelle-France,  avec  l’agrement  du  Roi,  «  pour  ser- 


2 


i/£GUSE  DU  CANADA 


vir  de  clerge  a  cette  nouvelle  Eglise  1  » ;  et  cette  reforme, 
l’un  des  episodes  les  plus  importants  de  l’histoire  de  1  Eglise 
canadienne,  nous  l’avons  racontee,  avec  toutes  ses  circons- 
tances,  dans  la  Vie  de  Mgr  de  Laval 2 :  nous  n’y  reviendrons 
pas,  ou  du  moins  nous  n’en  parlerons  qu’incidemment,  en 
autant  que  cela  sera  necessaire  pour  suivre  le  cours  des  faits. 

Mais  ce  n’est  qu’un  episode  dans  l’histoire  de  notre  Eglise. 
Outre  la  reforme  du  Seminaire,  il  y  a,  dans  cette  premiere 
periode  de  l’histoire  de  M51-  de  Saint-Vallier,  son  oeuvre  pas¬ 
torale,  ses  visites  episcopales,  ses  travaux  pour  le  bien  de  ses 
ouailles,  ses  fondations;  il  y  a  ses  luttes  energiques  pour  le 
maintien  des  droits  de  1’ Eglise ;  il  y  a  ce  que  nous  avons 
appele  quelque  part  les  «  episodes  de  sa  carriere  militante  3  »  : 
tout  cela  demande  d’etre  raconte  aussi  fidelement  que  pos¬ 
sible.  Mais  ne  convient-il  pas  tout  d’abord  de  faire  connaitre 
le  personnage  distingue  qui  entre  en  scene  pour  succeder  a 
Msr  de  Laval  ? 

Jean-Baptiste  de  la  Croix-Chevrieres  de  Saint-Vallier, 
deuxieme  eveque  de  Quebec,  naquit  a  Grenoble,  en  Dau- 
phine,  le  14  novembre  1653  4,  du  mariage  de  Jean  de  la 
Croix,  seigneur  de  Chevrieres,  comte  de  Saint-Vallier,  et  de 
Marie  de  Sayne.  Il  etait  done  de  trente  ans  plus  jeune  que 
Msr  de  Laval,  et  dans  sa  trente-deuxieme  annee,  lorsqu’il 
fut  appele  par  le  Roi  au  siege  episcopal  de  la  Nouvelle- 
France. 

Il  avait  regu  au  bapteme  le  nom  de  Jean-Baptiste :  heu- 
reux.  presage  de  ce  qu’il  devait  etre  un  jour,  destine  qu’il 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  34  et  35. 

2.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  ch.  24  et  suivants. 

3.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  son  temps,  Evreux,  1898,  p..  3. 

4.  C’ etait  en  France,  l’epoque  de  la  Fronde,  dans  sa  derniere  phase; 
au  Canada,  un  temps  d’accalmie  dans  la  lutte  de  nos  peres  contre  les 
Iroquois. 
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etait  a  «  conduire  dans  les  voies  du  salut 1  »  le  peuple  qui  a 
choisi  pour  patron  le  saint  Precurseur  2. 

11  etait  le  septieme  d’une  famille  patriarcale  de  dix  en- 
fants  et  requt,  des  le  bas  age,  tant  a  la  maison  paternelle 
qu’au  seminaire  de  sa  ville  natale,  Feducation  la  plus  solide 
et  la  plus  distinguee.  A  dix-neuf  ans,  il  etait  docteur  de  Sor- 
bonne.  Ses  ecrits,  ses  lettres  pastorales,  ses  mandements  de¬ 
notent  chez  leur  auteur  une  haute  culture  intellectuelle.  La 
lettre,  par  exemple,  qu’il  adressa  a  Fun  de  ses  amis,  au 
retour  de  son  premier  voyage  en  Canada,  pour  lui  dire  ses 
impressions  et  lui  faire  le  recit  de  ce  qu’il  avait  vu  et  appris 
dans  ce  pays  lointain,  devenu  sa  patrie  adoptive,  est  un 
modele  acheve  de  style  et  de  narration  agreable.  Elle  fut 
mise  en  volume,  et  cet  ouvrage  se  lit  encore  avec  interet 3. 

Dans  cette  lettre  si  remarquable,  l’auteur  parle  quelque 
part  de  «  la  noble  Maison  de  Laval  »,  a  laquelle  appartenait 
son  predecesseur.  Sa  propre  famille,  sans  etre  d’une  noblesse 
aussi  ancienne  et  aussi  rapprochee  du  trone  que  celle  des 
Montmorency-Laval,  n’en  etait  pas  moins  l’une  des  plus  il- 
lustres  et  des  plus  nobles  du  Royaume  :  et  c’est  une  gloire 
inappreciable  pour  FEglise  canadienne,  que  ses  deux  pre¬ 
miers  eveques  ont  ete  non  seulement  des  hommes  apostoli- 
ques  de  premier  ordre,  de  veritables  saints,  mais  des  hommes 
qui,  par  leur  naissance,  commandaient  le  respect  des  officiers 
de  la  cour,  et  pouvaient  tenir  tete,  au  Canada,  a  ceux  que  le 
Roi  y  envoyait  pour  representer  son  autorite. 


1.  Luc,  I,  79. 

2.  Ce  choix  a  ete  ratifie  officiellement  par  le  saint-siege,  en  1908,  a 
l’occasion  des  noces  d’or  de  la  Societe  Saint-Jean-Baptiste  de  Quebec. 

3.  Etat  present  de  I’Eglise  et  de  la  colonie  frangaise  dans  la  Nou- 
velle-France,  par  M.  l’eveque  de  Quebec.  A  Paris,  chez  Robert  Pepie, 
rue  Saint- Jacques,  a  l’image  de  Saint-Basile,  au-dessus  de  la  fontaine 
Saint-Severin.  1688.  Lettre  de  M.  I’eveque  de  Quebec,  oii  il  rend  compte 
d  un  de  ses  amis  de  son  premier  voyage  de  Canada,  et  de  I’etat  od  il  a 
laisse  I’Eglise  et  la  colonie.— C’est  un  petit  volume  de  267  pages. 
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La  famille  Saint-Vallier  a  donne  de  tout  temps  a  la  France 
des  homines  remarquables,  qui  l’ont  servie  noblement, 
avec  devouement,  avec  intelligence,  avec  zele,  dans  totites 
les  carrieres,  soit  dans  l’armee,  soit  dans  la  magistrature  ou 
la  diplomatic.  De  nos  jours,  encore,  dans  les  premieres  an- 
nees  de  la  troisieme  republique,  nous  avons  vu  un  comte  de 
Saint-Vallier  representer  honorablement  son  pays  a  l’arn- 
bassade  d’Allemagne:  il  assistait,  en  sa  qualite  d’ambassa- 
deur  frangais,  au  Congres  de  Berlin,  en  1878  :  et  voici  ce 
qu’ecrivait  a  son  sujet  le  comte  de  Moiiy,  Fun  des  secretaires 
du  congres: 

«  Cet  ambassadeur  de  premier  ordre,  dit-il,  a  laisse  u'ne 
impression  ineffagable  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  Font 
connu.  La  destinee  lui  avait  prodigue  les  dons  les  plus 
rares,  en  meme  temps  que  d'apres  rigueurs.  Tout  en  lui, 
V expression  de  ses  traits,  F eclat  de  ses  yeux,  sa  voix  accen- 
tuee,  son  elegance  patricienne,  revelait  une  nature  d’elite. 
Ses  facultes  justifiaient  sa  rapide  elevation,  et  il  savait  tem- 
perer  par  le  charme  et  la  souplesse  de  son  esprit  Fapparence 
un  peu  hautaine  de  son  attitude.  Mais  il  payait  cher  ces 
faveurs  de  la  fortune :  depuis  de  longues  annees,  les  crises 
intermittentes  d’une  maladie  incurable,  un  squirre  stomacal, 
epuisaient  lentement  ses  forces.  .  .  Il  dominait  ses  souf- 
frances  par  un  travail  incessant,  et  par  Fintrepidite  de  son 
ame.  Ce  sto'ique  tou jours  militant  avait  pris  une  part  consi¬ 
derable  a  la  formation  du  cabinet  ou  siegeait  M.  Wadding- 
ton  ;  il  dirigeait  en  maitre  notre  ambassade.  .  .  » 

M.  de  Moiiy,  toujours  sous  le  charme  de  cette  personna- 
lite  noble  et  remarquable,  ajoutait  un  peu  plus  loin: 

« Je  l’ai  vu  peu  de  temps  avant  sa  fin:  son  corps  etait 
vaincu,  mais  non  pas  son  courage :  son  caractere,  sa  pensee 
et  son  coeur  n’avaient  pas  flechi 1.  » 

1.  Souvenirs  d’un  diplomate,  Recits  et  portraits  du  Congres  de  Ber- 
tin,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  15  octobre  1904,  p.  746. 
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Qui  ne  reconnaitrait  dans  cette  peinture  du  comte  de 
Saint-Vallier  de  nos  jours  plusieurs  des  traits  de  caractere 
de  son  arriere-grand-oncle  1,  le  deuxieme  eveque  de  Quebec? 
Sans  parler  de  «  sa  rapide  elevation  »,  sans  parler  de  «  son 
elegance  patricienne  »  et  du  «  charme  personnel  »  qu’il  devait, 
lui  aussi,  a  sa  naissance  2,  cette  indomptable  energie,  cette 
«  intrepidite  d’ame  »,  avec  lesquelles  il  passait  a  travers  tous 
les  obstacles  comme  au  milieu  de  nos  vastes  forets  et  de  nos 
rudes  campagnes,  cette  Constance  imperturbable  qu’il  savait 
garder  meme  en  presence  des  sollicitations  les  plus  pressantes 
d’un  Louis  XIV,  cette  fougue,  ce  travail  incessant,  qui  rap- 
pelle  le  mot  d’un  homme  celebre  sur  saint  Charles  Borromee, 
qu’il  appelait  «  un  remue-menage  de  sacristie  » 3,  cette  hu- 
meur  « militante »,  cette  inflexibility »  dans  les  decisions, 
cette  disposition  a  toujours  agir  en  «  maitre  »,  et  jusqu’a  ces 
«  apres  aigreurs  »,  dont  il  souffrit  peut-etre  encore  plus  que 
ceux  qui  eurent  a  s’en  plaindre:  n’est-ce  pas  la  autant  de 
grandes  qualites,  melangees  de  facheux  defauts,  que  les 
contemporains  remarquaient  en  Msr  de  Saint-Vallier?  N’ou- 
blions  jamais  que  les  hommes  les  mieux  doues,  meme  les 
«  natures  d’elite  »,  ne  sont  jamais  parfaits4,  et  qqe  de  tous 
il  faut  dire  qu’ils  ont  au  moins  les  defauts  de  leurs  qualites. 


1.  “  Mgr  de  Saint-Vallier,  deuxieme  eveque  de  Quebec,  etait  mon 
arriere-grand-oncle,  et  son  souvenir  est  demeure  l’un  des  plus  veneres 
dans  notre  famille.  ”  (Lettre  du  comte  de  Saint-Vallier  a  la  commu- 
naute  de  l’Hopital-General  de  Quebec,  18  aout  1878,  citee  dans  Mgr  de 
Saint-Vallier  et  I’Hopital-General  de  Quebec,  p.  706). 

2.  “  Il  charmait  toutes  les  personnes  qui  lui  parlaient,  par  ses  honne- 
tetes.  ”  (Sceur  Juchereau,  Hist,  de  I’Hotel-Dieu  de  Quebec,  p.  283.) 

3.  Le  celebre  Annibal  Caro,  secretaire  du  cardinal  Farnese,  disait  de 
saint  Charles  Borromee,  pour  exprimer  son  activite:  “  De  Rome,  je  ne 
sais  quelle  nouvelle  vous  donner,  si  ce  n’est  que  ce  remue-menage  de 
sacristie  a  entrepris  de  la  refaire  toute  entiere:  et  Rome  ne  suffit  pas  a 
son  ardeur. ( Vie  de  saint  Charles  Borromee,  archeveque  de  Milan, 
par  l’abbe  Ch.  Sylvain,  Lille,  1884). 

4.  “  Toute  perfection  en  cette  vie  est  melee  de  quelque  imperfection.” 
( Imitation  de  J.-C.,  liv.  I,  ch.  III.) 
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Les  hommes  par f aits  n’ont  jamais  existe  que  dans  1’imagi- 
nation  des  romanciers. 

Si  les  traditions  d’honneur  et  de  patriotisme  etaient  here- 
ditaires  dans  la  famille  Saint-Vallier,  celles  d’un  pro  fond 
respect  pour  la  religion  et  d’un  sincere  attachement  a 
l’Eglise  l’etaient  egalement.  Decide  a  embrasser  Fetat  eccle- 
siastique  et  a  renoncer  a  tous  les  avantages  qui  l’attendaient 
dans  le  monde,  le  jeune  Saint- Vallier  n’eut  pas  a  chercher 
bien  loin  des  exemples  de  fidelite  a  suivre  sa  vocation.  Son 
aleul  paternel,  Jean-Baptiste  de  la  Croix,  seigneur  de  Che- 
vrieres,  d’Ornacieux  et  de  Pisangon,  comte  de  Saint-Val- 
lier  et  de  Vais,  devenu  veuf  a  l’age  de  cinquante  ans,  avait 
renonce  genereusement  au  monde  et  embrasse  1’etat  eccle- 
siastique,  puis  etait  devenu  eveque  de  Grenoble.  II  avait 
deux  fils :  Fun  d’eux  fut  le  pere  du  deuxieme  eveque  de 
Quebec;  l’autre  se  fit  pretre,  lui  aussi,  devint  ensuite  coad- 
juteur  de  son  pere,  puis  lui  succeda  sur  le  siege  episcopal  de 
Grenoble.  Mais  il  ne  vecut  pas  longtemps  ;  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur,  a  Grenoble,  Mgr  Be  Camus.  Ce  prelat  si  austere,  qui  a 
meme  laisse  une  certaine  reputation  de  janseniste,  s’attacha 
au  jeune  abbe  de  Saint-Vallier,  le  fortifia  de  plus  en  plus 
dans  sa  vocation,  et  le  nomma  chanoine  de  sa  cathedrale.  Es- 
perait-il  en  faire  un  troisieme  eveque  Saint-Vallier  pour  le 
siege  de  Grenoble?  La  Providence,  en  tout  cas,  en  decida 
autrement :  elle  nous  le  reservait,  et  pour  arriver  a  ses  fins, 
se  servit  precisement  de  Fambition  plus  ou  moins  vaniteuse 
et  mondaine  d’un  membre  de  sa  famille.  L’abbe  de  Saint- 
Vallier  avait  a  la  cour  un  frere  aine  x,  capitaine  des  gardes 
du  Roi :  celui-ci,  a  l’affut  de  toutes  les  bonnes  occasions, 
saisit  la  premiere  qui  se  presenta  pour  solliciter  en  faveur  de 
son  frere,  et  a  son  insu,  la  charge  d’aumonier  ordinaire  du 


i.  L’ancetre  du  comte  de  Saint-Vallier  dont  il  a  ete  parle  plus  haut. 
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Roi.  II  l’obtint;  et  l’abbe  de  Saint-Vallier  dut  quitter  Gre¬ 
noble,  sa  ville  natale,  pour  se  rendre  a  Versailles. 

A  la  cour  du  grand  Roi,  si  brillante,  si  pleine  de  seduc¬ 
tions  et  de  dangers,  l’abbe  de  Saint-Vallier  sut  rester  ce  qu’il 
avait  ete  a  Grenoble  et  ce  qu’il  resta  toujours:  un  parfait 
ecclesiastique.  D’une  regularite  exemplaire,  d’une  tenue 
irreprochable,  d’une  vertu  a  toute  epreuve,  «  il  vecut  a  la 
cour  sans  devenir  un  abbe  de  cour  —  in  ipsa  Aula  non  Auli- 
cus  »,  suivant  le  magnifique  temoignage  que  lui  rendait  un 
jour  M81-  de  Laval  \  Pour  lui,  la  charge  d’aumonier  ne  fut 
jamais  une  sinecure;  et  il  en  profita,  au  contraire,  pour  faire 
tout  le  bien  possible  dans  un  milieu  si  ingrat,  si  rebelle  d’or- 
dinaire  aux  salutaires  influences.  Son  zele  pour  ramener  les 
ames  a  Dieu  ou  pour  les  confirmer  dans  le  bien  etait  sans 
bornes;  sa  charite  et  son  desintei'essement,  admirables:  et 
c’est  precisement  durant  son  sejour  a  la  cour  qu’il  fonda,  de 
sa  fortune  personnelle,  un  hospice  pour  les  pauvres,  non  loin 
de  sa  ville  natale  de  Grenoble. 

Louis  XIV  n’ avait  pas  manque  de  remarquer  et  d’appre- 
cier  le  zele  et  les  vertus  de  son  aumonier :  il  lui  offrit  a  deux 
reprises  deux  des  plus  importants  eveches  de  son  royaume: 
celui  de  Tours  et  celui  de  Marseille.  Mais  l’abbe  declina 
avec  une  respectueuse  reconnaissance  les  offres  du  Roi.  La 
Providence  nous  le  reservait,  mettant  a  profit,  cette  fois, 
non  plus  les  ambitions  humaines  d’un  frere,  mais  1  humilite 
et  l’abnegation  du  vertueux  aumonier  lui-meme. 

On  sait  a  quelle  occasion  le  siege  episcopal  de  la  Nouvelle- 
France  lui  fut  offert.  M81^  de  Laval  ayant  resolu  de  donner 
sa  demission,  a  cause  d’infinnites  precoces  dont  il  se  voyait 
accable,  et  ayant  reussi,  quoique  avec  peine  ",  a  la  faire 

i.  Lettre  de  Mgr  de  Laval  au  pape  Innocent  XI,  citee  un  peu  plus 

l012.’  Histoire  de  I’Hotel-Dieu  de  Quebec,  par  la  Soeur  Juchereau, 
“  cette  maitresse  femme,”  comme  l’appelle  un  ecrivain  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  mai  1898,  p.  328. 
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accepter,  avait  propose  au  Roi  l’abbe  de  Saint-Vallier  pour 
lui  succeder ;  et  celui-ci  ayant  ete  pressenti  sur  ce  sujet  avait 
consenti  a  devenir  eveque  de  Quebec.  Voici  ce  qu’ecrivait 
de  Paris  au  pape  Innocent  XI,  au  printemps  de  1685,  de 
Laval  : 

«  Tres-Saint-Pere,  je  me  vois  rendu  a  un  tel  degre  d’infir- 
mite,  que,  me  trouvant  incapable  de  soutenir  le  fardeau  de 
1  episcopat 1,  je  me  suis  decide  de  moi-meme  a  donner  ma 
demission,  suivant  les  canons.  J’ai  done  passe  en  France, 
sur  la  fin  de  1  annee  derniere,  pour  m’occuper  de  me  trouver 
un  successeur  qui  put  etre  agree  par  le  Roi  2  et  par  le  saint- 
siege. 


1.  Decharge  de  ce  fardeau,  le  Prelat  vecut  encore  plus  de  vingt  ans, 
et  ne  mourut  qu  en  1708,  dans  sa  quatre-vingt-sixieme  annee.  On  a 
pretendu  qu  il  avait  exagere  ses  infirmites,  pour  faire  agreer  sa  demis¬ 
sion  C  est  lui  faire  une  injure  gratuite.  Mgr  de  Laval  etait  trop  franc 
et  trop  sincere  pour  mentir,  surtout  au  souverain  pontife.  Or,  il  dit 
expressement :  “  Je  me  vois  rendu  a  un  tel  degre  d’infirmite,  que  me 
trouvant  incapable  de  soutenir  le  fardeau  de  l’episcopat. .  ’’  II  faut 
done  admettre  comme  reelle  et  valable  la  raison  qu’il  donne,  ses  infir- 
mites,  pour  faire  accepter  sa  demission. 

a  'Lfi  11  emP®cLe  Pas  <tu  ^  cette  raison,  comme  nous  l’avons  ecrit 

dans  Mgr  de  Saint-Vallier  et  son  temps,  pouvaient  s’en  aj outer 
dautres:  Son  humilite,  ecrit  la  Sosur  Juchereau,  lui  persuadait  qu’un 
autre  a  sa  place  ferait  plus  de  bien  que  lui,  quoiqu’il  en  fit  veritable- 
ment  beaucoup,  parce  qu’il  ne  cherchait  que  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  de  son  troupeau  ”  II  se  sentait  deborde  par  l’ingerence  de  plus  en 
plus  pressante  de  la  Cour  et  des  autorites  coloniales  dans  1’exercice  de 
ses  fonctions  episcopales,  la  fixation  des  cures,  l’administration  des 
paroisses,  deborde  surtout  par  les  ravages  de  la  traite  de  l’eau-de-vie 
qu  d  ne  lui  etait  plus  permis  de  combattre  avec  la  meme  vigueur 
qu  autrefois.  N  avait-il  pas  ete  oblige,  quelques  annees  auparavant 
(1079),  a  la  pnere  du  Roi,  de  restreindre  son  cas  reserve  au  fait  seule- 
ment  de  ceux  qui  allaient  dans  les  bois,  loin  des  habitations  francaises 
vendre  de  1  eau-de-vie  aux  sauvages?  Partout  ailleurs  le  commerce  des 
boissons  enivrantes  etait  a  l’abri  des  peines  ecclesiastiques.  Les  hommes 
les  plus  energiques  fimssent  par  s’user,  a  la  lutte.  Mgr  de  Laval  se 
persuada  qu  un  autre  a  sa  place  ferait  plus  de  bien  que  lui  ”  e’est-a- 
dire,  qu  un  eveque  plus  jeune  et  plus  ardent  pourrait  reprendre  et  con¬ 
tinuer  avec  vigueur  et  efficacite  les  bons  combats  d’autrefois  “  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  son  troupeau  ”.  ( Mgr  de  Saint-Vallier  et 
son  temps,  p.  5.  I Iistoire  de  l  H otel-Dieu  de  Quebec,  1751.) 

CL  passage.  Le  Roi,  d’apres  la  Sceur  Juchereau, 
avait  laisse  a  Mgr  de  Laval  le  choix  de  son  successeur  ” ;  et  lorsque 
Ion  songe  au  chagrin  qu’eprouva  le  pieux  Prelat,  quand  il  vit  son 
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.«  Le  choix  du  Roi  s’est  arrete  stir  la  personne  de  I’Mlustre 
abbe  de  Saint-Vallier,  qui  reside  a  la  cour  meme,  sans  etre 
un  abbe  de  cour :  c’est  un  homme  grave,  malgre  sa  jeunesse, 
et  tres  modeste,  malgre  l’eclat  de  sa  naissance,  de  sa  science 
et  de  ses  vertus.  II  est  d’autant  plus  digne  du  siege  episco¬ 
pal  de  la  Nouvelle-France,  qu’il  a  plus  redoute  d’etre  eveque 
dans  l’ancienne  France,  oil  il  n’y  a  pas  une  settle  Eglise  qui 
n’ambitionnat  d’avoir  un  tel  prelat.  Pour  lui,  il  n’ambi- 
tionne  aucun  eveche ;  mais  il  n’en  fuirait  aucun,  non  plus,  et 
irait  bravement  a  n’importe  lequel  qui  lui  serait  impose: 
exemple  vraiment  digne  des  temps  apostoliques. 

«  Je  ne  doute  pas,  Tres-Saint-Pere,  que  Votre  Saintete  ne 
ratifie  volontiers  le  choix  du  Souverain,  et  qu’Elle  ne  m’en 
felicite,  ainsi  que  toute  l’Eglise  canadienne.  Votre  Saintete  a 
deja  appris,  par  la  lettre  que  vous  a  ecrite  l’abbe  de  Saint- 
Vallier  lui-meme,  qu’enflamme  d’un  saint  zele  il  n’a  pas 
attendu  ses  Bulles  pontificales  pour  aller  se  devouer  au  bien 
de  ses  futurs  diocesains :  muni  de  simples  lettres  de  grand- 


successeur  reformer  son  Seminaire,  on  se  demande  pourquoi  il  n’avait 
pas  choisi  pour  le  remplacer  sur  le  siege  de  Quebec  un  homme  qui 
partageat  toutes  ses  vues  et  consentit  a  maintenir  l’institution  du 
Seminaire  telle  qu’il  l’avait  etablie.  Voici  ce  que  nous  ecrivions  a  ce 
sujet  dans  Mgr  de  Saint-Vallier  et  son  temps: 

“  N’oublions  pas  que,  bien  que  le  choix  de  son  successeur  lui  fut 
laisse,  il  ne  pouvait  le  prendre  cependant  que  parmi  ceux  qui,  d’apres 
les  coutumes  de  l’epoque,  etaient  episcopables,  c’est-a-dire  dans  les 
rangs  de  la  noblesse,  parmi  ceux  qui  etaient  le  plus  en  vue  a  la  cour. 
Un  pretre  de  son  Seminaire,  un  de  ses  missionnaires  du  Canada,  voila 
bien  le  personnage  qui  eut  pu  continuer  le  plus  efficacement  son  oeuvre 
telle  qu’il  l’avait  commencee.  Mais  avait-il  quelque  chance  de  le  faire 
agreer  par  la  cour?  Evidemment  non. 

“  Parmi  tous  ceux  qu’il  pouvait  proposer  pour  l’episcopat  du  Canada, 
Mgr  de  Laval  choisit  celui  qui  lui  parut  le  plus  vertueux  et  le  plus 
zele:  cela  fait  honneur  a  son  desinteressement.  Dans  cette  circonstance, 
comme  toujours,  il  agit  en  saint.  Il  choisit,  de  concert  avec  M.  Du- 
douyt,  l’abbe  de  Saint-Vallier,  et  le  proposa  au  Roi  comme  son  succes-- 
seur,  dans  l’esperance  que,  par  sa  fortune  personnelle  et  son  influence  a 
la  cour  ou  il  exerqait  les  fonctions  d’aumonier  depuis  plus  de  dix  ans, 
il  pourrait  etre  utile  a  l’Eglise  du  Canada,  mettant  sa  confiance  en 
Dieu  pour  tout  le  reste,  et  s’abandonnant  sans  arriere-pensee  a  la 
divine  Providence.  ” 
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vicaire  que  je  lui  ai  donnees,  il  a  quitte  le  seminaire  des 
Missions-Etrangeres,  oil  je  demeure  moi-meme,  pour  se  ren- 
dre  a  La  Rochelle,  et  la  s’embarquer  sur  le  premier  vaisseau 
pour  aller  a  Quebec,  et  passer  toute  l’annee  a  visiter  le 
diocese.  II  reviendra  ensuite  en  France;  puis,  apres  sa  conse¬ 
cration,  ma  sante  etant  un  peu  refaite  par  mon  sejour  a 
Paris,  il  m’emmenera  avec  lui  au  sein  de  mon  Eglise,  ou  je 
desire  mourir.  » 

Mer  de  Laval  faisait  ensuite  au  souverain  pontife  une 
peinture  delicieuse  de  l’Eglise  du  Canada,  et  surtout  du 
Chapitre  qu’il  avait  etabli  avant  de  la  quitter;  puis  il  ajou- 
tait,  avec  une  touchante  humilite,  en  parlant  de  son  succes- 
seur  et  du  nouveau  gouverneur,  M.  de  Denonville,  qui  pas- 
sait  en  Amerique  sur  le  meme  vaisseau  que  l’abbe  de  Saint- 
Vallier : 

«  J’ai  l’espoir  que  tous  deux  vont  reparer  heureusement 
les  fautes  qui  peuvent  avoir  ete  commises  par  d’autres,  et 
par  moi  en  particulier.  De  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle 
terre 1  vont  etre  crees  au  Canada :  tout  va  etre  agreablement 
renouvele  dans  cette  Eglise.  Que  Votre  Saintete  daigne 
seulement  lui  continuer  sa  paternelle  afifection,  s’interesser  a 
elle,  la  proteger,  la  recommander  a  Dieu,  au  saint  sacrifice, 
et  lui  accorder  sa  benediction  apostolique  2.  » 

Les  relations  etaient  si  tendues,  a  cette  epoque,  entre  la 
cour  de  France  et  celle  de  Rome,  que  l’on  n’avait  pu  deman- 
der  immediatement  les  Bulks  de  l’abbe  de  Saint- Vallier. 
Msr  de  Laval  demeurait  eveque  de  Quebec  jusqu’a  la  conse¬ 
cration  de  son  successeur  et  restait  a  Paris.  L’abbe  de  Saint- 
Vallier,  presse  de  visiter  le  diocese  auquel  le  Roi  l’avait 
nomme,  regut  de  Msr  de  Laval  des  lettres  de  grand-vicaire, 
et  quitta  Paris  au  mois  de  mai  1685  pour  aller  s’embarquer  a 
La  Rochelle. 


1.  Isale,  ch.  65,  v.  17. 

2.  Archives  de  l’eveche  de  Quebec,  documents  copies  au  Vatican. 
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Avant  de  quitter  la  capitale,  il  avait  ecrit  au  souverain 
pontife  une  magnifique  lettre,  pour  lui  exprimer  son  pro- 
fond  respect,  ainsi  que  son  admiration  pour  ses  vertus  : 
«  J’aurai  toujours,  disait-il,  ces  vertus  presentes  a  mon  es¬ 
prit,  dans  mon  voyage,  afin  d’exciter  mon  zele  a  travailler 
au  salut  des  antes.  »  Et  il  priait  le  saint-pere  de  benir  ses 
travaux  \ 

Il  emmenait  avec  lui  neuf  ecclesiastiques,  dont  six  Sulpi- 
ciens :  MM.  Trouve  et  D’Urfe,  anciens  missionnaires  du 
Canada,  et  MM.  Mossu,  Bergier,  Foulques  et  Geoffroy.  Il 
partait,  charge  de  secours  de  toutes  sortes  qu’il  avait  obtenus 
de  sa  famille  et  de  la  cour  pour  l’Eglise  de  la  Nouvelle- 
France. 

Il  fit  voile  de  La  Rochelle  dans  le  cours  du  mois  de  juin, 
sur  le  meme  vaisseau  que  Denonville,  gardant  avec  lui  deux 
de  ses  pretres.  Les  sept  autres  se  partagerent  sur  deux 
autres  navires  qui  firent  voile  en  meme  temps,  remplis  de 
passagers. 

Denonville  avait  obtenu,  en  effet,  de  la  cour,  une  recrue  de 
cinq  cents  soldats  pour  la  Nouvelle-France.  Ces  soldats 
etaient  entasses  sur  les  deux  vaisseaux:  une  maladie  pesti- 
lentielle  eclata  au  milieu  d’eux,  pendant  la  traversee,  et  un 
grand  nombre  en  moururent.  Deux  des  pretres  de  l’abbe  de 
Saint-Vallier  furent  victimes  de  leur  zele  aupres  des  ma- 
lades  : 

«J’avoue,  ecrit  le  pieux  Prelat,  que  je  fus  sensiblement  tou¬ 
che  de  la  mort  de  ces  deux  ouvriers  evangeliques ;  mais,  apres 
tout,  je  leur  portai  plus  d’envie  que  de  compassion,  benis- 
sant  mille  fois  Dieu  de  1‘honneur  qu’il  leur  avait  fait  de  les 
appeler  a  lui  par  une  espece  de  martyre  de  charite 1  2.  . .  » 

Le  nouveau  gouverneur  que  la  France  envoyait  au  Canada 


1.  Archives  de  leveche  de  Quebec,  documents  copies  au  Vatican. 

2.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec,  t.  I,  p.  192. 
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n’a  pas  laisse  dans  notre  histoire  une  trace  bien  brillante 
comme  administrateur.  Son  nom  palit  a  cote  de  celui  de 
Frontenac.  La  perfidie  dont  il  se  rendit  coupable  a  Tegard 
des  chefs  Iroquois  a  Catarakoui,  oil  il  les  avait  attires  comme 
dans  un  guet-apens,  et  surtout  le  role  odieux  qu’il  fit  jouer 
aux  missionnaires,  en  cette  occasion,  font  une  tache  indele- 
bile  sur  sa  memoire  h  Mais  au  point  de  vue  religieux, 
Denonville  fut  vraiment  l’ideal  d’un  gouverneur  chretien. 

On  a  les  «  Avis  donnes  par  Msr  de  Saint- Vallier  au  gou¬ 
verneur  et  a  la  gouvernante  du  Canada  sur  l’obligation  ou 
ils  sont  de  donner  le  bon  exemple  au  peuple1  2.  »  Ces  avis 
leur  furent  donnes  probablement  pendant  la  traversee,  puis 
transcrits  dans  les  registres  de  l’eveche,  ou  l’on  peut  encore 
les  lire.  On  croit  rever  en  parcou-rant  ces  pages  admirables, 
qui  nous  rappellent  les  touchantes  et  pieuses  homelies  des 
anciens  Peres  de  l’Eglise.  Ces  recommandations  au  sujet 
des  festins,  des  bals,  de  la  danse,  des  representations  thea- 
trales  sont  vraiment  dignes  d’un  saint  Jean  Chrysostome  ou 
d’un  saint  Ambroise;  et  l’on  ne  sait  ce  qu’il  faut  le  plus 
admirer,  du  zele  courageux  du  Prelat  qui  ne  craignait  pas 
de  parler  avec  tant  d’autorite  a  un  gouverneur,  ou  de  la 
vertu  de  ce  gouverneur  et  de  sa  famille,  qui,  nous  le  savons 
par  l’histoire,  accueillirent  avec  respect  ces  recommandations 
et  ces  avis  de  leur  pasteur,  lequel  n’ avait  pas  meme  encore 
le  caractere  episcopal,  et  s’y  conformerent  exactement  et  de 
bon  coeur  tout  le  temps  de  leur  sejour  au  Canada.  Quel 
triomphe  pour  1’abbe  de  Saint-Vallier !  Faut-il  s’etonner  si, 
dans  la  lettre  que  nous  avons  deja  citee,  il  fait  un  si  bel  eloge 
de  Denonville,  «  un  aussi  bon  serviteur  de  Dieu,  dit-il,  qm’il 
est  un  fidele  ministre  de  son  Prince  »,  et  de  sa  femme,  qui 


1.  Relations  des  Jesuites,  edition  Burrows,  t.  64,  p.  240,  Bettre  du 
P.  Jean  de  Lamberville  a  un  missionnaire  de  Chine,  Paris,  2^  ianvier 

1695. 

2.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  169. 
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«  l’imite  de  pres,  ajoute-t-il,  et  est  a  la  tete  de  toutes  les 
bonnes  oeuvres  »  ?  Et  a  cette  occasion  le  pieux  Prelat  ne 
manque  pas  de  faire  cette  remarque  si  juste  et  si  vraie  : 

«  Une  femme  chretienne,  de  quelque  rang  qu’elle  puisse 
etre,  ne  doit  jamais  demeurer  inutile;  et  des  qu’elle  ne  fait 
rien,  elle  est  en  etat  de  faire  beaucoup  de  mal  \  » 

Pour  surcroit  de  bonheur  a  M.  de  Saint- Vallier,  l’inten- 
dant  Champigny,  qui  se  trouvait  alors  au  Canada,  n’etait  pas 
moins  religieux  ni  moins  bon  chretien  que  Denonville;  et, 
chose  rare  —  on  peut  presque  dire  exceptionnelle  dans  la 
carriere  des  intendants  —  il  s’entendait  parfaitement  avec  le 
gouverneur : 

«  II  s’acquitte  tres  dignement  de  son  emploi,  ecrit  M.  de 
Saint-Vallier ;  et  il  agit  si  fort  de  concert  avec  le  gouver- 
neur,  qu’on  peut  tout  esperer  de  cette  parfaite  intelligence 
pour  le  bien  general  du  pays 1  2.  » 

Helas  !  quoiqu’il  soit  parfaitement  vrai  que  «  la  piete  est 
utile  a  tout 3 »,  il  n’est  pas  moins  certain  qu’elle  ne  suffit  pas 
pour  faire  un  bon  gouverneur;  et  Denonville  en  est  un 
exemple  frappant.  En  venant  au  Canada,  il  avait  instruc¬ 
tion  de  reduire  a  la  raison  les  farouches  Iroquois,  qui, 
depuis  longtemps,  repandaient  la  terreur  dans  la  colonie 
f  rangaise ;  et  c’est  pour  cela  qu’on  lui  avait  donne  une  bonne 
recrue  de  soldats.  Il  se  decide  done  et  se  prepare  a  aller 
porter  la  guerre  dans  leur  pays.  Mais  auparavant,  de  con¬ 
cert  avec  Champigny,  il  medite  et  execute  un  plan  tout-a- 
fait  indigne  de  son  caractere  et  de  sa  droiture  ordinaire: 
sous  differents  pretextes,  il  attire  a  Catarakou'i  les  princi- 
paux  chefs  Iroquois,  et  la  les  fait  saisir,  enchainer,  puis  em- 
barquer  pour  la  France,  ou  les  galeres  les  attendent.  Chose 


1.  Mcmd.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  256. 

2.  Ibid.,  p.  257. 

3.  Tim.,  IV,  8. 
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encore  plus  grave,  pour  executer  ce  guet-apens,  il  met  a  con¬ 
tribution  le  zele  et  la  bonne  foi  des  missionnaires  jesuites  qui 
sont  dans  les  Cinq-Cantons,  au  risque  de  compromettre  a 
tout  jamais  leur  influence  aupres  des  sauvages  et  le  succes 
des  missions :  c’est  par  eux,  c’est  par  l’entremise  surtout  des 
deux  Lamberville,  qu’il  attire  les  Iroquois  dans  le  guet- 
apens  de  Catarakoui.  On  a  peine  a  comprendre  comment  un 
homme  aussi  religieux  et  aussi  noble  que  Denonville  se  laisse 
entrainer  a  une  si  odieuse  perfidie1. 

Son  expedition  au  pays  des  Iroquois  Tsonnontouans 
s  execute  ensuite  avec  un  succes  facile.  Mais  les  lendemains 
sont  desastreux  pour  la  colonie  frangaise.  Les  Iroquois 
exaSperes,  le  coeur  rempli  de  vengeance,  se  relevent  plus  tiers, 
plus  resolus  que  jamais  a  exterminer  les  Frangais  et  les 
sauvages  allies.  Denonville  essaie  de  les  ramener  a  de  meil- 
leurs  sentiments  et  de  conclure  une  paix  durable.  II  est 
sur  le  point  de  reussir,  lorsqu’il  devient  victime,  a  son  tour, 
d’une  noire  perfidie.  On  sait  par  quelle  machination  infame 
le  fameux  Kondiaronk,  chef  des  Hurons  de  Michillimaki- 
nac,  reussit  a  «  tuer  la  paix  »,  qui  etait  sur  le  point  de  se  con¬ 
clure  entre  les  Iroquois  et  les  Frangais.  La  colonie  demeura 
en  proie  aux  invasions  des  Iroquois,  l’affreux  massacre  de 
Lachine  vint  mettre  le  comble  a  toutes  les  horreurs;  et  la 
cour  de  France  n’eut  pas  d’ autre  alternative  pour  sauver  le 
pays  que  d’y  envoyer  Frontenac  a  la  place  de  Denonville  2. 

Mais  n’anticipons  pas  sur  les  evenements. 

1.  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France,  par  le  P.  de  Rochemonteix, 
t.  ill,  p.  185. — Gauthier,  Histoire  du  Canada,  p.  55. 

2.  Le  nom  du  marquis  de  Denonville  etait  Jacques-Rene  de  Brisay 
le  nom  de  sa  femme,  Catherine  Courtin.  Leur  fille,  Mile  de  Brisay’ 
avait  dabord  songe  a  se  faire  religieuse  a  l’Hotel-Dieu  de  Quebec-  elle 
y  renonqa,  et  devint  religieuse  aux  Carmelites  de  Chartres.  ’“La 
Carmelite,  ma_  fille  ainee,  ecrivait  plus  tard  M.  de  Denonville  a  Mgr  de 
Laval,  est  toujours  constante  dans  sa  vocation,  et  aussi  gaie  que  si  elle 
etait  dans  le  monde  au  milieu  des  plaisirs.  ”  (Archives  du  Seminaire  de 
Quebec,  Lettre  datee  de  Versailles  le  23  mars  1696). 


CHAPITRE  II 


M.  DE  SAINT-VALUER  VISITS  LA  NOUVELLE-ERANCE 
COMME  GRAND  VICAIRE  DE  DE  LAVAL 

M.  de  Saint-Vallier,  a  Quebec. — Visite  canonique  des  communautes. — 
Au  Seminaire. — L’ecole  de  Saint- Joachim. — Visite  de  la  Cote  Beau- 
pre  et  de  l’lle  d’Orleans. — Visite  de  Quebec;  affaire  La  Heron- 
niere. — De  Quebec  a  Montreal. — L’abbe  Geoffroy. — A  Montreal. — 
Voyage  en  Acadie. — Retour  a  Quebec. — L’emplacement  de  l’eglise 
de  la  Basse-Ville. — Retour  en  France. 

’abbe  de  Saint-Vallier  arriva  a  Quebec  dans  les  derniers 


J-v  jours  de  juillet  (1685),  et  alia  loger  au  seminaire,  ou 
il  fut  requ  avec  les  plus  grandes  marques  de  respect  en  sa 
double  qualite  de  grand-vicaire  de  Msr  de  Laval  et  d’eveque 
nomme  par  le  Roi  pour  lui  succeder.  Le  superieur  du  Semi¬ 
naire  etait  M.  de  Bernieres ;  il  etait  en  meme  temps  cure  de 
Quebec. 

On  sait  ce  qui  a  lieu  dans  tous  les  changements  d'adminis- 
tration.  Celui  qui  arrive  est  observe  avec  soin,  et  devient 
l’objet  d’une  comparaison  plus  ou  moins  flatteuse  avec  celui 
qu’il  remplace.  M.  de  Saint-Vallier  ne  pouvait  echapper  a 
ce  jeu  de  l’opinion,  et  l’experience  ne  lui  fut  pas  defavorable. 
Il  eut  bientot  occasion,  en  effet,  de  montrer  qu’il  etait,  comme 
son  predecesseur,  de  la  race  de  ces  prelats  heroiques  qui  ne  se 
menagent  pas.  Les  deux  navires  partis  de  France  en  meme 
temps  que  lui  arrivent  a  Quebec  charges  de  malades,  et  les 
salles  de  l’Hotel-Dieu  se  remplissent.  On  voit  alors  le  nou- 
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veau  Prelat  jour  et  nuit  au  chevet  de  ces  pauvres  malheu- 
reux,  les  consolant,  les  «  embrassant  tendrement 1 »,  les  for- 
tifiant  par  de  bonnes  paroles,  et  leur  prodiguant  tous  les 
secours  de  son  saint  ministere.  Ceux  qui  autrefois  ont  ete 
temoins  des  memes  actes  de  charite  heroique  de  la  part  de 
1  eveque  de  Petree,  lors  de  son  arrivee  dans  le  pays  2,  eprou- 
vent  une  grande  joie  et  augurent  beaucoup  de  bien  de  la 
nouvelle  administration. 

Sitot  q.u  il  se  voit  libre  du  cote  de  l’Hotel-Dieu,  et  remis 
un  peu  de  ses  fatigues,  il  entreprend  la  visite  canonique  de 
ses  communautes  religieuses,  et  commence  par  le  Semi- 
naire.  Il  connait  deja  cette  maison,  son  esprit,  ses  oeuvres, 
par  les  entretiens  qu’il  a  eus  avec  Mer  de  Laval  et  M.  Du- 
douyt  aux  Missions-Etrangeres.  Mais  lorsqu’il  voit  de  pres 
ces  hommes  de  Dieu,  les  De  Maizerets,  les  De  BerniereS,  les 
Glandelet,  les  Morel,  formes  a  la  meme  ecole  que  Mgr  de 
Laval,  et  animes  d’un  si  grand  desinteressement  qu’ils  n’ont 
rien  a  eux,  et  vont  meme  plus  loin  que  leurs  confreres  des 
Missions-Etrangeres  de  Paris,  puisqu’ils  pratiquent  la 
«  desappropriation  »  complete ;  lorsqu’il  examine  ces  jeunes 
gens  —  il  y  en  avait  une  trentaine  —  qu’ils  forment  a  la 
piete  et  a  la  vertu  dans  le  Petit  Seminaire  et  qui  vont  en 
classe  chez  les  Jesuites;  lorsqu’il  visite  le  Grand  Seminaire, 
qui  a  deja  donne  a  l’Eglise  plusieurs  bons  pretres  cana- 
diens  :  l’un  d’eux  3  vient  de  passer  en  France  avec  Mgr  de 
Laval  ;  il  s’y  fera  «  aimer  et  estimer  par  ses  bonnes  quali- 
tes  »,  et  y  mourra  bientot  «  en  predestine  4  » ;  l’abbe  de  Saint- 
Vallier  est  transporte  d’admiration : 

«  Il  me  sembla,  dit-il,  voir  revivre  dans  l’Eglise  du  Ca- 


1.  Hist,  de  I’Hotel-Dieu  de  Quebec ,  p.  283. 

2.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  I,  p.  167. 

du3ChSu-RiechnerGUy0n’  ^  Sim°n  Guy°n  Ct  de  Louise  Racine' 

4-  Maiidt,  des  Ev.  de  Quebec ,  t.  I,  p.  194. 
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nada  quelque  chose  de  cet  esprit  de  detachement  qui  faisait 
une  des  principales  beautes  de  l’Eglise  naissante  de  Jeru¬ 
salem  du  temps  des  Apotres.  » 

II  n’y  peut  tenir,  et  prend  une  grave  resolution.  Le  P.  de 
Valois,  jesuite,  son  confesseur  a  Paris,  lui  a  conseille, 
d’apres  les  avis  de  M.  Dudouyt,  «  de  se  mettre  du  corps  des 
Missions-Etrangeres,  et  d’essayer  de  la  desappropriation  du 
Seminaire  de  Quebec ».  Avec  une  precipitation  qu’il  re- 
grettera  bientot  et  lui  causera  bien  des  ennuis,  il  abandonne 
au  Seminaire  de  Quebec  tous  les  livres  de  sa  bibliotheque 
qu’il  a  apportes  avec  lui,  et  les  fait  marquer  au  chiffre  de 
cette  maison.  Puis  il  lui  fait  don,  en  meme  temps,  d’une 
somme  de  quarante-cinq  mille  francs  «  qui  lui  est  restee  du 
prix  de  sa  charge  d’aumonier  du  Roi,  ses  dettes  payees  » : 

«  Je  leur  fis  remettre,  dit-il,  cette  somme,  dont  je  fis  don 
au  Seminaire  de  Quebec,  en  retenant  seulement  l’usufruit 
ma  vie  durant.  »  Ce  sont  ses  propres  expressions  \ 

Le  Seminaire,  la  Cathedrale,  le  Chapitre,  la  Cure  de  Que¬ 
bec,  tout  cela  va  ensemble,  tout  est  desservi  par  les  memes 
personnes:  c’est  le  systeme  de  Mgr  de  Laval,  approuve  et 
reconnu  par  le  Roi  en  1663.  Le  Prelat  visite  tout  avec  soin, 
et  se  declare  satisfait : 

«  Je  m’estimerais  heureux,  ecrit-il,  si  je  pouvais  soutenir 
le  bien  que  M.  de  Quebec  a  etabli  avec  tant  de  benediction  et 
de  peine  pendant  pres  de  trente  annees.  » 

Pour  le  Chapitre,  en  particulier,  erige  canoniquement  en 
conformite  de  la  Bulle  de  Clement  X,  M“r  de  Laval  1  avait 
entoure  de  toute  son  affection,  et  lui  avait  donne  de  magni- 
fiques  statuts,  que  Ton  peut  lire,  a  leur  date,  dans  la  collec¬ 
tion  des  Mandements  des  Eveques  de  Quebec 1  2.  L’abbe  de 
Saint -Vallier  y  fut  regu  «  dans  les  formes  »,  suivant  son 

1.  Memoire  de  Mgr  de  Saint-Vallier  au  P.  de  la  Chaise,  cite  dans 
Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  Ill,  p.  315. 

2.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  135. 
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expression,  et  ne  manqua  pas,  sans  doute,  d’en  voir,  lui 
aussi,  les  statuts  dans  les  registres.  Comment  se  fait-il  qu’il 
ecrira  plus  tard  : 

«  Notre  predecesseur,  dont  nous  tachons  de  suivre  les 
vestiges,  ayant  erige  dans  notre  eglise  cathedrale  un  cha- 
pitre,  s’etait  reserve  de  faire  des  statuts  qui  servissent  de 
regie  au  dit  chapitre  ;  et  comme  il  n’a  pas  execute  son  pro  jet, 
ni  donne  des  statuts  a  la  dite  eglise,  nous  nous  sommes 
oblige  d’y  suppleer,  et  a  cette  fin  de  faire  les  statuts  sui- 
vants  1 . . .  » 

Singuliere  maniere  de  suivre  les  vestiges  d’un  homme  que 
d’ignorer  completement  son  oeuvre !  II  ecrivait  cela  a  la  suite 
d’une  longue  absence  de  treize  ans,  pendant  laquelle  il  pou- 
vait  avoir  oublie  bien  des  choses.  Mais  n’anticipons  pas. 

Apres  la  visite  canonique  du  Seminaire,  de  la  Cathedrale 
et  du  Chapitre,  l’abbe  de  Saint-Vallier  fit  celle  des  Ursuli- 
nes,  puis  des  Augustines  de  l’Hotel-Dieu.  Ces  deux  com- 
munautes,  qui  datent  de  1639,  lui  procurerent  de  grandes 
consolations  spirituelles  :  nulle  part  il  ne  trouva  a  reprendre. 

Chez  les  Jesuites,  comme  au  Seminaire,  il  est  xecu  avec 
tous  les  egards  dus  a  son  rang  et  a  son  merite.  Il  se  fait 
rendre  compte  de  leurs  travaux  et  de  leur  emploi,  soit  dans 
les  missions,  soit  au  college  : 

«  Leur  superieur,  dit-il,  est  le  P.  Dablon,  homme  de  me¬ 
rite  et  d’une  experience  consommee,  avec  qui  j’ai  eu  beau- 
coup  de  liaison  pendant  mon  sejour  en  Canada.  Plus  on  le 
voit,  plus  on  l’estime  ;  et  dans  les  comptes  qu’il  a  bien  voulu 
me  rendre  des  qualites  et  des  travaux  de  tous  les  religieux 
qui  lui  sont  soumis,  j’ai  connu  qu’ils  sont  tous  des  saints  qui 
ne  respirent  que  Dieu  seul.  .  .Parmi  ces  Peres  de  la  Nouvelle- 
Franee,  ajoute-t-il,  il  y  a  un  certain  air  de  saintete  si  sen- 


1.  Archives  de  l’eveche  de  Quebec,  Documents  de  Paris,  Eglise  du 
Canada,  t.  I,  Mandement  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  11  septembre  1714. 
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sible  et  si  eclatant  que  je  ne  sais  s’il  peut  y  avoir  quelque 
chose  de  plus  en  aucun  autre  endroit  du  monde ...» 

Les  Recollets  habitaient  encore  leur  couvent  de  la  riviere 
Saint-Charles.  M.  de  Saint-Vallier  est  enchante  de  1’en- 
droit:  on  dirait  que  des  sa  premiere  visite  il  a  congu  l’idee 
de  l’acquerir  pour  y  fonder  sa  maison  de  predilection:  l’Ho- 
pital-General : 

«  Le  couvent  des  Recollets,  dit-il,  s’appelle  Notre-Dame- 
des-Anges ;  le  lieu  est  agreable,  c’est  la  promenade  de  la  ville 
la  plus  belle,  et  Ton  y  va  souvent  par  devotion  en  pelerinage.» 

Que  n’aurait-il  pas  dit  de  l’endroit  ou  sont  fixes  aujour- 
d’hui  les  bons  religieux  de  saint  Francois  d’ Assise,  sur  le 
coteau  Sainte-Genevieve,  en  face  de  leur  ancien  monastere 
de  Notre-Dame-des-Anges,  d’ou  l’ceil  embrasse  un  des  plus 
beaux  panoramas  du  monde  1  ! 

Les  Recollets  n’avaient  encore  a  la  Haute-Ville  qu’un 
hospice,  une  succursale  de  leur  monastere;  et  Ton  sait  qua 
1’occasion  de  cet  hospice  ils  avaient  eu  avec  M51-  de  Laval 
quelques  demeles  que  l’abbe  de  Saint-Vallier  n’etait  proba- 
blement  pas  sans  connaitre  lui-meme  2.  On  dirait  qu’il  y 
fait  allusion  lorsqu’il  ajoute: 

«  II  y  a  dans  le  couvent  dix  ou  quinze  religieux  de  bonne 
volonte,  toujours  prets  a  aller  partout  ou  il  plait  a  l’eveque 
de  les  envoyer.  J’ai  sujet  de  me  louer  d’eux  dans  les  emplois 
que  je  leur  ai  commis.  Il  y  a  lieu  d’esperer,  ajoute-t-il,  que, 
comme  on  leur  enverra  toujours  de  France  des  sujets  bien 
conditionnes,  et  des  gardiens  aussi  prudents  et  moderes  que 
Test  celui  qui  est  a  present  a  leur  tete,  nous  vivrons  bien 
ensemble  3.» 

Sitot  que  l’hiver  fut  arrive  et  qu’il  y  eut  des  bons  chemins 


1.  Jean  Bourdon  et  I’abbe  de  Saint-Sauveur,  p.  244. 

2.  Archives  de  l’eveche  de  Quebec. — Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  p.  95. 

3.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  195. 
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de  neige,  l’abbe  de  Saint-Vallier  se  mit  en  route  pour  la 
visite  de  la  cote  Beaupre  et  de  File  d’Orleans.  II  se  rendit 
tout  droit  a  Saint- Joachim,  ayant  soin  de  faire  avertir,  en 
passant,  les  habitants  de  la  cote  Beaupre  de  sa  prochaine 
visite.  II  lui  tardait  de  voir  l’Ecole  des  Arts  et  Metiers 
etablie  a  la  Grande-Ferme  par  son  predecesseur.  Cette  ecole, 
sous  la  direction  de  deux  pretres  du  Seminaire,  comptait 
trente-et-un  eleves : 

«  11  y  en  avait  dix-neuf,  dit-il,  qu’on  appliquait  a  Fetude,  et 
le  reste  a  des  metiers.  L’eloignement  oil  ils  sont  de  leurs 
parents  et  de  toute  compagnie  dangereuse  a  leur  age,  ne  con- 
tribuait  pas  peu  a  les  conserver  dans  Finnocence;  et  si  on 
avait  des  fonds  pour  soutenir  ce  petit  seminaire,  on  en  tire- 
rait  avec  le  temps  un  bon  nombre  de  saints  pretres  et  d’ha- 
biles  artisans.  » 

Le  but  de  Mgr  de  Laval,  en  etablissant  FEcole  de  la 
Grande-Ferme,  n’etait  pas  d’y  former  des  pretres,  mais  des 
ouvriers  habiles,  suffisamment  instruits  pour  leur  profession; 
et  l’on  sait  qu’en  effet  il  sortit  de  cette  ecole  des  hommes  tres 
capables,  dont  le  Conseil  Superieur  fut  heureux  de  se  servir, 
comme  experts,  en  maintes  occasions. 

M.  de  Saint-Vallier,  tou jours  avide  du  mieux,  sans  refle- 
chir  que  le  mieux  est  souvent  Fennemi  du  bien,  parce  qu’il 
n’est  pas  toujours  realisable,  voulait  deja  faire  un  petit 
seminaire  de  cette  ecole;  de  meme  qu’au  Petit  Seminaire  de 
Quebec,  oil  il  avait  pourtant  admire  la  piete  des  eleves,  il 
avait  desire  voir  un  etat  de  choses  encore  plus  parfait,  mais 
peu  realisable,  dans  l’idee  des  directeurs.  Vite,  et  du  premier 
coup,  il  les  oblige  a  doubler  le  nombre  de  leurs  eleves  :  il 
n’oublie  qu’une  chose,  doubler  en  meme  temps  les  moyens 
et  les  ressources.  Des  Fannee  suivante,  on  est  oblige  de 
revenir  au  nombre  d’eleves  que  Fon  avait  auparavant.  Evi- 
demment  ces  hommes  n’avaient  pas  la  meme  mentalite. 

L’eglise  paroissiale  de  Saint- Toachim  etait  encore  a  la 
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Grande-Ferme ;  et  il  y  avait  trois  autres  eglises  en  pierre  sur 
la  cote  Beaupre:  Sainte-Anne,  Chateau-Richer  et  l’Ange- 
Gardien.  II  y  avait  aussi  cinq  paroisses  dans  File  d’Or- 
leans:  la  Sainte-Famille,  Saint-Franqois,  Saint-Jean,  Saint- 
Paul  (aujourd’hui  Saint-Laurent)  et  Saint-Pierre.  M.  de 
Saint-Vallier  fit  avec  le  plus  grand  soin  la  visite  de  toutes 
ces  paroisses.  Partout  les  fideles  accouraient  a  l’eglise, 
comme  on  le  fait  encore  aujourd’hui  a  la  visite  de  l’eveque,  et 
s’approchaient  des  sacrements.  M.  de  Saint-Vallier  n’ayant 
pas  encore  le  caractere  episcopal,  ne  donnait  pas  la  confir¬ 
mation  \  mais  prenait  plaisir  a  interroger  les  enfants,  car  il 
nous  assure  qu’il  les  trouva  partout  «  fort  bien  instruits 1  2  »  : 
ce  qui  prouve  que  Mgr  de  Laval  et  le  Seminaire  n’avaient  pas 
neglige  la  cause  de  l’education  dans  leur  seigneurie.  Quant 
aux  parents  :  «  J’ai  remarque,  dit  M.  de  Saint-Vallier,  le 
bon  ordre  qui  regne  parmi  les  habitants  de  ces  lieux-la,  qui 
sont  assez  universellement  gens  de  bien.  »  I 

Il  rend  le  meme  temoignage  aux  families  de  sa  ville  epis- 
copale.  Il  les  visita  toutes,  une  a  une,  vers  le  jour  de  l’an, 


1.  Il  parait  certain,  d’apres  les  documents,  que  ni  les  Recollets  ni 
les  Jesuites  n’administrerent  le  sacrement  de  confirmation,  au  Canada. 
En  avaient-ils  la  permission?  S’ils  ne  l’avaient  pas,  c’est  probablement 
parce  qu’ils  n’avaient  pas  juge  a  propos  de  la  demander.  Plusieurs 
missionnaires  jesuites  ont  confirme,  au  Bresil.  D’apres  Kenrick 
(Traite  de  la  Confirmation,  ch.  Ill),  ce  privilege  avait  ete  accorde  au 
P.  John  Carroll,  avant  qu’il  devint  eveque  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
Le  concile  de  Florence  (1439-42),  tenu  sous  Eugene  IV,  admet  que  la 
delegation  de  simples  pretres  pour  la  Confirmation  avait  souvent  eu 
lieu,  sans  que  Ton  puisse  cesser  de  considerer  l’Eveque  comme  le  seul 
ministre  ordinaire  de  ce  sacrement.  Le  concile  de  Trente,  egalement 
(Confer  Pallavicini,  Histoire  du  Concile  de ^  Trente,  t.  IX,  c.  7)-  Pour 
ne  citer  que  quelques  exemples,  saint  Gregoire  le  Grand  (an.  593) 
donna  aux  pretres  de  Sardaigne  le  pouvoir  de  confirmer;  Nicolas  IV, 
Jean  XXII,  Urbain  V,  Eugene  IV,  Leon  X,  Adrien  VI  ont  accorde  ce 
pouvoir  a  des  Freres  mineurs;  Clement  XI  l’a  accorde  aux  Peres- 
Gardiens  de  Terre-Sainte  ;  Benoit  XIV  renouvelle  ce  pouvoir,  et 
l’etend  jusqu’a  permettre  aux  delegues  Latins  de  confirmer  des  Grecs, 
au  besoin.  (Nous  devons  cette  note  k  la  bienveillance  d'un  jeune 
dopteur  distingue  du  Seminaire  de  Quebec). 

2.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  206. 
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accompagne  de  deux  ou  trois  de  ses  pretres.  Partout  il 
regut  l’accueil  le  plus  respectueux  et  le  plus  cordial.  II  faut 
pourtant  qu’il  y  ait  toujours  quelque  ombre  aux  plus  beaux 
tableaux.  II  y  avait  alors  a  Quebec  un  personnage  de  haute 
futaie,  nomme  La  Heronniere,  agent  des  fermiers  gene- 
raux  de  la  colonie:  personnage  assez  mal  eleve,  d’ailleurs, 
comme  la  plupart  des  parvenus,  et  dont  la  conduite  lais- 
sait  beaucoup  a  desirer.  Ces  gens  qui  n’ont  pas  la  cons¬ 
cience  tranquille,  se  croient  toujours  vises  par  les  predica- 
teurs,  lorsque  ceux-ci  s’elevent  contre  les  desordres  en  gene¬ 
ral.  On  lui  rapporte,  un  jour,  qu’un  Jesuite  a  preche  forte- 
ment,  a  la  cathedrale,  contre  tel  vice,  et  il  se  figure  que  ce 
predicateur  a  voulu  parler  de  lui.  Il  entre  dans  une  fureur 
etrange,  et  jure  de  se  venger  a  la  premiere  occasion. 

«  Cependant,  ecrit  M.  de  Denonville,  je  sais,  parce  que  j’y 
etais,  que  le  predicateur  ne  dit  rien  qui  put  faire  soupconner 
en  aucune  maniere  qu’il  voulut  parler  de  lui.  Peut-etre  que 
s’il  y  avait  ete,  il  en  aurait  juge  de  meme.  » 

M.  de  Saint-Vallier  et  ses  pretres  arrivent  chez  La  Heron¬ 
niere;  et  «  ce  brutal)),  —  c’est  le  mot  employe  par  Denon¬ 
ville  —  au  lieu  d’accueillir  avec  respect  ses  nobles  visiteurs, 
s’emporte  d’une  maniere  honteuse  contre  le  Jesuite  qui  a 
preche  contre  lui,  et  exhale  sa  bile  sur  l’Eveque : 

«Je  pistolerai  vos  pretres,  dit-il,  au  premier  coin  de 
rue  que  je  les  rencontrerai  ;  et  quant  a  vos  coquins  de 
moines,  je  les  ferai  mourir  sous  le  baton.  » 

A  ces  menaces  et  a  ces  injures  inattendues,  le  Prelat, 
accoutume  a  se  posseder  lui-meme,  oppose  la  plus  admirable 
douceur.  Il  se  jette  au  cou  de  ce  vilain,  « l’embrasse,  et  lui 
fait  une  exhortation  d’un  ami  a  son  ami  et  d’un  pere  a  son 
enfant  qu’il  veut  faire  revenir  »  de  son  erreur.  Peines  per- 
dues !  c’est  l’agneau  en  presence  du  loup : 

«  Cette  douceur,  ecrit  M.  de  Denonville,  lui  fit  si  peu 
d’impression  qu’au  lieu  de  se  jeter  a  genoux  pour  lui  deman- 
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der  pardon,  reconnaissant  sa  faute  sur  le  champ,  au  lieu, 
dis-je,  de  l’avoir  reconnue  depuis,  je  suis  averti  qu’il  s’en 
est  vante  et  glorifie  \  » 

La  visite  de  sa  ville  episcopale  terminee,  M.  de  Saint- 
Vallier  avait  hate  de  monter  a  Montreal  pour  marquer  son 
estime  aux  messieurs  de  Saint-Sulpice,  qui  desservaient  avec 
tant  de  zele  cette  partie  de  la  colonie.  Sans  etre  lui-meme 
de  Saint-Sulpice,  il  avait  en  grande  veneration  les  fils  de 
M.  Olier,  et  l’estime  etait  reciproque.  M.  Tronson  aimait 
beaucoup  notre  Prelat :  il  lui  avait  deja  donne  six  de  ses 
pretres,  et  lui  avait  promis  de  lui  en  fournir  encore,  au 
besoin,  pour  ses  missions. 

Tout  en  montant  a  Montreal,  M.  de  Saint-Vallier,  avec 
son  activite  incessante  et  son  besoin  de  travail,  veut  visiter 
toutes  les  paroisses  et  missions  en  haut  de  Quebec.  Qui 
n'admirerait  le  zele  de  ce  jeune  Prelat,  accoutume  au  climat 
de  la  belle  France,  a  toutes  les  douceurs  de  la  vie  familiale, 
a  Grenoble,  puis  a  celles  de  la  cour,  a  Versailles?  Il  connait 
deja  depuis  quelques  semaines  les  rigueurs  de  nos  hivers 
canadiens,  mais  rien  ne  le  rebute ;  il  est  pret  a  affronter  les 
intemperies  de  la  saison,  et  se  met  bravement  en  route  pour 
Montreal,  arretant,  comme  il  l’a  decide,  a  toutes  les  paroisses 
et  missions  qui  se  trouvent  sur  les  deux  rives  du  Saint-Lau¬ 
rent.  Voici  a  peu  pres  celles  qu’il  y  avait  a  cette  epoque : 

Au  nord  du  fleuve,  Sillery,  Notre-Dame-de-Foy,  et 
Lorette,  avec  deux  missions  de  sauvages,  l’une  d’Abenaquis, 
a  Sillery,  l’autre  de  Hurons,  a  Lorette:  ces  paroisses  et 
missions  sont  desservies  par  les  Peres  jesuites;  —  la  Pointe- 
aux-Trembles  de  Neuville,  la  Cote  Saint-Ange,  les  Ecu- 
reuils,  le  Cap-Sante  et  Deschambault :  toutes  ces  paroisses 
sont  desservies  par  le  meme  pretre,  M.  Pinguet ; — de  l’autre 


1.  Archives  du  Canada,  Correspondance  generale,  vol.  8,  Lettre  de 
Denonville  au  ministre,  8  mai  1686. 
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cote  du  fleuve,  il  y  a  Vilieu,  ou  Saint-Nicolas,  Sainte-Croix 
et  Lotbiniere,  et  le  cure  de  ces  paroisses  traverse  quelque- 
fois,  au  besoin,  au  Cap-Sante  et  a  Deschambault ;  —  les 
Grondines,  Sainte-Anne  et  Batiscan,  desservies  par  le  raeme 
missionnaire ; — Champlain  et  les  Prairies  Marsolet,  au  nord, 
Gentilly,  au  sud  du  fleuve,  desservies  par  le  meme  pretre; 
les  Trois-Rivieres  et  le  Cap-de-la-Madeleine,  au  nord,  Vil- 
liers,  Linctot,  et  Cresse  ou  Nicolet,  au  sud,  forment  une 
grande  circonscription  desservie  par  un  seul  pretre,  avec 
F  assistance  d’un  Pere  recollet 1. 

Venait  ensuite  la  mission  de  Sorel,  comprenant,  outre  cet 
endroit,  la  Riviere-du-Loup,  Berthier  et  Autray,  au  nord, 
la  Riviere  Saint-Frangois,  au  sud;  puis,  la  mission  de  Saint- 
Ours,  Contrecoeur,  Vercheres  et  Chambly,  avec  La  Valtrie 
au  nord  du  fleuve ;  —  la  mission  de  Repentigny,  avec  Saint- 
Sulpice,  Villy  et  File- Jesus ;  —  la  mission  de  Boucherville, 
avec  le  Cap  Saint-Michel,  Petit-le-Moyne,  Varennes,  Trem¬ 
blay  et  Longueuil ;  —  la  Prairie  de  la  Madeleine  et  la  cote 
Saint-Lambert,  desservies  par  les  Peres  jesuites ;  —  les 
trois  paroisses  de  File  de  Montreal,  Villemarie,  Lachine  et 
la  Pointe-aux-Trembles,  desservies  par  les  Sulpiciens,  avec 
les  missions  de  File  Sainte-Therese,  du  Haut-de-l’Ile  et  de 
Chateauguay 2 . 

M.  de  Saint-Vallier,  montant  a  Montreal  dans  Fhiver  de 


1.  Probablement  le  P.  Sixte  Le  Tac,  dont  l’intendant  De  Meulles 
ecrivait  en  1683  :  “  M.  l’eveque  a  souffert  plusieurs  annees  aux  Trois- 
Rivieres  le  P  Sixte  L^e  Pac  en  qualite  de  cure.  II  3r  demeure  encore 
presentement,  et  y  a  meme  bati  une  petite  maison  fort  jolie.  II  m’a 
avoue  que  le  revenu  de  sa  cure  n’avait  jamais  monte,  dans  la  meilleure 
annee,  plus  haut  que  300  livres,  dont  il  avait  subsiste  parfaitement  bien, 
et  en  avait  envoye  tous  les  ans  au  moins  100  livres  a  son  couvent:  ee 
qui  m’a  fait  penser  que  dans  une  colonie  nouvelle  comme  celle-ci,  il 
serait  a  propos  de  passer  par-dessus  plusieurs  formalites  qui  empech’ent 
qu  on  ne  retire  les  religieux  de  leurs  couvents  pour  desservir  des 
cures...”  (Archives  du  Canada). 

2.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  115,  Plan  general  de  l’etat  pre¬ 
sent  des  missions  du  Canada,  fait  en  l'annee  1683. 
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1686,  fit  avec  un  zele  admirable  la  visite  pastorale  de  toutes 
ces  paroisses  et  missions.  II  eprouva  dans  ce  voyage  beau- 
coup  de  consolations  spirituelles,  rencontrant  partout  cet 
esprit  de  foi  qui  distinguait  nos  peres  et  dont  leurs  enfants 
ont  herite.  Mais  comme  elle  etait  pauvre,  a  cette  epoque, 
au  point  de  vue  materiel,  cette  Eglise  canadienne  qui  lui 
etait  echue  en  partage  !  De  presbyteres,  presque  nulle  part  r 
les  missionnaires  logeaient  chez  quelqu  un  de  leurs  habi¬ 
tants,  ou  bien  chez  le  seigneur  de  l’endroit,  comme  par 
exemple,  a  Boucherville,  chez  M.  Boucher  ;  aux  Trois-Ri- 
vieres,  chez  le  gouverneur,  M.  de  Varennes;  de  pauvres 
chapelles,  presque  partout  couvertes  en  chaume,  et  la  plu- 
part  du  temps  depourvues  des  objets  les  plus  necessaires  au 
culte : 

«  Je  visitai  sur  ma  route,  dit  le  Prelat,  toutes  les  eglises 
que  j’y  trouvai  des  deux  cotes  de  la  riviere :  celle  d’une 
petite  ville  qu’on  nomine  les  Trois-Rivieres,  et  qui  est  fer- 
mee  de  pieux,  est  la  seule  qui  me  donna  de  la  consolation  ; 
toutes  les  autres  etaient  ou  si  pretes  a  tomber  en  ruines,  ou  si 
depourvues  des  choses  les  plus  necessaires,  que  la  pauvrete 
ou  je  les  vis  m’affligea  sensiblement ;  et  je  ne  doute  pas  que 
si  les  personnes  de  piete  qui  sont  en  France  avaient  vu 
comme  moi  ces  lieux  saints,  couverts  de  paille,  tout  delabres, 
sans  vaisseaux  sacres  et  sans  ornements,  elles  n  en  f ussent 
vivement  touchees,  et  qu’elles  n’etendissent  leurs  aumones 
j usque-la,  pour  y  faire  celebrer  les  divins  mysteres  avec  de- 
cence  1.  » 

Disons  de  suite  qu’en  effet  les  aumones  de  la  cour  et 
d’ailleurs  affluerent  a  M81^  de  Saint-Vallier,  pour  augmenter 
les  siennes  propres,  et  qu’en  peu  d  annees  il  reussit  a  mettre 
sur  un  bon  pied  la  plupart  de  ces  eglises  et  de  ces  paroisses. 
Un  des  jeunes  Sulpiciens  qu’il  avait  amenes  avec  lui  au 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  206. 
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Canada,  l’abbe  Geoffroy,  lui  fut  d’un  grand  secours  dans 
cette  oeuvre  de  regeneration.  Apres  avoir  travaille  avec 
zele  durant  quelques  annees  dans  les  missions  de  1’ Acadie,  il 
fut  installe  en  1692  cure  de  la  Prairie  de  la  Madeleine,  ou  il 
resta  jusqu  en  1697 ;  puis  il  fut  appele  a  la  desserte  des  deux 
missions  de  Champlain  et  de  Batiscan  par  l’Eveque,  qui  « le 
nomma  en  meme  temps  vicaire  general  pour  toutes  les  pa- 
roisses  rurales  du  diocese,  avec  privilege  d’y  pouvoir  sejour- 
ner  quand  il  le  voudrait,  autant  qu’il  le  jugerait  a  propos, 
pour  y  construire  les  presbyteres  et  les  eglises  dont  elles 
auraient  besoin  ». 

de  Saint- Va'llier  mit  une  partie  de  ses  grands  biens 
a  sa  disposition.  L  abbe  Geoffroy  depensa  lui-meme  presque 
toutes  ses  ressources  a  l’oeuvre  si  meritoire  et  si  patriotique 
qui  lui  etait  confiee.  «  Il  travailla  ainsi  comme  grand  archi- 
tecte  du  diocese  jusqu  a  la  fin  de  sa  vie.  Apres  avoir  bati  en 
pierre  1’eglise  de  Champlain,  il  construisit  de  meme  celles  de 
Sorel,  de  Contrecoeur  et  d’autres.  »  Il  avait  etabli  plusieurs 
ecoles  au  Canada  et  en  Acadie;  il  retablit  a  Champlain  le 
couvent  que  les  Sceurs  de  la  Congregation  y  avaient  eu  au¬ 
trefois  ,  et  apres  avoir  fait  tant  de  bien,  «  il  alia  mourir  sain- 
tement  a  l’Hotel-Dieu  de  Quebec,  en  1707)),  un  an  avant 
de  Laval  \  Mais  revenons  a  la  visite  de  M.  de  Saint- 
Vallier  a  Montreal. 

La  reception  qui  lui  fut  faite  fut  tout-a-fait  digne  de  son 
haut  rang  et  de  ses  merites : 

«  Je  fus  regu,  dit-il,  avec  de  grandes  marques  d’honneur 
et  de  joie  par  le  gouverneur,  M.  de  Callieres,  qui  est  un 
homme  fort  applique  a  son  devoir,  brave  de  sa  personne, 
plein  d  honnetete  et  tres  capable  de  son  emploi,  au  jugement 
de  tous  ceux  qui  le  connaissent.  » 

M.  de  Callieres,  qui  devait  un  jour  succeder  a  Frontenac 


1.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  par  l’abbe  Casgrain,  p.  80. 
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comme  gouverneur  general  de  la  colonie,  etait  en  effet  un 
homme  tres  distingue.  II  avait  un  frere  qui  etait  membre  de 
1’Academie  frangaise.  Le  chateau  qu’il  habitait  a  Mont¬ 
real  etait  a  l’endroit  appele,  de  son  nom,  «  Pointe-a-Callie- 
res »,  et  que  Champlain,  en  1611,  avait  nomme  « Place 
Royale  ».  La  maison  des  Sulpiciens  etait  aussi  au  meme 
endroit.  Mais  ils  venaient  de  construire,  sur  la  rue  Notre- 
Dame,  et  parallelement  a  cette  rue,  une  grande  eglise  en 
pierre  1  :  elle  avait  cent-vingt-neuf  pieds  de  long  et  trente- 
huit  de  large.  Tout  aupres  s’elevait  leur  nouvelle  residence, 
qu’on  appelle  aujourd’hui  «  le  vieux  Seminaire  »,  et  dont  M. 
de  Denonville  ecrivait :  «  Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’ils  ont 
pris  la  resolution  de  se  batir,  car  on  ne  saurait  etre  plus  mal 
loge  que  ces  ecclesiastiques  le  sont 2.  »  La  paroisse  comptait 
140  families,  donnant  647  ames. 

Le  superieur  du  Seminaire  etait  alors  M.  Dollier  de  Cas- 
son,  dont  M.  Grandet  a  ecrit :  «  Son  caractere  particulier  fut 
de  rendre  la  vertu  aimable;  sa  grace  etait  de  gagner  les 
coeurs  et  de  les  attirer  a  Dieu.  »  Et  M.  de  Saint-Vallier  : 
«  C’est  un  sujet  de  merite  et  de  grace,  dit-il,  qui  a  regu  de 
Dieu  un  merveilleux  discernement  pour  placer  ceux  qui  sont 
sous  sa  conduite  selon  la  diversite  de  leurs  talents.  II  sait 
Tart  de  menager  tous  les  esprits;  et  sa  prudence,  jointe  a  sa 
douceur  et  a  ses  autres  vertus,  lui  a  gagne  l’estime  et  l’affec- 
tion  de  toutes  sortes  de  personnes.  » 

M.  de  Saint-Vallier  fit  la  visite  canonique  du  Seminaire, 


1.  D’apres  une  lettre  d’un  Pere  jesuite,  alors  a  Montreal,  la  dedi- 
cace  de  cette  eglise  eut  lieu  en  1694:  “On  fit,  a  la  Pentecote,  la  dedi- 
cace  de  leur  eglise,  ceremonie  qui  n’avait  jamais  ete  vue  a^Montreal. 
Monseigneur  benit  aussi  notre  chapelle...  ”  Puis  il  ajoute:  “Les  mes¬ 
sieurs  amassent  de  la  pierre  pour  faire  un  beau  clocher.  Celui  quils 
ont  maintenant  est  comme  un  des  clochers  de  notre  eglise  de  Poitiers, 
mais  de  bois  sur  la  charpente ;  mais  l’autre  sera  en  pierre. . .  ’  (Rel. 
des  Jes.,  edit.  Burrows,  vol.  64,  p.  138,  Lettre  du  P.  Chauchetiere  a  sou 
frere,  a  Limoges,  Villemarie,  7  aout  1694). 

2.  Archives  du  Canada,  Memoire  de  Denonville,  1685. 
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de  l’Hotel-Dieu  et  de  la  Congregation  de  Notre-Dame.  Au  • 
Seminaire,  on  lui  temoigna  la  plus  parfaite  confiance;  cha- 
cun  voulut  lui  parler  «  en  particulier  »,  et  comme  il  dit  lui- 
meme,  « tous  voulurent  me  decouvrir  leurs  plus  secretes 
dispositions  ». 

A  l’Hotel-Dieu  et  a  la  Congregation,  on  etait  encore  bien 
pauvre,  sous  le  rapport  temporel :  mais  que  de  richesses  de 
vertus  et  de  merites!  Parlant  des  Sceurs  de  la  Congregation : 

«  II  n’y  a  point  de  bien  qu’elles  n’aient  entrepris,  dit  le  Pre- 
lat,  dont  elles  ne  soient  venues  a  bout.  »  Et  il  cite  la  maison 
de  la  Providence,  ou  elles  formaient  non  seulement  des  mai- 
tresses  d’ecole,  qui  se  repandaient  dans  les  differents  en- 
droits  de  la  colonie,  mais  aussi  de  bonnes  servantes  «  capa- 
bles  de  gagner  leur  vie  dans  le  service  ».  Pouvons-nous  pre- 
tendre  avoir  invente,  de  nos  jours,  les  Ecoles  nomiales  et  les 
Ecoles  menageres? 

M.  de  Saint-V allier  cite  aussi  la  Mission  de  la  Montagne, 
ou  les  Sulpiciens  avaient  pour  les  sauvages  une  Reduction 
qui  ne  le  cedait  en  rien,  pour  la  vertu,  a  celle  des  Jesuites,  a 
Sillery.  EHe  etait  sous  la  direction  de  M.  de  Belmont  : 

«  Il  ne  se  contente  pas,  dit-il,  de  leur  apprendre  la  doctrine 
chretienne  et  la  maniere  de  bien  vivre,  il  leur  enseigne  aussi  a 
parler  frangais,  et  a  chanter  le  plain-chant  et  la  musique, 
selon  qu’ils  ont  de  la  voix.  Les  uns  ont  appris  sous  lui  a  etre 
tailleurs,  les  autres  sont  devenus  cordonniers,  et  il  y  en  a 
meme  de  magons,  qui  ont  deja  bati  de  leurs  propres  mains 
de  petites  maisons  a  Feuropeenne.  » 

C’est-a-dire  que  M.  de  Belmont  avait  a  Montreal,  pour  nos 
sauvages,  ce  que  Msr  de  Laval  avait  cree  pour  les  Canadians 
a  la  Grande-Ferme  de  Saint-Joachim,  ce  que  M.  de  Ratis- 
bonne  a  organise  de  nos  jours  a  Jerusalem  pour  les  jeunes 
Syriens  et  Arabes  \  une  veritable  Ecole  des  Arts  et  Metiers. 


i.  “Visite  cette  apres-midi  (13  mars)  le  grand  Orphelinat  Saint- 
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M.  de  Saint-Vallier  revint  a  Quebec,  enchante  de  son 
voyage  de  Montreal.  Sait-on  ce  qu’il  avait  imagine  pour  se 
reposer  de  ses  fatigues?  Un  voyage  en  Acadie!  Et  quel 
voyage !  dans  quelles  conditions !  On  est  encore  en  hiver,  ou 
plutot  en  cette  saison  de  l’annee  qui  n’est  ni  l’hiver  ni  le  prin- 
temps,  ou  la  debacle  sur  les  rivieres  et  les  lacs  commence,  ou 
les  chemins  de  neige  vont  devenir  bientot  impraticables. 
Qu’importe,  il  vent  partir.  L’un  des  deux  pretres  que  le 
Seminaire  de  Quebec  entretient  en  Acadie,  l’abbe  Thury,  est 
venu  rendre  compte  de  sa  mission,  et  lui  en  a  dit  des  choses 
merveilleuses,  qu’il  veut  voir  de  ses  propres  yeux.  II  part 
done,  le  mercredi  de  Paques,  2  avril,  accompagne  de  deux 
pretres,  et  de  cinq  «  canoteurs  ». 

Chemin  faisant,  il  fait  la  visite  pastorale  de  toutes  les 
missions  de  la  cote  Sud:  la  Pointe-de-Levi  (Saint- Joseph), 
dont  il  trouve  la  chapelle  «  une  des  plus  propres  et  des  mieux 
baties  du  Canada »,  la  Pointe-a-Lacaille \  le  Cap-Saint- 
Ignace,  les  Trois-Saumons,  la  Bouteillerie,  la  Riviere-du- 
Loup.  Entre  ces  missions  principales,  il  y  en  a  d’autres 
moins  importantes,  mais  destinees  a  beaucoup  d’avenir  : 
Montapeine,  Beaumont,  Ladurantaie,  Bellechasse,  Bonse- 
cours,  Saint-Denis,  Lacombe,  Kamouraska * 1  2.  De  partout  les 
habitants  accourent  pour  rencontrer  le  Prelat,  et  profiter, 
comme  de  nos  jours,  des  graces  de  la  visite.  Il  en  profite  lui- 
meme  pour  les  exhorter  a  construire  un  temple  au  Seigneur, 


Pierre,  fonde  par  M.  de  Ratisbonne,  en  dehors  de  la  porte  de  Jaffa,  et 
tenu  par  les  Peres  de  Sion.  C’est  un  magnifique  etablissement, 
surmonte  d’une  belle  statue  doree  de  la  sainte  Vierge,  avec  cette 
inscription  :  “  Et  sic  in  Sion  firmata  sum.  ”  On  y  montre  aux  enfants 
les  differents  corps  de  metiers:  boulangers,  mentiisiers,  cordonniers, 
tisserands,  tailleurs,  etc.  ”  (Journal  inedit  de  mon  voyage  en  Europe  et 
en  Terre-Sainte,  1883-84.) 

1.  Appelee  ainsi  d’Adrien  D’Abancour  dit  Lacaille,  grand’pere  ma- 
ternel  de  Louis  Joliet,  qui  s’y  noya  en  1640. 

2.  Hand,  des  Ev.  de  Quebec ,  t.  I,  p.  119. 
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tine  residence  a  leur  missionnaire,  et  les  encourager  dans 
leur  noble  travail  de  colonisateurs. 

A  la  Riviere-du-Loup,  il  reste  huit  jours  entiers,  pour  se 
reposer  un  peu  de  ses  fatigues,  et  n’en  repart  que  le  7  mai. 
II  y  a  plus  d’un  mois  qu’il  a  quitte  Quebec. 

Le  voila  done  en  route  pour  l’Acadie,  avec  ses  deux  com- 
pagnons  et  ses  cinq  guides,  a  travers  d’immenses  forets, 
parsemees  de  lacs  et  sillonnees  de  rivieres.  II  observe  tout, 
prend  note  de  tout;  et  dans  sa  lettre  que  nous  avons  deja 
citee  bien  des  fois,  il  decrit  parfaitement  ces  lieux  qu’il  a 
vus,  ces  rivieres  qu’il  a  traversees;  il  connait  mieux  le  pays 
que  nos  meilleurs  explorateurs  d’aujourd’hui ;  il  fait  preuve 
de  grandes  vues  colonisatrices.  Arrive  a  la  riviere  Saint- 
Jean:  «  Il  me  semble,  dit-il,  qu’on  pourrait  faire  de  belles 
colonies  entre  Medoctec  et  Gensec.  »  Qa  et  la,  il  rencontre 
des  sauvages  chretiens  de  Sillery  et  d’ailleurs,  dont  l’esprit 
religieux  et  l’accueil  sympathique  le  rejouissent  :  «  L’un 

d’eux,  dit-il,  avait  ete  en  France,  et  pari  ail;  tres  bien  fran- 
gais.  » 

Le  18  mai,  il  est  a  Miramichi,  «  lieu  fort  agreable,  sur  la 
riviere  de  Manne  »,  dit-il.  Le  voila  done  au  nord  de  l’Acadie, 
sur  les  domaines  de  M.  de  Fronsac  \  Mais  que  va-t-il  faire 
en  Acadie,  et  qu’est-ce  que  l’Acadie? 

Cette  immense  colonie,  aux  frontieres  un  peu  indecises, 
qui  s’etendait  du  golfe  Saint-Laurent  a  la  riviere  Kenebec 
dans  le  Maine  et  comprenait  toute  la  Nouvelle-Ecosse  et  le 
Nouveau-Brunswick,  avec  l’lle  du  Prince-Edouard  et  le 
Cap-Breton,  faisait  partie,  comme  la  Louisiane,  du  diocese 
de  Quebec;  et  voila  pourquoi  M.  de  Saint-Vallier  tenait  a 
la  visiter,  pour  en  connaitre  par  lui-meme  l’etat  religieux  et 
les  besoins.  de  Laval  n’avait  fait  qu’y  toucher,  en  pas- 

i.  Nicolas  Denys  de  Fronsac.  Il  avait,  a  Miramichi,  une  concession 
de  terre  de  “quinze  lieues  de  devanture  sur  quinze  lieues  de  profon- 
reur  ( Documents  relatifs  a  la  N ouvelle-F ranee,  t.  II,  p.  40  ) 
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sant,  a  soil  arrivee  en  Canada :  il  s’etait  arrete  quelques  jours 
a  Perce,  pour  y  donner  la  confirmation1.  M.  de  Saint- 
Vallier  fit  deux  fois  la  visite  pastorale  de  l’Acadie;  et  apres 
lui  aucun  eveque  de  Quebec  ne  put  remplir  ce  devoir,  pas 
plus  qu’aucun  d’eux,  y  compris  M.  de  Saint-Vallier  lui- 
meme,  ne  visita  jamais  la  Louisiane.  Ils  se  contenterent  de 
l’administrer  par  des  grands  vicaires.  Le  premier  de  nos 
eveques  qui  parait  avoir  serieusement  projete  d’aller  en 
Acadie,  apres  Msr  de  Saint-Vallier,  c’est  Mgr  Denaut,  en 
1802;  mais  lui  non  plus  ne  put  mettre  son  projet  a  execu¬ 
tion  2. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  1’ Acadie  ait  jamais  ete  delaissee 
au  point  de  vue  religieux.  Au  contraire,  nous  y  voyons,  des 
Torigine  de  cette  colonie,  l’ainee  de  quatre  ans  de  la  colonie 
canadienne. — Port-Royal  fut  fonde  quatre  ans  avant  Que¬ 
bec — quelques  pretres  seculiers ;  puis,  la  mission,  bien  ephe- 
mere,  il  est  vrai,  mais  serieuse  et  efficace,  du  P.  Biard,  sous 
le  patronage  de  la  marquise  de  Guercheville.  En  1632,  les 
Capucins  y  sont  envoyes  par  Richelieu  et  le  P.  Joseph,  et 
etablissent  a  Port-Royal  une  mission  tres  importante  3 4.  Un 
peu  plus  tard,  les  Jesuites  sont  envoyes,  a  leur  tour,  par 
leur  Superieur  de  Quebec,  dans  la  partie  sud  de  l’Acadie, 
chez  les  Abenaquis  de  la  vallee  du  Kenebec  *.  A  part  ces 
missionnaires  reguliers,  nous  rencontrons  constamment  en 
Acadie  des  Peres  recollets,  des  Cordeliers,  des  Peres  peni¬ 
tents,  et  aussi  des  aumoniers  de  navires  franqais,  qui  y  se- 
journent  plus  ou  moins  longtemps.  Jamais  les  colons  de 
1’ Acadie  n’ont  ete  completement  prives  de  secours  religieux  5. 

Eorsque  M51-  de  Laval  arriva  en  Amerique  (1659),  l’Aca- 


1.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  I,  p.  144 

2.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  II,  p.  529. 

3.  La  mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval,  p.  108. 

4.  Ibid,  p.  109. 

5.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  52. 
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die  appartenait  a  l’Angleterre,  et  elle  ne  fut  rendue  a  la 
France  qu’en  1667,  Par  traite  de  Breda.  II  ne  put  y 
envoyer  un  missionnaire  qu’en  1676.  L’abbe  Petit,  son 
grand  vicaire,  cure  de  Port-Royal,  est  le  premier  mission¬ 
naire  qui  a  ete  envoye  en  Aeadie  comme  faisant  partie 
integrante  du  diocese  de  Quebec  par  la  Bulle  de  1674. 
L’abbe  Thury  y  fut  envoye  en  1684,  et  s’etablit  a  Mirami- 
chi.  Petit  et  Thury  etaient  deux  pretres  des  Missions- 
Etrangeres  de  Quebec  :  ils  eurent  pour  successeurs  dans 
leur  apostolat  les  abbes  Gaulin,  Leloutre,  Maillard  et  autres. 
II  etait  reserve  a  M81-  de  Saint-Vallier  d’introduire  les  Sul- 
piciens  en  Aeadie,  et  d’ouvrir  aux  fils  de  M.  Olier  ce  beau 
champ  pour  y  exercer  leur  zele  :  et  ils  travaillerent  toujours 
en  union  parfaite  avec  leurs  confreres  du  Seminaire  de 
Quebec: 

«  Quand  on  traverse  aujourd’hui,  dit  l’abbe  Casgrain,  la 
petite  ville  d’ Annapolis,  l’ancienne  capitale  de  l’x\cadie,  pour 
visiter  le  pays  environnant,  on  circule  pendant  quelque 
temps  entre  deux  charmantes  rivieres  qui  arrosent  les  petites 
prairies  occupees  jadis  par  les  proscrits,  et  qui  vont  en  se  rap- 
prochant  jusqu’a  ce  qu’elles  ne  forment  plus  que  le  meme 
cours  d’eau,  avant  de  se  jeter  dans  le  bassin  de  Port-Royal. 
C’est  l’image  de  nos  deux  societes  de  missionnaires.  Elies 
ont  ainsi  fertilise  le  champ  de  l’Eglise  canadienne,  en  tra- 
vaillant  dans  une  si  parfaite  union,  qu’elles  se  confondent 
aujourd’hui  dans  les  memes  souvenirs  historiques  x. » 

L’ Aeadie, — nous  parlons  ici,  surtout,  de  1’ Aeadie  fran¬ 
chise — quel  admirable  pays !  pays  de  grands  et  nobles  souve¬ 
nirs;  pays  de  luttes  et  d’efforts  genereux,  de  la  part  de  ses 
habitants,  pour  conserver  leur  langue,  leurs  traditions  et  leur 
religion,  au  milieu  de  dangers  et  d’obstacles  auxquels  nulle 
nation  peut-etre  ne  fut  plus  exposee;  pays  de  bonheur  et  de 


1.  Les  Sulpiciens  en  Aeadie,  p.  21. 
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joies  domestiques  sans  egales,  a  certaines  epoques  ;  pays  d’in- 
fortunes  inenarrables,  en  d’autres  temps,  comme,  par  exem- 
ple,  celui  de  la  dispersion  ;  pays  de  mort,  puis  de  resurrec¬ 
tion;  pays  qui  a  su  captiver  l’attention  d’historiens  remar- 
quables  comme  M.  Rameau  et  l’abbe  Casgrain,  et  exciter  la 
verve  poetique  d’un  Longfellow;  pays,  enfin,  qui  a  ete  l’ob- 
jet  du  zele  d’hommes  apostoliques  comme  il  s’en  rencontre 
peu,  celui  d’un  homme  admirable  comme  Saint-Vallier,  par 
exemple ! 

Le  Prelat  y  passa  trois  grands  mois,  dans  son  voyage  de 
1686,  parcourant  le  pays  dans  toutes  les  directions,  visitant 
tous  les  postes  frangais  et  toutes  les  missions  sauvages,  Mi- 
ramichi,  Richibouctou,  Shediac,  Chedabouctou,  Beaubassin, 
les  Mines,  Port-Royal,  prechant,  confessant,  administrant 
les  sacrements  avec  un  zele  vraiment  hero'ique,  heureux  de 
trouver  partout  tant  d’esprit  chretien,  tant  de  bonne  volon- 
te,  tant  de  saints  desirs  du  ciel.  Les  postes  frangais  etaient 
sans  doute  l’objet  principal  de  son  zele.  II  s’efforgait  de  met- 
tre  les  missions  sur  un  bon  pied  ;  il  exhortait  les  fideles  a  la 
pratique  frequente  des  sacrements,  et  les  premunissait  contre 
les  desordres.  Mais  il  s’occupait  aussi  beaucoup  des  missions 
sauvages ;  et  ce  qui  lui  procurait  beaucoup  de  consolations, 
c’etait  de  trouver  souvent  parmi  les  sauvages  chretiens  de 
vrais  apotres :  «  Il  y  en  a,  dit-il,  qui,  apres  avoir  ete  en  hiver 
commencer  leurs  chasses  par  les  betes,  vont  les  terminer  par 
les  hommes  dans  des  cabanes  iroquoises  pour  gagner  a  Dieu 
des  ames.  » 

Les  abbes  Petit  et  Thury,  du  Seminaire  de  Quebec,  fai- 
saient  un  bien  inappreciable  en  Acadie ;  mais  ils  etaient  seuls. 
Il  leur  laissa  les  deux  bons  pretres  sulpiciens  qui  l’accom- 
pagnaient,  MM.  Geoffrey  et  Trouve:  le  premier  devint 
l’assistant  de  M.  Petit  a  Port-Royal ;  l’autre  fit  sa  residence 
a  Beaubassin.  M.  Thury  regut  les  pouvoirs  de  vicaire  gene¬ 
ral,  comme  M.  Petit ;  et  le  Prelat  lui  adressa  une  magnifique 
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lettre,  dans  laquelle  il  lui  faisait  les  recommandations  les 
plus  importantes  au  sujet  de  la  juridiction:  «  II  y  a  des  mis- 
sionnaires,  disait-il,  qui  sont  venus  ici  sans  y  etre  envoyes 
par  l’Eveque,  qui  a  seul  pouvoir  de  donner  mission.  .  ils 
ont  plutot  detruit  qu’edifie.  »  II  devra  exiger,  a  1’avenir, 
qu’ils  prennent  de  lui  leurs  pouvoirs. 

Le  Prelat  fit  des  recommandations  analogues  au  Pere 
Joseph,  recollet,  le  missionnaire  de  Perce,  au  sujet  des  au- 
moniers  de  vaisseaux  qui  y  descendaient,  et  donnaient  trop 
souvent  de  mauvais  exemples. 

A  tous  les  missionnaires  il  adressa  de  sages  conseils :  «  Je 
desire,  dit-il,  qu’ils  s’en  tiennent  aux  regies  et  aux  canons  de 
l’Eglise,  qui  leur  ordonnent  de  ne  se  point  meler  des  affaires 
temporelles  de  ceux  dont  ils  doivent  conduire  les  ames  \  » 

Aux  habitants  de  Perce,  de  Beaubassin  et  des  Mines,  il 
adressa  des  lettres  magnifiques  pour  les  exhorter  a  batir  des 
eglises  convenables,  et  aussi  pour  les  prevenir  contre  une 
foule  de  desordres,  surtout  celui  de  l’intemperance,  qui  pa- 
rait  avoir  ete  de  tout  temps  le  fleau  du  pays.  En  un  mot, 
on  est  dans  l’admiration  a  la  vue  du  zele  qu’il  deploya  pour 
faire  le  bien,  et  un  bien  aussi  durable  que  possible,  durant  les 
quelques  semaines  qu’il  consacra  a  cette  partie  lointaine  de 
son  diocese. 

Une  chaloupe  l’attendait  a  Perce,  pour  le  ramener  a  Que¬ 
bec  :  elle  lui  avait  ete  envoyee  par  le  gouvemeur  du  Canada, 
M.  de  Denonville.  Il  quitta  Perce  dans  les  demiers  jours 
d’aout,  et  arriva  a  Quebec  au  commencement  de  septembre. 
Son  voyage  avait  dure  cinq  mois : 

«  M57  notre  Eveque  est  de  retour  de  l’Acadie,  ecrivait  M. 
de  Denonville,  ou  il  a  fait  sa  visite  par  toutes  les  habita¬ 
tions,  avec  de  grandes  fatigues 1  2.  » 


1.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  176. 

2.  Documents  relatifs  d  la  Nouv  ell  e-France,  t.  I,  p.  388. 
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Eh  bien,  son  zele  apostolique  n’etait  pas  encore  satis  fait. 
II  aurait  voulu  courir  a  la  baie  d’Hudson,  oh  etait  alle  le 
P.  Sylvie,  accompagnant  D’Iberville  et  M.  de  Troies  dans 
leur  fameuse  expedition  de  1686;  et  Ton  croit  qu’il  avait 
meme  forme  le  projet  de  visiter  un  jour  la  Louisiane,  cette 
partie  si  lointaine  de  son  diocese,  a  laquelle  on  sait  qu’il 
porta  toujours  un  vif  interet.  Mais  il  ne  put  satisfaire  ces 
desirs.  II  voulut,  du  moins,  avant  de  quitter  le  Canada, 
visiter  les  missions  sedentaires  des  Jesuites:  deux  fois  il  se 
rendit  a  la  celebre  mission  iroquoise  de  Canaughwaga,  une 
premiere  fois  seul,  et  une  deuxieme  fois  avec  le  gouverneur, 
M.  de  Denonville.  Plusieurs  fois  il  visita  les  missions  de 
Sillery  et  de  Lorette,  ainsi  que  les  nouvelles  missions  abena- 
quises  de  la  riviere  Chaudiere  et  de  la  riviere  Becancour,  ad- 
mirant  toujours  de  plus  en  plus  ce  qu’il  appelle  «  les  miracles 
de  la  Foi  chez  les  sauvages  ».  N’etait-ce  pas,  en  effet,  quel- 
que  chose  de  miraculeux,  cette  resolution  hero'ique  des  sau¬ 
vages,  de  tout  quitter  pour  rester  fideles  a  Dieu? 

«  Craignant,  dit  le  pieux  Prelat,  de  se  corrompre  en  leur 
pays,  apres  avoir  goute  la  perfection  de  l’evangile,  on  les 
voit  tout  quitter  de  fort  bon  coeur,  pour  aller  chercher  un 
asile  ou,  tout  innocents  qu’ils  sont  depuis  leur  bapteme,  ils 
vivent  en  penitents  le  reste  de  leurs  jours,  dans  la  pratique 
des  austerites  les  plus  crucifiantes.  » 

Il  etait  donne  a  M.  de  Saint -Vallier  de  couronner  son  pre¬ 
mier  voyage  au  Canada  par  une  offrande  a  Marie,  cette 
bonne  Mere  pour  laquelle  il  eut  toujours  une  si  tendre  devo¬ 
tion  \ 

Msr  de  Laval  avait  demande  au  Roi,  des  1680,  l’empla- 
cement  du  vieux  Magasin,  a  la  Basse-Ville,  pour  y  batir  une 
eglise.  Le  Roi  le  lui  avait  accorde,  et  avait  autorise  le  gou- 


1.  "  Ce  digne  eveque  portait  jusqu’a  la  tendresse  sa  devotion  filiate 
envers  la  Mere  de  Dieu.”  (Les  Ursulines  de  Quebec ,  t.  I,  p.  463). 
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verneur  et  l’intendant  du  Canada  a  passer  le  contrat  en  son 
nom.  Ce  contrat  fut  signe  le  12  aout  1685,  M.  de  Saint- 
Vallier  acceptant  la  donation.  Le  29  octobre  1686,  quelques 
jours  avant  de  partir  pour  la  France,  le  Prelat  transporte 
au  Seminaire,  qui  a  charge  de  la  cure  de  Quebec,  l’ernpla- 
cement  du  Magasin,  a  la  Basse-Ville,  et  il  exprime  par  ecrit 
sa  volonte  formelle  qu’on  y  batisse  une  eglise ;  et  bientot,  en 
effet,  on  y  verra  s’elever  Teglise  de  Notre-Dame-des-Vic- 
toires  K 

M.  de  Saint-Vallier  s’embarqua  pour  la  France  le  18 
novembre,  et  eut  une  traversee  des  plus  orageuses,  pendant 
laquelle  plus  d’une  fois  il  pensa  perir: 

«  Oh  !  qu’il  est  avantageux  dans  ces  rencontres,  dit-il, 
d’avoir  une  bonne  provision  de  fermete  et  de  confiance  en 
Dieu!  C’est  le  meilleur  viatique  que  puissent  prendre  ceux 
qui  entreprennent  ces  voyages.  . .  » 

Il  arriva  a  La  Rochelle  le  premier  janvier  1687;  et  apres 
quelques  jours  de  repos,  se  rendit  incessamment  a  Paris. 


1.  Historique  de  Notre-Dame  des  Victoires,  par  le  docteur  Dionne. 


CHAPITRE  III 


U.  DE  SAINT- VALUER,  EN  FRANCE,  POUR  SA 
CONSECRATION  EPISCOPALE 

Les  impressions  de  M.  de  Saint-Vallier  sur  le  Canada. — Relation  impri- 
mee  de  son  voyage. — Ses  idees  et  celles  de  Mgr  de  Laval  par  rap¬ 
port  au  gouvemement  de  son  Eglise. — Pelerinage  a  Annecy. — Vi- 
site  a  sa  mere. — Sa  consecration  episcopale. — Retour  au  Canada  de 
l’ancien  et  du  nouvel  eveque  de  Quebec. 

E  lecteur  se  demande,  sans  doute,  quelle  impression  M.  de 


Saint-Vallier  avait  emportee  de  son  voyage  au  Canada, 
et  ce  qu'il  pensait  de  nous.  II  ne  s’est  pas  cache  de  le  dire 
dans  la  relation  qu’il  ecrivit,  a  son  retour  en  France,  sous 
forme  de  Lettre  a  un  de  ses  amis:  il  lui  depeint  son  Eglise 
du  Canada  telle  qu’elle  lui  etait  apparue : 

«  II  est  temps  de  finir  cette  longue  lettre,  dit-il,  par  ce  qui 
regarde  la  conduite  des  Frangais  qui  composent  la  colonie. 
Le  peuple,  communement  parlant,  est  aussi  devot  que  le 
clerge  m’a  paru  saint.  On  y  remarque  je  ne  sais  quoi  des 
dispositions  qu’on  admirait  autrefois  dans  les  chretiens  des 
premiers  siecles :  la  simplicity,  la  devotion  et  la  charite  s’y 
montrent  avec  eclat ;  on  aide  avec  plaisir  ceux  qui  commen- 
cent  a  s’etablir;  chacun  leur  donne  ou  leur  prete  quelque 
chose,  et  tout  le  monde  les  console  et  les  encourage  dans 
leurs  peines.  . . 

«  Chaque  maison,  ajoute-t-il,  est  une  petite  communaute 
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bien  reglee,  ou  Ton  fait  la  priere  en  commun  soir  et  matin, 
ou  l’on  recite  le  chapelet,  ou  l’on  a  la  pratique  des  examens 
particuliers  avant  le  repas,  et  ou  les  peres  et  meres  de  fa¬ 
milies  suppleent  au  defaut  des  pretres,  en  ce  qui  regarde  la 
conduite  de  leurs  enfants  et  de  leurs  valets. 

«  Tout  le  monde  y  est  ennemi  de  l’oisivete,  on  y  travaille 
toujours  a  quelque  chose;  les  particuliers  ont  eu  assez  d'in- 
dustrie  pour  apprendre  des  metiers  d’eux-memes;  de  sorte 
que,  sans  avoir  eu  le  secours  d’aucun  maitre,  ils  savent  pres- 
que  tout  faire.  .  . 1  » 

Ecrivant  de  Paris  au  pape  Innocent  XI,  le  n  aout  1687, 
M51-  de  Saint- Vallier  faisait  l’eloge  de  son  predecesseur,  «  qui 
avait  si  bien  merite  de  l’Eglise  canadienne ;  c’est  a  bon  droit, 
disait-il,  que  tous  ceux  qui  le  connaissent  venerent  ses  gran- 
des  vertus  ».  Parlant  ensuite  du  clerge  canadien :  «  II  y  a,  di- 
sait-il,  entre  le  clerge  seculier  et  le  clerge  regulier  une  sainte 
emulation  dans  la  piete,  une  union  parfaite,  une  sainte  ar- 
deur  a  travailler  au  salut  des  ames :  tous  professent  un  entier 
devouement  au  saint-siege  et  au  souverain  pontife  2.  » 

Est-il  vrai,  comme  l’affirme  un  document  de  l’epoque, 
qu’il  regretta  «  d’avoir  tant  exagere,  dans  la  lettre  qu’il  avait 
fait  imprimer  a  Paris,  les  bonnes  moeurs  des  peuples  d’ici, 
et  les  benedictions  que  Dieu  repandait  sur  eux  ?. . .  II  fut 
oblige,  ajoute  ce  document,  de  rejeter,  dans  un  sermon  qu’il 
fit,  sur  les  peches  du  peuple,  les  fleaux  dont  le  Canada  etait 
accable,  et  d’exhorter  tout  le  monde  a  la  penitence  et  a  la 
priere  pour  apaiser  la  colere  de  Dieu.  . .  Mais  ce  discours  ne 
fit  qu’augmenter  le  munnure  de  ses  auditeurs. .  .  ce  qui  l’obli- 
gea  de  supprimer  les  deux  cents  exemplaires  de  son  livre 
qu’il  avait  apix)rtes,  et  qui  n’ont  pas  paru  depuis  ))  3.  .  . 

1.  Maud,  des  Bv.  de  Quebec ,  t.  I,  p.  252. 

2.  Archives  de  l’eveche  de  Quebec,  Documents  inedits  copies  au 
Vatican. 

3-  Arch,  du  Canada,  Corresp.  generale,  vol  8,  Relation  venant  de 
Quebec,  20  oct.,  1688. 
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Ce  qui  est  certain,  c’est  que  dans  le  temps  meme  qu’il 
preparait  sa  longue  lettre  a  un  de  ses  amis,  il  adressait  a  ses 
fideles  une  lettre  pastorale,  dans  laquelle  il  s’elevait  forte- 
ment  contre  «  les  irreverences  et  les  immodesties  qu’un  grand 
nombre  de  personnes  commettaient  dans  les  eglises  »,  contre 
«  la  profanation  des  saints  jours  de  fetes  et  de  dimanches  », 
contre  « le  luxe  qui  touche  de  si  pres  la  luxure  »,  contre  les 
«  nudites  de  gorges  et  depaules”1.  Il  parle  ailleurs  des 
«  miseres  spirituelles  dont  son  diocese  est  accable  »,  et  de  la 
medisance,  qui  est  un  peche  «  quasi  universel  »2. 

Mais  il  nous  semble  facile  de  tout  concilier  dans  ces  ecrits 
et  ces  paroles,  quelque  contradictoires  qu’ils  paraissent.  Le 
tableau  delicieux  que  faisait  M.  de  Saint-Vallier  des  moeurs 
de  nos  peres  etait  sans  doute  tres  exact  :  il  Test  encore  au- 
jourd’hui  pour  la  plupart  de  nos  bonnes  anciennes  families 
de  la  campagne.  On  vivait  en  general  d’une  maniere  tres 
chretienne  ;  on  s’approchait  souvent  des  sacrements  :  nous 
le  savons  par  Mgr  de  Saint-Vallier  lui-meme  3.  Mais  alors, 
coninie  aujourd’hui,  le  desordre  cherchait  a  penetrer  un  peu 
partout  ;  il  faisait  meme  qa  et  la  quelques  adeptes  :  et  le 
Prelat  n’etait  pas  homme  a  le  laisser  impunement  etendre  ses 
ravages. 

Denonville,  lui  aussi,  ne  craignait  pas  de  signaler  a  la  cour 
certains  desordres  qu’il  remarquait  au  Canada.  Mais  ce 
n’etaient  evidemment  que  des  exceptions;  c’etaient  des  om¬ 
bres  qui  ne  faisaient  que  mieux  ressortir  la  beaute  du  ta¬ 
bleau  de  la  societe  canadienne  en  general  : 

«  Il  nous  faut  rendre  compte,  dit-il,  des  desordres  qui  se 
font,  non  seulement  dans  les  bois,  mais  dans  nos  habitations. 
Ces  desordres  ne  sont  venus  dans  la  jeunesse  du  pays  que 
par  la  faineantise  des  enfants  et  de  la  grande  liberte  que,  de 

1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  183. 

2.  Ibid.,  p.  267. 

3.  Ibid.,  p.  266. 
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longue  main,  les  peres  et  meres  ont  donnee  a  la  jeunesse 
d’aller  dans  les  bois,  sous  pretexte  de  chasse  ou  de  traite. 
Du  moment  que  les  enfants  peuvent  porter  un  fusil,  les  peres 
ne  peuvent  plus  les  retenir,  et  n’osent  les  facher.  Jugez  des 
maux  qui  peuvent  suivre  d’une  telle  maniere  de  vivre.  Ces 
dereglements  sont  bien  plus  grands  dans  les  families  de  ceux 
qui  sont  gentilshommes  ou  qui  se  sont  mis  sur  le  pied  de  le 
vouloir  etre,  soit  par  faineantise,  ou  par  vanite,  n’ayant 
aucune  ressource  pour  subsister  que  les  bois ;  car  n’etant  pas 
accoutumes  a  tenir  la  charrue,  la  pioche  ou  la  hache,  toute 
leur  ressource  n’etant  que  le  fusil,  il  faut  qu’ils  passent  leur 
vie  dans  les  bois,  ou  ils  n’ont  ni  cures  qui  les  genent,  ni  peres 
qui  les  contraignent.  .  . 

«  Un  autre  grand  mal  dans  le  pays,  dit-il,  c’est  qu’il  y  a 
trop  de  cabarets,  ce  qui  rend  presque  impossible  de  remedier 
aux  maux  qui  en  arrivent.  Le  metier  de  cabaretier  est  l’at- 
trait  de  tous  les  fripons  et  paresseux,  qui  ne  songent  en  rien 
de  ce  qu’il  faudrait  faire  pour  cultiver  la  terre,  et  qui,  bien 
loin  de  la,  detournent  et  ruinent  les  autres  habitants.  .  . 

«  Un  des  plus  grands  maux  du  Canada,  ajoute-t-il,  c’est 
l’eau-de-vie,  dont  l’usage  est  si  excessif,  que  je  n’en  prevois 
que  la  ruine  du  pays.  .  .  Quantite  de  femmes  en  boivent  com- 
munement,  et  plusieurs  s’en  enivrent.  .  . 

«  Nous  avons  dans  le  pays,  ajoute-t-il  encore,  un  certain 
nombre  de  garnements,  surtout  de  mauvaises  femmes,  qui 
vivent  comme  des  malheureuses.  En  verite,  c’est  la  perte  de 
toute  la  jeunesse  du  pays.  Ces  gens-la  n’y  sont  d’aucun 
secours,  mais  capables  de  tout  perdre  et  de  tout  gater,  fai- 
sant  meme  beaucoup  de  divorces.  Si  on  savait  ou  les  en- 
fermer  ici,  et  les  y  nourrir,  ce  serait  le  plus  grand  bien  du 
monde  a  faire.  . . 1  » 


i.  Arch,  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol.  7,  Lettre  de  Denonville 
au  ministre,  13  nov.  1685. 
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II  est  clair  qu’en  tout  cela  Denonville,  de  la  meme  maniere 
que  M.  de  Saint-Vallier,  ne  voulait  parler  que  d’exceptions, 
que  d’ombres  au  tableau,  mais  d’ombres  qu’il  voulait  empe- 
cher  de  grandir,  d’exceptions  qu’il  voulait  empecher  de  se 
generaliser.  L/eveque  et  le  gouverneur  etaient  bien  decides 
a  employer  les  moyens  les  plus  energiques  pour  arreter  les 
fleaux  qui  menagaient  de  detruire  le  pays.  Mgr  de  Saint- 
Vallier  n’alla-t-il  pas  un  jour  jusqu’a  quitter  subitement 
Montreal,  ou  il  etait  en  visite,  a  cause  des  desordres  causes 
par  une  troupe  de  sauvages,  qui  avaient  ete  enivres  par  les 
cabaretiers  ?  II  ecrivit  de  Quebec  aux  habitants  de  Ville- 
marie  : 

«  Ne  pouvant  me  resoudre  d’etre  le  temoin  d’un  spectacle 
qui  m’affligeait  si  fort,  je  me  suis  retire  pour  eviter  de  voir 
un  mal  que  je  prevoyais  bien  ne  pouvoir  arreter  par  mes 
exhortations  \  » 

Quant  au  fait  d’avoir  retire  de  la  circulation  les  exem- 
plaires  de  son  livre  intitule  «  Lettre  a  un  de  ses  amis  », 
parce  qu’il  aurait  regrette  d’y  avoir  fait  tant  d’eloges  de 
notre  pays  et  de  l’Eglise  canadienne,  nous  croyons  que  la 
chose  doit  s’expliquer  autrement.  Ce  livre  etant  une  veri¬ 
table  relation  sur  les  missions  du  Canada 2,  tombait,  comme 
les  Relations  des  Jesuites,  sous  le  coup  du  decret  de  la  Pro- 
pagande,  en  date  du  19  decembre  1672,  qui  defendait  de 
rien  publier  sur  les  missions  ou  sur  des  choses  concernant 
les  missions,  sans  une  permission  ecrite  de  la  Sacree  Con¬ 
gregation.  Ce  decret,  donne  sans  doute  pour  de  graves  rai¬ 
sons,  avait  mis  fin  a  la  publication  des  Relations  des  J esuites. 
Mais  il  etait  general,  et  regardait  certainement  Mgr  de  Saint- 


1.  Mand.  des  Ev.  de  QuSbec,  t.  I,  p.  286. 

3.  C’est  d’ailleurs  le  titre  que  le  livre  avait  tout  d’abord :  Relation 
des  missions  de  la  Nouvelle-France,  par  M.  1  Kveque  de  Quebec.  Et 
Ton  trouve  encore  des  exemplaires,  tres  rares,  qui  portent  ce  titre, 
(Le  Bibliophile  americain,  Paris,  Librairie  Chadenat,  1907,  P-  3»)- 
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Vallier  comme  tout  autre.  II  est  probable  que  le  Prelat  n’en 
connaissait  pas  encore  l’existence,  lorsqu’il  publia  sa  relation : 
il  ne  s’occupa  d’obtenir  que  la  permission  du  Roi,  qui  lui  fut 
volontiers  accordee.  En  arrivant  au  Canada,  ou  il  avait 
apporte  un  certain  nombre  d’exemplaires  de  son  livre,  il  fut 
probablement  averti  par  M67  de  Laval  et  les  Jesuites  de 
Quebec  du  decret  qui  defendait  de  rien  publier  sans  une 
permission  ecrite  de  la  Propagande;  et  comme  il  ne  tenait 
nullement  a  rien  faire  qui  put  deplaire  au  saint-siege,  il 
s’empressa  de  «  supprimer  les  deux  cents  exemplaires  de  son 
livre  qu'il  avait  apportes,  et  qui  n’ont  pas  paru  depuis  \  » 
Du  reste,  le  livre  de  Msr  de  Saint-Vallier,  publie  a  Paris 
au  printemps  de  1688,  et  repandu  un  peu  partout  en  France, 
surtout  en  Dauphine,  fut  une  grande  benediction  pour 
I’Eglise  canadienne,  et  lui  valut  une  infinite  d’aumones  et  de 
secours  de  toutes  sortes.  Des  dons  en  argent,  en  omements, 
en  vases  sacres  affluerent  a  M57  de  Saint-Vallier:  de  la  cour, 
surtout,  il  regut  pour  son  Eglise  des  allocations  annuelles 
permanentes  qui  lui  permirent  de  fixer  des  cures  dans  beau- 
coup  de  missions, — il  n’y  en  avait  que  vingt-cinq  a  son  arri- 
vee *  2 3,  il  y  en  eut  bientot  quarante, —  de  batir  des  eglises  la  ou 
il  y  en  avait  besoin,  de  fournir  ces  eglises  de  tout  ce  qui  etait 
necessaire  au  culte,  d’entretenir  les  missionnaires  et  de  leur 
donner  des  supplements  en  argent  la  ou  la  dime  ne  pouvait 
suffice  pour  les  faire  vivre  »,  de  procurer  la  subsistance  aux 
pretres  ages  ou  infirmes.  Tout  cela  ne  justifiait-il  pas  le 
choix  de  Ms7  de  Laval  et  les  esperances  qu’il  avait  congues 
que  son  successeur,  ayant  ete  aumonier  de  la  cour,  et  un 


x.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  son  temps,  p.  19,  note. 

2.  Arch,  du  Canada,  Corresp.  generale,  vol.  8,  Reponse  de  la  cour  a 
Denonville,  20  mai  1686. 

3.  Il  avait  ete  decide,  en  1682,  que  tout  cure  devait  avoir  au  moins 
400  francs  pour  vivre.  On  esperait  qu’avec  Mgr  de  Saint-Vallier  on 
pourrait  reduire  cette  “  portion  congrue  ”  a  300  francs.  Mais  elle  resta 
a  400  francs.  (Ibid.,  vol.  6  et  7). 
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aumonier  si  pieux  et  si  estime,  attirerait  une  infinite  de  bien- 
faits  a  son  Eglise  ? 

II  est  vrai  qu’il  eprouva  d’ameres  deceptions,  lorsqu’il  vit 
que  son  successeur  n’entendait  pas  tout-a-fait  comme  lui  la 
maniere  de  gouverner  l’Eglise  du  Canada,  lorsqu’il  le  vit 
decide  a  agir  independamment  du  Seminaire  de  Quebec  et 
a  reformer  cette  institution,  de  maniere  a  n’en  faire  qu’un 
seminaire  episcopal  ordinaire.  Mais  n’aurait-il  pas  du  s’y 
attendee,  et  prevoir  qu’un  autre  eveque  n’aimerait  pas  a 
etre  controle  par  ses  pretres  dans  son  administration  ?  M. 
de  Latour,  toujours  si  favorable  et  si  sympathique  au  pieux 
Prelat,  le  dit  expressement : 

«  II  faut  convenir,  ecrit-il,  qu’un  corps  de  clerge  si  bien 
lie  —  il  parle  du  Seminaire  de  Quebec  —  a  du  donner  des 
ombrages  a  un  autre  eveque,  et  qu’a  moins  d’etre  lui-meme 
de  ce  corps,  uni  d’interet  et  de  sentiments,  il  ne  pouvait  man- 
quer  de  le  redouter,  et  de  trouver  de  grandes  difficultes  dans 
tout  ce  qu’il  voudrait  ordonner  qui  ne  serait  pas  du  gout  de 
ses  ecclesiastiques.  M.  de  Laval  devait  s’y  attendre,  mais 
les  grandes  idees  de  perfection  dans  lesquelles  lui  et  tous  ses 
missionnaires  avaient  ete  eleves  lui  firent  imaginer  et  esperer 
de  perpetuer  une  oeuvre  admirable  et  unique  dans  l’Eglise  x.» 

M61-  de  Laval  et  son  successeur,  tous  deux  des  hommes  de 
Dieu,  n’avait  pas  la  meme  mentalite.  Le  premier,  n’ayant  ja¬ 
mais  connu  et  pratique  qu’une  vie  de  communaute,  soit  dans 
la  congregation  du  P.  Bagot,  ou  la  societe  des  Bons-Amis, 
soit  dans  l’Ermitage  de  Caen,  avait  imagine  un  systeme  de 
gouvernement  ecclesiastique  ou  aucune  resolution  grave  ne 
se  prenait  qu’en  commun.  M.  de  Maizerets  le  dit  quelque 
part :  «  Le  Prelat  ne  faisait  rien  de  considerable  que  de  con¬ 
cert  avec  nous  tous 1  2 .  »  Msr  de  Saint-V allier,  au  contraire, 


1.  Memoir es  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  liv.  VI,  p.  95- 

2.  Ibid.,  liv.  I,  p.  34- 
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n’avait  appris  a  Grenoble,  a  Paris  ou  a  ^rsailles,  que  la  ma- 
niere  ordinaire  de  gouverner  les  dioceses,  l’eveque  etant 
oblige  d’administrer  suivant  les  canons,  de  prendre  les  avis 
d’hommes  eclaires,  de  suivre  les  regies  de  la  justice  et  de 
l’equite,  mais  restant  toujours  maitre  et  seul  responsable  de 
ses  decisions. 

II  est  certain  que  MV  de  Saint-Vallier  apporta  a  la  reforme 
de  son  Seminaire  tous  les  defauts  de  son  caractere  difficile, 
tranchant,  obstine,  ne  menageant  pas  suffisamment  les  es- 
prits,  ne  tenant  pas  assez  compte  des  droits  acquis.  D’un 
autre  cote,  congoit-on  que  le  Seminaire  des  Missions-Etran- 
geres  a  Paris  et  a  Quebec  ait  fait  des  demarches  aupres  de 
la  cour  des  le  premier  voyage  de  M.  de  Saint-Vallier,  pour 
faire  revenir  le  Roi  sur  le  choix  qu’il  avait  fait  de  lui  pour 
succeder  a  Msr  de  Laval,  et  cela  sur  le  simple  soupgon  qu’on 
avait  qu’il  allait  tout  changer  au  Seminaire?  C’est  la  pre¬ 
miere  nouvelle  que  M.  de  Saint-Vallier  apprit  en  arrivant  a 
Paris:  on  comprend  qu’elle  n’etait  pas  de  nature  a  le  rap- 
procher  du  Seminaire  de  Quebec ;  et  tout  vertueux  qu’il 
etait,  il  se  sentit  blesse  au  vif. 

Du  reste,  Louis  XIV  ne  voulut  pas  meme  entendre  parler 
de  la  chose.  II  exigea  au  contraire  qu’on  fit  immediatement 
les  demarches  necessaires  aupres  de  la  cour  de  Rome  pour 
obtenir  les  Bulles  de  Mgr  de  Saint-Vallier.  Elies  furent 
expedites  le  27  juillet  1687;  et  il  fut  convenu  que  le  Prelat 
recevrait  la  consecration  episcopale  dans  le  cours  du  mois 
de  janvier  suivant. 

Retire  au  Seminaire  des  Missions-Etrangeres,  ou  logeait 
aussi  son  predecesseur,  il  eut  le  loisir  de  s’entretenir  avec  lui 
de  son  diocese,  et  s’occupa  beaucoup  d’en  promouvoir  les 
interets.  Puis  il  consacra  a  la  retraite  et  a  la  priere  tout  le 
temps  dont  il  put  disposer.  Ne  voulant  rien  negliger  de  ce 
qui  pouvait  attirer  sur  son  episcopat  les  benedictions  celestes. 
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il  se  rendit  en  pelerinage  au  tombeau  1  du  modele  des  pas- 
teurs,  l’illustre  eveque  de  Geneve,  saint  Franqois  de  Sales. 
Le  souvenir  de  son  passage  a  Annecy  se  trouve  consigne  dans 
une  circulaire  redigee  au  premier  monastere  de  la  Visitation. 
Voici  ce  document 2 3  qui  nous  revele  les  lointaines  origines  de 
la  devotion  a  saint  Franqois  de  Sales  dans  notre  pays,  et 
particulierement  au  Seminaire  de  Quebec : 

«  Fragment  d’une  circulaire  de  notre  premier  monastere 
d’ Annecy,  du  27  septembre  1687  : 

«  M.  de  Chevrieres  s,  eveque  de  Quebec,  est  venu  expres 
demander  a  saint  Franqois  de  Sales  l’esprit  d’humilite,  de 
douceur  et  de  simplicity  II  arriva  en  cette  ville  a  la  veille  de 
la  Fete-Dieu,  et  vint  aussitot  dans  notre  eglise  pour  savoir 
s’il  pourrait  dire  le  lendemain  notre  messe  de  communaute 
et  communier  les  religieuses.  M.  notre  confesseur,  qui  est 
un  ecclesiastique  de  grande  exactitude  pour  les  devoirs  de 
son  etat  et  le  soin  de  notre  eglise,  ne  le  connaissant  pas,  lui 


1.  “En  arrivant  a  Annecy  (16  mai  1884),  visite  a  1’eglise  du  couvent 
de  la  Visitation,  ou  reposent  les  corps  de  saint  Francois  de  Sales  et  de 
sainte  Jeanne:  le  premier  est  au-dessus  du  maitre-autel ;  le  second,  au- 
dessus  d’un  autel  lateral:  dans  des  chasses  en  marbre  vert...  Visite 
l’eglise  Saint-Maurice,  et  le  premier  monastere  de  la  Visitation,  qui 
malheureusement  est  devenu  un  miserable  hotel.  Visite  ensuite  le 
second  monastere  de  la  Visitation,  qui  n’appartient  pas  aux  Visitan- 
dines,  mais  aux  Soeurs  de  Saint-Joseph,  ainsi  que  la  celeb  re  Maison 
de  la  Galerie,  qui  servit  de  logement  a  la  Fondatrice  et  aux  Sceurs  de 
la  Visitation...  Messe  dite,  a  7  heures  (10  mai)  a  l’autel  ou  est  le 
tombeau  de  sainte  Jeanne  de  Chantal.  On  dit  une  messe  propre 
votive  qui  commence  par  ces  mots :  Egredere  de  domo  tud. . .  Visite 
de  nouveau  Saint-Maurice,  cette  bonne  vieille  eglise  ou  saint  Franqois 
de  Sales  fit  sa  premiere  communion  et  requt  la  confirmation,  puis  la 
cathedrale  ou  il  fut  ordonne  pretre,  ou  il  precha  souvent,  et  ou  l’on  voit 
encore  son  confessionnal,  tout  brise  par  les  couteaux  des  visiteurs, 
comme  celui  du  cure  d’Ars...”  (Journal  inedit  de  mon  voyage, 
1883-84). 

2.  Ce  document  est  conserve  aux  archives  de  Thonon.  M.  l’abbe 
Begin  (aujourd’hui  Mgr  Begin,  archeveque  de  Quebec)  s’en  etait  pro¬ 
cure  une  copie  durant  son  sejour  a  Rome  en  1866,  et  la  fit  publier  dans 
YAbeille  de  1877,  No.  6,  p.  24. 

3.  On  disait  M.  de  Chevrieres,  ou  l’abbe  de  Chevrieres,  comme  on 
avait  dit  pour  Mgr  de  Laval,  l’abbe  de  Montigny,  du  nom  de  la  sei- 
gneurie  de  leur  famille. 
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representa  la  difficult^  qu’il  y  avait  de  celdbrer  dans  ce  dio¬ 
cese  sans  donner  des  marques  particulieres  de  ce  que  Ton 
est.  Ce  vertueux  prelat  lui  repondit  tout  simplement  qu’il 
etait  eveque  au  Canada.  Cette  reponse  ne  fit  qu’augmenter 
le  zele  de  M.  notre  confesseur,  parce  qu’il  voyait  que  la  suite 
de  celui  qui  se  disait  eveque  ne  correspondait  pas  a  sa  digni¬ 
ty  :  ce  qui  l’obligea  de  s’offrir  a  lui  pour  lui  faire  compagnie 
jusqu’au  palais  de  M.  l’Eveque,  notre  illustre  Prelat,  qui  le 
reconnut  d’abord  pour  l’avoir  vu  a  Paris,  aumonier  chez 
le  Roi. 

«  Le  lendemain,  ces  deux  illustres  prelats  vinrent  en  notre 
eglise,  ou  M6r  de  Quebec  demeura  quelques  heures  dans  une 
sainte  et  profonde  meditation.  Apres  sa  messe,  il  vit  notre 
communaute  et  nous,  qu’il  entretint  assez  longtemps  des 
merveilles  que  Dieu  opere  pour  la  conversion  de  ses  pauvres 
sauvages.  Entre  tout  ce  qu’il  nous  en  dit  de  plus  consolant, 
c’est  leur  devotion  a  saint  Frangois  de  Sales  \  Ils  veulent 
tous  avoir  de  ses  images  dans  leurs  cabanes  ;  et  la  premiere 
chose  qu’ils  font  quand  leur  eveque  ou  quelques  autres  les 
vont  visiter,  c’est  de  leur  dire,  en  leur  montrant  cette  image  : 
«  Tiens,  voila  ce  que  j’aime  !  »  II  y  en  a  meme  quelques- 
uns  d’entre  eux  qui  ont  pris  le  nom  de  saint  Frangois  de 
Sales,  et  M21  leur  digne  Prelat  nous  dit  qu’il  ne  desesperait 
d’y  voir  un  jour  de  ses  filles 1  2.  Si  cela  arrive,  ce  sera  une 
suite  des  miracles  que  la  Toute-Puissance  de  Dieu  opere 
dans  ces  pays-la,  ou  on  les  voit,  ainsi  qu’il  nous  en  assure, 

1.  Mgr  de  Saint-Vallier  leur  avait  parle,  sans  doute,  de  la  mission 
des  Abenaquis,  “  nouvellement  etablie  proche  Quebec,  sous  le  nom  de 
Saint-Frangois-de-Sales  ”.  (Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol. 
ii,  Memoire  de  Denonville,  janvier  1690.)  C’etait  la  mission  de  la 
riviere  Chaudiere,  qui,  en  1686,  ne  comptait  pas  moins  de  600  Abena¬ 
quis.  II  y  avait  aussi  une  autre  mission  d’ Abenaquis,  un  peu  moins  con¬ 
siderable,  a  la  riviere  Becancour:  elle  etait  egalement  sous  le  vocable 
de  Saint-Franqois-de-Sales.  Ces  deux  missions  etaient  confiees  aux 
Jesuites. 

2.  D’apres  cela,  Mgr  de  Saint-Vallier  aurait  done  conqu  l’idee  de 
faire  venir  quelque  jour  les  Visitandines  au  Canada. 
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aussi  frequents  que  dans  la  primitive  Eglise.  Bien  de  nos 
Soeurs  se  sacrifieraient  tres  volontiers  pour  porter  a  ces 
pauvres  sauvages  de  nouvelles  connaissances  de  Jesus- 
Christ  et  de  la  vie  de  leur  saint  Protecteur.  » 

D’Annecy,  M.  de  Saint-Vallier  ne  manqua  pas  de  se 
rendre  a  Grenoble  pour  visiter  sa  pieuse  et  noble  famille. 
II  y  a,  au  sujet  de  sa  mere,  un  detail  touehant.  Lorsqu’il 
avait  accepte  l’eveche  du  Canada,  qui  lui  avait  ete  propose 
par  le  Roi,  plusieurs  membres  de  sa  famille  etaient  entres 
en  fureur,  et  avaient  supplie  Louis  XIV  de  revenir  sur  sa 
decision,  et  de  le  laisser  en  France.  Le  Roi  repondit  tout 
simplement  qu’il  ne  dirait  son  dernier  mot  la-dessus  que 
lorsque  la  mere  du  jeune  abbe  aurait  donne  son  consente- 
ment  a  la  nomination  de  son  fils.  Celui-ci  partit  done  pour 
Grenoble,  afin  de  solliciter  ce  consentement.  Ah,  qu’il  fut 
penible  et  dechirant  pour  cette  bonne  mere  de  faire  le  sacri¬ 
fice  de  son  enfant  !  Elle  le  fit  pourtant,  et  avec  une  genero- 
site  hero’ique  ;  et  par  consequent  Ton  peut  dire  que  e’est  au 
Fiat  de  la  comtesse  de  Saint-Vallier  que  l’Eglise  canadienne 
doit  son  deuxieme  eveque  l. 

Lorsque  M.  de  Saint-Vallier  retourna  a  Grenoble  en  1687, 
sa  mere  vivait  encore,  et  la  separation,  cette  fois,  fut  pour 
tou jours.  La  comtesse  ne  survecut  que  peu  de  temps  a  cette 
supreme  epreuve.  Mais  avant  de  mourir,  elle  assura  a  son 
fils  une  pension  viagere  de  cent  pistoles,  et  le  combla  de 
presents  pour  sa  lointaine  Eglise. 

Revenu  a  Paris,  M.  de  Saint-Vallier  s’occupa  de  la  publi¬ 
cation  de  son  livre,  sa  Lettre  a  un  de  ses  amis.  L’impression 
n’en  fut  terminee  qu’au  mois  de  mars  1688  2.  II  s’occupa 
aussi  de  composer  un  Catechisme  pour  son  diocese.  Ce 
catechisme  ne  fut  imprime  qu’en  1702  ;  mais  il  en  fit  faire 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’H6pital-Giniral  de  Quibec,  p.  41. 

2.  Ibid.,  p.  74. 
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sans  doute  plusieurs  copies,  pour  1’ usage  de  ses  cures,  car 
nous  voyons,  dans  une  ordonnance  qu’il  leur  adressa,  au 
print emps  de  1691,  a  la  veille  de  partir  pour  l’Europe, 
qu’il  leur  recommande  «  de  faire  le  catechisme  tous  les  di- 
manches  aux  enfants,  par  demandes  et  par  reponses,  et  de  se 
servir  a  cet  effet  de  son  Catechisme  »  1 . 

Et  remarquons  que  tout  ce  qu’il  fait,  sa  Relation,  son 
Catechisme,  plus  tard  son  Rituel,  il  le  fait  lui-meme  ;  il  n’est 
pas  homme  a  le  faire  faire  par  les  autres.  Rien  n’egale  son 
activite,  son  travail  incessant.  Lors  de  son  premier  voyage 
au  Canada,  il  a  obtenu  du  Roi  une  somme  considerable  pour 
continuer  a  sa  cathedrale  des  reparations  urgentes  commen- 
cees  par  son  predecesseur.  En  1687,  les  marguilliers  ayant 
decide  d’allonger  de  cinquante  pieds  cette  eglise,  qui  est  trop 
petite,  M61’  de  Saint-Vallier  obtient  de  la  cour  neuf  mille 
francs  monnaie  de  France,  valant  douze  mille  francs  mon- 
naie  du  Canada.  Il  obtient  egalement  une  autre  somme 
assez  considerable  pour  la  construction  de  l’eglise  de  la 
Basse-Ville.  Puis  il  engage  a  Paris  un  bon  entrepreneur  et 
des  ouvriers,  qu’il  envoie  au  Canada  ;  et  il  ecrit  a  M.  de 
Denonville  de  voir  a  ce  que  les  travaux  avancent  avec  rapi- 
dite,  afin  qu’il  trouve  toutes  choses  en  bon  etat,  lorsqu’il 
arrivera  l’annee  suivante  : 

«  Je  vous  ecris,  dit-il,  par  un  entrepreneur  de  batiment, 
que  j ’envoie  au  Canada,  avec  six  magons  et  trois  charpen- 
tiers,  pour  travailler  a  notre  eglise  cathedrale,  et  a  notre 
succursale.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  vous  employer 
pour  les  mettre  en  etat  d’agir  et  de  travailler. . .  Animez-les 
a  bien  faire  et  a  ne  pas  perdre  de  temps  2.  » 

Mgr  de  Laval  etait  encore  a  Paris  :  la  cour  l’y  retenait, 
malgre  le  desir  qu’il  avait  exprime  de  retourner  au  Canada 


x.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  283. 

2.  Cite  dans  Henri  de  Bernieres,  p.  160. 
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pour  y  mourir  dans  son  seminaire.  Son  successeur  ayant 
regu  ses  Bulks,  le  pieux  Prelat  signa  la  resignation  de  son 
siege  episcopal  le  24  janvier  1688 ;  et  le  lendemain,  jour  de  la 
Conversion  de  saint  Paul,  Mg"  de  Saint-Vallier  fut  sacre 
dans  l’eglise  de  Saint-Sulpice  1  par  le  coadjuteur  de  l’arche- 
veque  de  Rouen,  M81-  Colbert,  eveque  de  Carthage.  Singu- 
liere  coincidence  :  Msr  de  Laval  a  ete  oblige  de  se  faire  con- 
sacrer  par  le  nonce  du  Pape,  dans  une  eglise  exempte  de 
toute  juridiction  episcopale,  malgre  l’archeveque  de  Rouen, 
qui  voulait  l’empecher  d’aller  exercer  la  juridiction  au  Ca¬ 
nada,  pretendant  que  le  Canada  etait  de  son  diocese.  Les 
temps  sont  changes  :  la  juridiction  pretendue  de  l’arche- 
veque  de  Rouen  au  Canada  a  cesse  depuis  longtemps,  grace 
a  l’energie  de  M81-  de  Laval  appuye  sur  le  saint-siege  :  et 
maintenant  c’est  l’archeveque  de  Rouen  lui-meme  qui,  par 
son  coadjuteur,  vient  consacrer  le  deuxieme  eveque  de  la 
Nouvelle-France  a  Saint-Sulpice. 

M81-  de  Laval  ayant  enfin  obtenu  de  la  cour  la  permission 
de  retourner  dans  son  ancien  diocese,  se  prepara  a  quitter 
Paris  le  plus  tot  possible  pour  aller  s’embarquer  a  La  Ro¬ 
chelle  des  l’ouverture  de  la  navigation. 

M81,  de  Saint-Vallier  aurait  bien  aime  partir  en  meme 
temps  que  lui  ;  mais  plusieurs  affaires  le  retenaient  encore 
quelques  semaines  en  France.  II  avait  obtenu  de  la  cour, 
pour  ses  ouvriers,  leur  passage  sur  les  vaisseaux  du  Roi  en 
partance  de  La  Rochelle  ;  et  il  s’inquietait  au  sujet  de  leur 
conduite  pendant  la  traversee.  S’il  avait  ete  avec  eux,  il 
les  aurait  tenus  en  respect.  Il  ecrit  de  Paris  a  M81,  de  Laval, 
rendu  a  La  Rochelle,  et  le  supplie  de  vouloir  bien  embarquer 


1.  La  crosse  d’argent  qu’il  portait,  lors  de  sa  consecration,  lui  avait 
ete  donnee  par  son  frere  Bernard.  Il  la  fit  fondre  plus  tard  pour  en 
faire  des  croix  pour  les  religieuses  de  son  Hopital-General.  C’est  une 
tradition  conservee  dans  cette  maison.  ( Les  Ursulines  des  Trois-Ri- 
vieres,  t.  I,  P-  IS4)- 
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ces  ouvriers  avec  lui  ;  «  car  je  crains,  dit-il,  qu’ils  ne  se  dis— 
sipent  et  depensent  beaucoup  ». 

Sa  sollicitude  pour  ces  ouvriers  est  incomparable.  II  ap- 
prend,  quelques  jours  apres,  qu’il  doit  passer  des  troupes  en 
Canada,  et  il  ecrit  de  nouveau  :  «  Je  voudrais  bien  que  mes 
ouvriers  ne  passent  pas  avec  tant  de  soldats.  » 

II  n’y  a  pas  jusqu’a  un  ecclesiastique  boiteux  qu’on  lui  a 
represente  comme  rodant  autour  de  La  Rochelle,  pret  a 
s’embarquer  pour  la  Nouvelle-France,  qui  ne  lui  donne  ter- 
riblement  de  l’inquietude.  II  ecrit  de  nouveau  a  M81-  de 
Laval : 

«  L’on  m’a  dit  avoir  vu  passer  un  ecclesiastique  boiteux 
qui  allait  en  grande  diligence  a  La  Rochelle  pour  s’embar- 
quer  pour  le  Canada.  Je  n’en  ai  pas  appris  davantage,  je 
ne  sais  ce  que  c’est  que  cet  ecclesiastique  ;  mais  je  vous 
demande  en  grace  de  le  laisser  a  La  Rochelle,  a  moins  que 
vous  ne  vissiez  en  lui  tant  de  graces  que  vous  jugiez  que  ce 
fut  un  veritable  gain  pour  le  Canada  \  » 

Msr  de  Laval  arriva  a  Quebec  le  3  juin;  et  nous  avons 
raconte  ailleurs  avec  quels -transports  de  joie  il  y  fut  ac- 
cueilli1  2. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  generosite  le  Roi  etait  venu  au 
secours  de  Msr  de  Saint-Vallier  pour  l’entretien  de  ses 
pretres,  pour  la  construction  des  eglises,  et  particulierement 
celle  de  la  Basse-Ville,  pour  les  travaux  a  faire  a  la  cathe- 
drale.  Il  lui  alloua  aussi  une  somme  considerable  pour  se 
faire  batir  un  eveche.  Mais  il  faut  toujours  que  TEglise 
paie  de  quelque  maniere  les  faveurs  de  l’Etat.  C’est  preci- 
sement  a  l’occasion  de  ces  dons  genereux  que  la  cour  imposa 
au  clerge  du  Canada  quelques  reglements  que  l’Eveque  eut 
a  mettre  en  vigueur.  Le  ministre  ecrit  a  Denonville : 


1.  Cite  dans  Henri  de  Bernieres,  p.  161. 

2.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  p.  386. 
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«  J’envoie  un  Reglement,  par  lequel  Sa  Majeste  ordonne 
que  le  gouverneur  general  sera  encense  dans  les  ceremonies 
de  1  eglise  apres  l’Eveque,  et  devant  le  Clerge.  L'intendant 
ne  le  sera  qu’en  1’absence  du  gouverneur,  et  apres  le  Clerge.  » 

II  ecrivait  en  meme  temps  a  l’Eveque  : 

«  Sa  Majeste  desire  que  vous  fassiez  publier  au  prone  les 
ordonnances  du  gouverneur  et  de  l’intendant  dans  le  meme 
cas  que  les  publications  sont  en  usage  dans  le  Royaume,  cela 
etant  necessaire  pour  le  bien  du  service,  et  l’intention  de  Sa 
Majeste  est  que  Ton  y  traite  le  gouverneur  general  de  mon- 
SEIGNEUR  \  » 

Le  ministre  ecrivait  en  meme  temps  a  M.  Tronson  : 

«  Sa  Majeste  agree  l’augmentation  des  cures  que  M.  de 
Saint- Vallier  a  fait  en  Canada  jusqu’au  nombre  de  trente- 
six,  au  lieu  de  vingt-cinq  qu’il  y  avait  l’annee  derniere.  Elle 
desire  que  vous  choisissiez  onze  pretres  capables  de  remplir 
ces  cures.  Donnez-m’en  avis  quand  vous  les  aurez  trouves, 
afin  que  je  donne  ordre  a  leur  passage *  2.  » 

M61  de  Saint-Vallier  comptait  evidemment  sur  Saint-Sul- 
pice  pour  suppleer  a  ce  que  le  Seminaire  de  Quebec  ne  pour- 
rait  ou  ne  voudrait  plus  faire,  quand  il  aurait  opere  la  re- 
forme  qu’il  avait  en  vue.  M.  Tronson,  qui  lui  avait  donne 
six  pretres,  a  son  premier  voyage,  ne  put  cette  fois  lui  en 
foumir  que  deux  ou  trois,  qu’il  emmena  avec  lui. 

Tout  va  etre  renouvele  a  Quebec  :  un  nouvel  eveque  ;  un 
nouveau  grand  vicaire,  qui  part  avec  lui,  et  dont  personne 
n’a  encore  entendu  parler,  M.  de  Merlac  ;  un  secretaire,  qui 
vient  egalement  avec  eux,  de  Paris,  et  n’est  encore  que 
simple  ecclesiastique,  M.  Foucault. 

Nous  ne  savons  a  quelle  date  precise  Msr  de  Saint-Vallier 
quitta  la  France  pour  venir  prendre  possession  de  son  dio- 


r.  Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol.  8. 

2.  Ibid. 
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cese.  Le  vaisseau  qui  l’amena  au  Canada  arriva  devant 
Quebec  le  31  juillet,  et  le  Prelat  ne  descendit  a  terre  que  le 
lendemain. 

M®1-  de  Laval,  qui  avait  ete  a  Montreal,  faire  visite  aux 
messieurs  de  Saint-Sulpice,  s’etait  hate  de  revenir  a  Quebec 
pour  l’arrivee  de  son  successeur.  II  se  rendit  a  bord  du  vais¬ 
seau  dans  la  matinee  du  premier  aout  avec  quelques-uns  de 
ses  pretres  pour  saluer  Mgr  de  Saint- Vallier,  et  celui-ci  fit 
son  entree  solennelle  a  la  cathedrale  dans  l’apres-midi.  On 
chanta  le  Te  Deum;  et,  nous  dit  une  annaliste,  «  l’hymne 
d’actions  de  graces  qui  retentit  sous  les  voutes  du  saint 
temple,  trouva  un  echo  dans  tous  les  coeurs  » 1. 


x.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hopital-General  de  Quebec,  p.  75. 
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Maison  et  terrain  achetes  par  Mgr  de  Saint-Vallier  pour  son  eveche.— 
Travaux  a  la  cathedrale. —  Eglise  de  la  Basse-Ville.  —  Demeles 
avec  le  Seminaire. —  Fete  pour  la  translation  d’une  relique  de  saint 
Paul.  —  Commencements  de  l’Hopital-General. 

n  arrivant  a  Quebec,  au  mois  d’aout  1688,  Msr  de  Saint- 


Vallier  alia  loger  au  seminaire,  comme  il  avait  fait 
lors  de  son  premier  voyage.  Mais  il  n’y  resta  que  trois  mois  ; 
et  au  commencement  de  novembre  il  alia  prendre  possession 
d’une  maison  qu’il  avait  achetee  durant  son  premier  sejour 
a  Quebec  «  pour  y  loger,  disait-il,  ses  successeurs,  sans  etre 
a  charge  au  Seminaire  ».  Il  avait  renonce  non  seulement  a  la 
« desappropriation »,  mais  au  corps  meme  des  Missions- 
Etrangeres.  Il  s’y  etait  agrege,  disait-il,  sur  les  conseils  du 
P.  Le  Valois,  son  confesseur  ;  il  s’en  separait  d’apres  l’avis 
du  meme  Pere.  Alors,  n’etant  plus  de  la  maison,  il  ne  pou- 
vait  convenablement  y  rester.  Voila  sans  doute  ce  qu’il 
veut  dire  quand  il  affirme  qu’on  ne  voulait  lui  laisser  «  au- 
cun  logement  ».  Il  ajoute  «  qu’on  voulut  garder  sa  biblio- 
theque,  et  ne  lui  laisser  aucun  livre  ».  Il  les  avait  donnes, 
et,  suivant  le  proverbe  populaire,  «  chose  donnee  est  don- 
nee  »  1.  On  fut  cependant  oblige  de  les  lui  rendre,  sur  les 
ordres  de  la  cour.  Mais  nous  avons  raconte  tout  cela  ail- 
leurs  2,  et  il  n’est  pas  necessaire  de  revenir  sur  ces  demeles. 


1.  Memoire  au  P.  de  la  Chaise,  1707,  cite  dans  Les  Jesuit es  et  la 
Nouvelle-France  du  P.  de  la  Rochemonteix,  t.  Ill,  p.  315. 

2.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II. 
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II  suffit  d’en  rappeler  les  principaux  incidents,  au  fur  et  a 
mesure  que  la  suite  de  l’histoire  semblera  l’exiger. 

La  maison  que  Mgr  de  Saint- Vallier  avait  achetee,  avec 
tout  le  terrain  adjacent,  occupait  un  site  magnifique.  En 
montant  la  cote  de  la  Basse-Ville,  on  a  d’abord  a  sa  droite 
une  falaise  abrupte,  puis  on  arrive  a  une  petite  pointe  de 
terre  inclinee  vers  le  sud,  revetue  de  gazon  et  bornee  au 
nord  par  le  mur  de  la  ville.  Cette  pointe  de  terre  a  ete  le 
premier  cimetiere  de  la  Nouvelle-France  :  «  C’est  la,  ecrit 
1’abbe  Louis  Beaudet,  que  la  population  primitive  de  Quebec 
dort  son  dernier  sommeil.  »  Au  detour  du  chemin,  toujours 
a  droite  en  montant,  et  au  dela  de  l’emplacement  du  cime¬ 
tiere,  etait  la  maison  de  Mgr  de  Saint-Vallier.  Le  terrain 
qu’il  avait  acquis  avec  cette  maison  1  s’etendait  jusqu’au  jar- 
din  du  seminaire  :  c’est  le  premier  echelon  du  promontoire 
de  Quebec  2.  Ce  terrain  avait  deja  son  histoire  :  il  avait  ete 
concede,  des  le  commencement  de  la  colonie,  aux  Recollets, 
qui  l’avaient  defriche  :  c’est  le  premier  terrain  qui  fut  defri- 
che  a  la  Haute-Ville.  C’est  la  que  le  P.  Denis  Jamay,  com- 
missaire  des  Recollets,  le  premier  chef  spirituel  de  l’Eglise 
du  Canada,  avait  son  petit  jardin,  si  bien  connu  dans  notre 
histoire  sous  le  nom  de  « Jardin  du  P.  Denis »,  comme 
Champlain  avait  le  sien  au  bas  de  la  colline,  pres  de  « l’Abi- 
tation  ». 

Les  Recollets  echangerent  ce  terrain  avec  Louis  Hebert 
pour  celui  de  la  riviere  Saint-Charles.  Guillaume  Couillard, 
gendre  et  heritier  de  Louis  Hebert,  le  ceda  a  la  Compagnie 
de  la  Nouvelle-France.  Puis  il  devint  successivement  la 
propriete  de  Mme  veuve  Monceaux,  Anne  Gagnier  (plus 


1.  C’est  aujourd’hui  un  magnifique  pare,  qu’on  a  appele  “pare  Mont¬ 
morency”.  N’aurait-il  pas  mieux  valu  l’appeler  “jardin  Saint- Val¬ 
lier  ”  ?  Mgr  de  Laval  n’a  eu  rien  a  faire  avec  ce  terrain. 

2.  Le  deuxieme  echelon  est  la  terrasse  Dufferin ;  le  troisieme  la 
citadelle. 
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tard  Mme  Jean  Bourdon),  de  l’intendant  Talon,  et  enfin  de 
M.  Provost1,  major  du  chateau  et  ville  de  Quebec,  de  qui 
M81  de  Saint-Vallier  l’acheta. 

Le  Prelat  n’avait  encore  pour  cette  propriete  qu’un  con- 
trat  verbal.  Le  contrat  notarie  fut  passe  le  12  novembre 
1688  :  l’eveque  acquerait  la  maison  et  le  terrain  de  trois 
arpents  y  adjacent  pour  la  somme  de  quinze  mille  livres,  qui 
lui  etait  allouee  pour  cela  par  le  Roi  ;  et  il  etait  dit  expresse- 
ment  dans  le  contrat  que  «  les  dits  trois  arpents  de  terre  et 
batiments  susvendus  devaient  demeurer  annexes  et  affectes 
a  perpetuite  au  dit  eveche  de  Quebec,  et  en  jouir  par  le  dit 
seigneur  eveque  et  ses  successeurs  eveques  d’icelui  a  toujours 
ainsi  que  bon  leur  semblera  »  2.  Ce  passage  du  contrat,  qu’il 
est  bon  de  noter,  servit  plus  tard  a  regler  le  differend  qui 
s’eleva,  apres  la  mort  de  Msr  de  Saint-Vallier,  entre  son 
heritier,  l’Hopital-General,  et  l’eveque  de  Quebec. 

Le  batiment  acquis  par  M81-  de  Saint-Vallier  etait  une 
belle  maison  en  pierre,  a  deux  etages,  avec  cuisine  separee 
et  hangar,  cour  et  jardin.  Le  Prelat  en  fit  sa  residence, 
avec  son  grand  vicaire  M.  de  Merlac  3,  et  son  secretaire,  M. 
Foucault.  II  y  avait  un  oratoire,  ou  il  fit  quelques  ordina¬ 
tions  ;  et  c’est  aussi  dans  cette  maison  qu’il  tint  son  premier 
synode.  Mais  au  bout  de  quelques  annees,  il  se  fit  construire 
au  meme  endroit  un  grand  eveche,  dont  M.  de  la  Potherie 
faisait  en  1700  la  description  suivante  : 

«  C’est,  dit-il,  un  grand  batiment  de  pierre  de  taille,  dont 


1.  En  1690,  a  la  veille  du  siege  de  Quebec,  le  major  Provost  com- 
mandait  a  Quebec,  en  l’absence  de  Frontenac,  qui  etait  alle  a  Montreal  : 
“  C’etait  un  officier  intelligent  et  capable  d’agir  dans  un  moment  cri¬ 
tique.  Il  avait  fait  travailler  avec  tant  d’activite  aux  defenses  de  la 
ville,  qu’il  l’avait  mise  a  l’abri  d’un  coup  de  main.”  (Garneau,  His- 
iovre  du  Canada,  t.  I,  p.  339.) 

2.  Le  Palais  episcopal  de  Quebec,  par  Mgr  Tetu,  p.  233. 

3.  Nous  ne  savons  d’ou  venait  ce  M.  de  Merlac.  Arrive  en  Canada 
cn  1.688,  il  en  partit,  avec  Mgr  de  Saint-Vallier,  dans  l’automne  de  1694, 
pour  n’y  plus  revenir. 
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le  principal  corps  de  logis,  avcc  la  chapelle  qui  doit  faire  le 
milieu,  regarde  le  canal  (le  fleuve)  ;  il  est  accompagne  d’une 
aile  de  soixante-douze  pieds  de  longueur,  avec  un  pavilion 
au  bout,  formant  un  avant-corps  du  cote  de  l’est.  Et  dans 
1  angle  que  fait  le  corps  de  logis  avec  cette  aile,  est  un  pavil¬ 
ion  de  la  meme  hauteur,  couvert  en  forme  d’imperiale,  dans 
lequel  est  le  grand  escalier.  Le  rez-de-chaussee  de  la  prin¬ 
cipal  cour,  etant  plus  eleve  que  les  autres  cours  et  le  jardin, 
fait  que  dans  cette  aile  le  refectoire,  les  offices  et  la  cuisine 
sont  en  partie  sous  terre,  tous  voutes  de  brique,  et  ne  pren- 
nent  jour  que  du  cote  de  Test. 

«  La  chapelle  est  de  soixante  pieds  de  longueur  ;  son  por- 
tail  est  de  1  ordre  composite,  bati  de  belle  pierre  de  taille,  qui 
est  une  espece  de  marbre  brut.  Ses  dedans  sont  magnifiques 
par  son  retable  d’autel,  dont  les  ornements  sont  un  rac- 
courci  de  celui  du  Val-de-Grace  \ 

(<  H  y  a.urait  peu  de  palais  episcopaux  en  France  qui 
pussent  l’egaler  en  beaute,  s’il  etait  fini.  Tous  les  cures  de 
campagne  qui  out  des  affaires  particulieres  a  la  ville,  y 
trouvent  leur  chambre,  et  mangent  ordinairement  avec  M. 
l’Eveque,  qui  se  trouve  presque  toujours  au  refectoire.  , .  » 
Helas  !  Msr  de  Saint-Vallier  ne  devait  pas  jouir  long- 
temps  de  cet  eveche,  qu’il  avait  fait  construire  a  grands  frais, 
tant  avec  ses  propres  ressources  qu’avec  une  infinite  de  dons 
lecueillis  en  France,  et  qu’il  appelait  « la  maison  commune 
du  clerge  de  Quebec  et  de  Paris  » 1  2.  II  finit  meme  par  l’abam- 
donner  definitivement  pour  aller  rester  ailleurs.  Mais  n’anti- 
cipons  pas  sur  les  evenements,  et  revenons  au  Seminaire,  ou, 
en  arrivant  a  Quebec,  le  Prelat  est  aile  loger  avec  son  venere 
predecesseur. 


1.  Ancien  couvent  de  Benedictines,  fonde  a  Paris  par  Anne  d’Au- 
triche,  mere  de  Louis  XIV. 

2.  L’abbe  Bois,  cite  par  Mgr  Tetu  dans  Le  Palais  episcopal  de  Oue- 

bec,  p.  35.  ^ 
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II  n’a  rien  de  plus  presse,  a  son  arrivee  —  et  c’est  bien 
nature!  —  que  d’aller  visiter  les  travaux  d’agrandissement 
de  sa  cathedrale.  L’entrepreneur  et  les  ouvriers  qu’il  a 
engages  a  Paris  sont  a  l’oeuvre,  et  les  travaux  avancent 
surement  et  rapi dement,  sous  la  surveillance  de  M.  de 
Maizerets  1  :  ils  seront  termines  de  bonne  heure  au  prin- 
temps  de  1689  2  Egalement,  ceux  de  la  construction 
de  l’eglise  de  la  Basse-Ville  sont  tres  avances  :  la  premiere 
pierre  de  cette  eglise  a  ete  posee  le  premier  jour  de 
mai  (1688)  par  le  gouverneur  Denonville  ;  et  en  meme 
temps  M.  de  Champigny,  «  intendant  des  affaires  politi- 
ques  et  des  finances  dans  la  Nouvelle-France »,  a  pose 
celle  de  la  chapelle  Sainte-Genevieve  attenante  a  l’eglise. 
L’eglise  est  dediee  a  l’Enfant-Jesus,  et  ce  ne  sera  qu’en  1690, 
apres  la  victoire  de  Frontenac  sur  les  Anglais,  qu’on  lui  don- 
nera  le  nom  de  Notre-Dame-de-la-Victoire.  Les  citoyens 
de  Quebec  ont  voulu  qu’a  cette  eglise  fut  annexee  une  cha¬ 
pelle  dediee  a  l’illustre  patronne  de  Paris.  Admirable  atta- 
chement  de  nos  peres  a  tous  les  souvenirs  de  la  vieille 
France  !  Jean  Bourdon  et  ses  censitaires  ont  donne  le  nom 
de  Sainte-Genevieve  au  coteau  sur  lequel  ils  sont  alles  plan¬ 
ter  leurs  tentes,  aux  environs  de  Quebec,  comme  pour  se 
mettre  sous  la  protection  de  cette  grande  sainte  3  ;  et  la 
Basse-Ville,  ou  resident  presque  tous  les  citoyens  importants 
de  Quebec4,  veut  avoir  un  autel  ou  sainte  Genevieve  soit 
specialement  honoree. 

Leur  eglise  fut  terminee  dans  l’automne  de  1689,  vers  le 
temps  ou  M67  de  Saint-Vallier  arriva  de  son  second  voyage 
en  Acadie,  dont  nous  parlerons  bientot.  Elle  fut  ouverte 


1.  Henri  de  Berniitres,  p.  161. 

2.  L’architecte  entrepreneur  des  travaux,  Hilaire  Bernard  de  la 
Riviere,  rendit  ses  comptes  le  2  avril.  ( Ibid .,  p.  160  et  374.) 

3.  Jean  Bourdon  et  son  ami  I’abbe  de  Saint-Sauveur,  p.  59. 

4.  “  C’est  le  lieu  du  Canada  le  plus  peuple.  ”  (Lettre  de  Champigny  au 
ministre,  14  oct.  1698.) 
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au  culte,  et  le  Prelat  y  nomma  comme  desservant  M.  Glan- 
delet. 

Void  ce  que  Charlevoix  ecrivait  de  cette  eglise  :  «  Sa 
structure  est  tres  simple  ;  une  proprete  modeste  en  fait  tout 
l’ornement.  Quelques  Soeurs  de  la  Congregation  sont  logees 
entre  cette  eglise  et  le  port  ;  elles  ne  sont  que  quatre  ou  cinq, 
et  tiennent  une  ecole  l.  » 

Tout  en  s’occupant  des  travaux  de  sa  cathedrale  et  de  la 
succursale  de  la  Basse-Ville,  M61-  de  Saint-Vallier  avait  une 
foule  d’autres  affaires  sur  les  bras  :  il  devait  s’occuper 
•d’amenager  sa  maison  et  de  tout  preparer  pour  s’y  retirer 
dans  le  cours  de  l’automne  ;  il  avait  a  faire  la  distribution 
des  ornements,  vases  sacres  et  autres  objets  qu’il  avait  ap- 
portes  de  France  pour  les  pauvres  missions  qui  en  avaient 
besoin  ;  il  avait  a  faire  le  remaniement  des  cures  pour  en 
porter  le  nombre  de  vingt-cinq  a  quarante,  comme  il  en  etait 
convenu  avec  la  cour  ;  il  avait  a  deplacer  certains  mission- 
naires  pour  les  mettre  ailleurs,  et  quelquefois  a  diviser  cer- 
taines  paroisses  trop  etendues,  diminuant  par  la  meme  le 
revenu  de  certains  cures.  Et,  nous  l’avons  deja  dit,  il  n’etait 
pas  homme  a  faire  faire  son  travail  par  les  autres  :  il  agis- 
sait  lui-meme,  et  il  le  faisait  avec  l’impetuosite  et  l’ardeur  de 
sa  nature.  Que  de  voyages  il  fut  oblige  de  faire  a  Mont¬ 
real  et  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  pour  accomplir  l’oeuvre 
qu  il  avait  entreprise  !  et  dans  l’accomplissement  de  cette ' 
-oeuvre,  dans  la  division  des  paroisses,  dans  le  deplacement 
des  pretres,  dans  la  distribution  des  supplements  aux  mis- 
sionnaires,  dans  celle  des  ornements,  des  vases  sacres,  des 
-chapelles  portatives,  que  de  fois  il  alia  se  heurter  contre  les 
pretentions  du  Seminaire,  qui  avait  ete  charge  jusque-la  de 
toutes  les  missions  ! 


i.  Cite  par  le  docteur  Dionne,  dans  son  Historique  de  N.-D.  des 
Victoires,  p.  26. 
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Denonville,  homme  pieux  et  desinteresse,  qui  ne  voulait 
que  le  bien,  regrettait  ces  discussions  qui  ne  pouvaient  que 
compromettre  la  paix  et  Turnon  dans  TEglise  du  Canada.  II 
proposa  a  l’Eveque  et  au  Seminaire  de  tenir  une  conference 
pour  s’entendre.  Cette  conference  eut  lieu,  en  effet,  dans  la 
nouvelle  residence  de  Teveque,  vers  la  ini-novembre,  quel- 
ques  jours  avant  le  depart  des  demiers  vaisseaux  pour  la 
France.  On  convint  de  quelques  articles  de  reglements,  qui 
furent  envoyes  a  Paris  pour  T  approbation  de  la  cour  :  ces 
articles,  examines  et  revises  par  le  due  de  Beauvilliers  et 
le  P.  Le  Valois,  furent  renvoyes  au  printemps  au  Canada 
comme  reglement  des  rapports  entre  le  Seminaire  et  1’Eve- 
que.  Ils  n’etaient  pas  tous  favorables  au  Prelat  ;  et  comme 
il  est  bien  decide  a  gouverner  suivant  les  dictees  de  sa  cons¬ 
cience  le  diocese  qu’on  lui  a  confie  a  lui,  et  non  pas  a 
d’autres,  il  n’en  tient  nul  compte.  La  situation  reste  tendue 
entre  lui  et  le  Seminaire  :  il  ne  s’en  occupe  guere  ;  il  sait 
qu’il  a  Toreille  de  la  cour  ;  il  ira  lui-meme  en  France  plaider 
sa  cause,  et  il  en  reviendra  victorieux  sur  toute  la  ligne. 

En  attendant,  penetre  de  Tidee  de  son  devoir,  il  fait  la 
visite  pastorale  de  ses  communautes  religieuses,  de  sa  ville 
episcopale,  de  son  diocese.  L’annee  1689,  qui  est  une  des 
plus  desastreuses  pour  la  colonie,  a  cause  du  massacre,  de 
Lachine,  est  une  des  plus  meritantes  de  tout  son  episcopat, 
car  e'est  Tannee  de  son  second  voyage  en  Acadie. 

Il  voulut  la  commencer  par  une  grande  solennite,  a  Tocca- 
sion  du  premier  anniversaire  de  son  sacre  :  et,  par  une  atten¬ 
tion  delicate,  donner  les  premices  de  cette  fete  aux  Ursu- 
lines,  qui,  durant  son  absence,  s’etaient  relevees  si  vaillam- 
ment  des  ruines  de  Tincendie  (20  octobre  1686)  qui  avait 
detruit  leur  monastere  a  la  veille  de  son  depart  •  pour  la 
France  \ 


l.  Les  UrsuUnes  de  Quebec,  t.  I,  p.  456- 
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II  avait  apporte  de  son  voyage  une  relique  insigne  de  saint 
Paul,  qu  il  avait  eue  a  l’abbaye  de  Maubec  ;  et  il  l’avait  con¬ 
fix  aux  Ursulines  pour  l’enchasser  convenablement  :  elles 
lui  firent  en  effet  une  chasse  admirable.  La  translation  so- 
lennelle  de  cette  chasse  a  la  cathedrale  fut  fixee  au  25  jan- 
vier,  jour  anniversaire  de  son  sacre  ;  mais  la  veille  au  soir, 
le  Prelat  voulut  qu’elle  fut  transports  de  l’eglise  des  Ursu¬ 
lines  a  sa  propre  demeure  episcopate,  pour  de  la  etre  rame- 
nee  le  lendemain  a  la  cathedrale  :  quatre  pretres  furent 
charges  de  cette  tache  honorable  : 

«  Quand  ils  entrerent  dans  l’eglise,  ecrit  l’annaliste,  nous 
etions  toutes  rangees  dans  le  choeur. .  .  Apres  avoir  chante 
1  hymne  de  saint  Paul,  nous  nous  dirigeames  en  procession 
vers  la  porte  conventuelle,  suivies  des  eleves  franQaises  et 
des  seminaristes,  chantant  le  L,ciudate  D ominuin  ,*  puis  nous 
nous  partageames  en  deux  haies  pour  laisser  passer  la  pre- 
cieuse  relique.  Elle  fut  portee  d’abord  a  l’Hotel-Dieu,  et 
ensuite  a  1’eveche,  ou  Mgr  de  Quebec  passa  cette  nuit  en 
prieres. 

«  Le  lendemain,  25  janvier,  tout  le  clerge  de  la  cathedrale, 
avec  les  Peres  jesuites,  vetus  en  tunique,  dalmatiques,  ou 
chasubles,  et  ranges  chacun  selon  sa  dignite,  s’achemina  en 
bel  ordre  vers  la  chapelle  de  leveche.  M87  de  Laval  et  M81 
de  Saint-Vallier,  revetus  de  leurs  habits  pontificaux,  sui- 
vaient  la  procession.  Quatre  pretres  portaient  la  sainte  reli¬ 
que.  En  sortant  de  la  chapelle  de  1’eveche,  la  procession  se 
mit  en  marche  vers  1’eglise  des  RR.  Peres  jesuites,  ou  se  fit 
la  premieie  station,  et  de  la  on  se  rendit  a  la  cathedrale. 
Tous  les  corps  de  la  ville  suivaient  en  grande  tenue,  et  la 
piete  de  notre  population  se  manifesta  d’une  maniere  bien 
consolante. 

«  Le  pieux  Prelat  voulant  que  les  pauvres  participassent 
d’une  maniere  particuliere  a  la  joie  de  cette  fete,  ne  se  con- 
tenta  pas  de  leur  distribuer  d’abondantes  aumones,  mais  de 
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plus,  il  en  reunit  treize,  qu’il  fit  diner  a  l’eveche,  ou  il  les 
servit  de  ses  propres  mains. 

«  Dans  l’apres-midi,  monseigneur  officia  a  vepres  ;  ensuite 
il  y  eut  sermon  et  benediction  du  saint  Sacrement.  Ainsi 
finit  cette  grande  joumee  qu’on  avait  passee  a  honorer 
publiquement  l’Apotre  des  Nations  \  » 

Remarquons  cette  attention  particuliere  de  M8*  de  Saint- 
Vallier  pour  les  pauvres.  La  charite,  l’amour  des  pauvres, 
etait  bien  la  qualite  dominante  et  caracteristique  de  ce  bon 
eveque.  Il  la  tenait  sans  doute  de  sa  noble  famille  ;  mais  la 
grace  avait  admirablement  perfectionne  en  lui  cette  vertu. 
Les  pauvres  furent  toute  sa  vie  l’objet  de  son  affection  ;  et 
il  depensa  pour  eux  des  sommes  enormes  de  son  patrimoine. 

Nous  avons  dit  deja  qu’etant  encore  aumonier  a  Ver¬ 
sailles,  il  avait  fonde  un  hospice  pour  les  pauvres,  non  loin 
de  sa  ville  natale.  Nous  le  verrons  bientot  en  fonder  un 
autre  aux  Trois-Rivieres  ;  et  des  cette  annee  1689,  il  pose  a 
Quebec  les  fondements  de  sa  maison  de  predilection,  l’Hopi- 
tal-General.  Il  y  a  deja  a  Quebec  un  Bureau  des  Pauvres 
qui  fait  beaucoup  de  bien  : 

«  Chaque  citoyen  et  chaque  communaute,  dit  la  Soeur  Ju- 
chereau 1  2,  fournissaient  tous  les  ans  une  certaine  somme, 
et  ce  revenu  se  montait  a  plus  de  deux  mille  livres,  cpe  de 
sages  administrateurs  dispensaient  si  bien  a  tous  ceux  qui  en 
avaient  besoin,  qu’on  ne  voyait  point  de  pauvres  mendier  : 
cela  meme  etait  defendu  3.  » 

Mais  les  infirmes  et  les  invalides  n’ont  pas  encore  d’hos- 
pice.  Msr  de  Saint -Vallier  veut  leur  creer  un  asile  ou  ils 
puissent  vivre  en  paix  leurs  derniers  jours  et  se  preparer  a 
bien  mourir.  Au  risque  de  soulever  bien  des  protestations, 
il  decide  d’appliquer  a  la  fondation  de  son  asile  le  fonds  du 


1.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  I,  p.  457. 

2.  Histoire  de  I’Hotel-Dieu  de  Qutbec,  p.  355. 

3.  Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  102. 
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Bureau  des  Pauvres.  La  maison  qu’il  a  en  vue  pour  la  fon- 
dation  de  cet  asile  est  la  Maison  de  la  Providence,  que  les- 
Sceurs  de  la  Congregation  ont  etablie  depuis  deux  ans  a 
Quebec  sur  le  modele  de  celle  qu’ils  ont  a  Montreal.  C’etait 
« une  maison  avec  cour  et  jardin,  dans  la  Haute-Viller 
proche  de  la  grande  place  Notre-Dame  »  Le  Prelat  ecrit 
done  a  Montreal  a  la  venerable  Marguerite  Bourgeois  pour 
la  presser  de  venir  a  Quebec  transformer  sa  Maison  de  la 
Providence  en  un  Hopital-General  et  en  prendre  la  direction. 

Cette  sainte  fille,  accoutumee  a  une  obeissance  sans  borne 
a  ses  superieurs,  quitte  aussitot  Montreal  pour  se  rendre  a 
pied  a  Quebec.  On  est  a  ce  moment  du  printemps  ou  les 
chemins  sont  impraticables.  Elle  a  des  rivieres  et  des  en- 
droits  perilleux  a  traverser  :  rien  ne  la  rebute  ;  un  courage 
surhumain  la  soutient.  Elle  arrive  a  Quebec,  toute  joyeuse 
et  triomphante,  malgre  sa  grande  humilite,  et  se  met  tout 
entiere  a  la  disposition  de  l’eveque.  C’est  un  des  plus  beaux 
episodes  de  sa  carriere,  si  feconde  en  prodiges. 

De  concert  avec  1’eveque,  elle  jette  les  fondations  de 
1’ Hopital-General.  Une  autre  Sceur  de  la  Congregation 
quitte  le  couvent  de  la  Sainte-Famille1  2  pour  venir  l’aider  ; 
plusieurs  pauvres  et  infirmes  viennent  chereher  un  asile  et 
se  confier  a  ses  soins  dans  la  Maison  de  la  Providence  :  et 
alors  le  pieux  Prelat  peut  entreprendre  gaiement  le  grand 
voyage  qu’il  a  projete. 


1.  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  par  l’abbe  Faillon,  t.  I,  p.  321. 

2.  Le  couvent  de  la  Sainte-Famille,  lie  d’Orleans,  avait  £te  £tabli  trois 
ou  quatre  ans  auparavant  (1685).  C’est  le  plus  ancien  couvent  de  la 
Congregation  dans  le  diocese  de  Quebec. 
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Voyage  de  Mgr  de  Saint-Vallier  a  Terreneuve  et  en  Acadie.  —  Mas¬ 
sacre  de  Lachine.  —  Frontenac  ;  Charles  LeMoyne  ;  D’Iberville. — 
Visite  pastorale.  —  Siege  de  Quebec,  1690.  —  Premier  Synode  de 
Quebec.  —  Lettre  pastorale  de  l’Eveque  avant  de  partir  pour  la 
France.  —  Depart  pour  la  France. 

LE  voyage  de  M87  de  Saint-Vallier  a  Terreneuve  et  en 
Acadie,  en  1689,  avait  ete,  jusqu’a  ces  dernieres  an- 
nees,  inconnu  a  l’histoire.  Comment  se  fait-il  que  le  Prelat 
n’ait  pas  ecrit  un  mot  sur  ce  voyage?  Dans  la  relation  qu’il 
avait  publiee  l’annee  precedente  sous  forme  de  Lettre  a  un 
de  ses  amis,  il  avait  raconte  assez  au  long  son  premier  voyage 
en  Acadie;  puis  il  s’etait  cru  oblige  de  supprimer  les  exem- 
plaires  de  cette  relation  qu’il  avait  apportes  au  Canada:  et 
nous  en  avons  donne  plus  haut  la  raison.  C’est  evidemment 
pour  le  meme  motif  qu’il  ne  jugea  pas  a  propos  d’ecrire  la 
relation  de  son  second  voyage,  qui  serait  aujourd’hui  pour 
nous  si  interessante,  si  utile  a  l’histoire. 

Voici  tout  ce  que  nous  savons  du  deuxieme  voyage  de  Mgr 
de  Saint-Vallier  en  Acadie,  voyage  qui  commenga  par  une 
excursion  a  Terreneuve.  Mais  ce  que  nous  savons  est  ap- 
pttye  sur  des  documents  certains  : 

Le  Prelat  freta  a  Quebec,  dans  le  cours  de  l’hiver,  pour 
son  voyage,  un  petit  batiment,  commande  par  le  capitaine 
Pierre  Lalemant.  Il  fit  voile  dans  les  premiers  jours  de 
mai,  emmenant  avec  lui  deux  Peres  recollets,  le  P.  Sixte  le 
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Tac  et  le  P.  Joseph  Denis,  un  Frangais  et  un  Canadien,  tous 
deux  pleins  d’intelligence  et  de  savoir-faire,  et  deux  ou  trois 
pretres  seculiers.  II  lui  fallait  d’abord  se  rendre  a  Plaisance, 
dans  1’ile  de  Terreneuve,  pour  y  regler  certaines  difficultes 
religieuses,  et  mettre  l’Eglise  sur  un  bon  pied.  II  n’arriva  a 
Plaisance  que  le  21  juin,  et  demeura  a  Terreneuve  pres  d’un 
mois,  profitant  de  ce  sejour  prolonge  pour  visiter  plusieurs 
etablissements  le  long  des  cotes  de  l’ile. 

II  fit  acheter  a  la  Grande  Grave,  devant  Plaisance,  «  une 
habitation  avec  cabanes,  graves,  chafauds  et  chaloupes  pour 
la  somme  de  douze  cents  livres,  et  nomma  le  P.  Denis  cure 
de  Plaisance,  avec  le  titre  de  vicaire  general  ». 

Apres  avoir  tout  regie  a  cet  endroit,  suivant  les  instruc¬ 
tions  qu’il  avait  eues  de  la  cour,  l’Eveque  partit  pour  les 
lies  Saint-Pierre  et  Miquelon,  ou  il  laissa  un  ecclesiastique. 
Le  commandant  de  la  garnison  de  Plaisance  l’y  accompagna 
pour  lui  faire  rendre  les  honneurs  dus  a  son  rang.  L’Eveque 
benit  dans  l’ile  une  petite  chapelle  qui  avait  ete  construite 
l’annee  precedente  (1688).  Au  moment  de  partir  de  Saint- 
Pierre,  il  fut  averti  que  des  flibustiers  croisaient  en  vue  de 
l’ile,  dans  l’intention  de  s’emparer  de  sa  personne.  Il  fallut 
en  consequence  le  faire  escorter  jusqu’en  vue  du  cap  Raye. 

Le  P.  Sixte  le  Tac  quitta  Plaisance  presque  aussitot  apres 
le  depart  de  M81-  de  Saint-Vallier  et  porta  a  la  cour  des 
lettres  du  Prelat.  Celui-ci,  apres  avoir  rendu  compte  de  sa 
mission,  demandait  instamment  au  provincial  des  Recol¬ 
lets  quelques  religieux  de  son  ordre  pour  les  differentes  mis¬ 
sions  du  Canada,  et  specialement  pour  Plaisance,  les  iles 
Saint-Pierre  et  la  cote  de  Terreneuve,  ou  il  en  fallait  inces- 
samment  cinq  ou  six. 

En  1690,  l’eveque  de  Quebec,  voulant  prouver  aux  habi¬ 
tants  de  Plaisance  et  de  Saint-Pierre  «  qu’il  ne  les  avait  pas 
oublies  »,  leur  adressait  une  lettre  pastorale  pleine  d’exhor- 
tation  au  bien,  et  il  leur  promettait  des  Recollets  «  pour  de- 
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meurer  permanemment  au  milieu  d’eux  ».  Puis  il  leur  disait, 
a  l’occasion  du  jubile  accorde  par  le  nouveau  pape,  Alex¬ 
andre  VIII  \  qui  venait  de  monter  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  : 

«  Je  vous  prie  de  faire  une  veritable  penitence  pour  entrer 
dans  l’esprit  de  l’Eglise  et  du  souverain  pontife  que  Notre- 
Seigneur  a  voulu  donner  dans  ce  temps  malheureux  de 
guerre,  pour  la  consolation  du  monde  chretien.  Disposez- 
vous  done,  mes  tres  chers  enfants,  a  recevoir  les  graces  qu’il 
veut  bien  vous  procurer  par  le  jubile.  .  .  » 

C’est  a  la  suite  de  son  voyage  a  Terreneuve  que  Mgr  de 
Saint-Vallier  fit  la  visite  pastorale  de  l’Acadie,  ou  il  arriva 
beaucoup  plus  tard  qu’il  n’etait  attendu,  puisque,  d’apres  une 
lettre  de  M.  Tronson,  en  date  du  13  mai,  a  M.  Trouve,  alors 
a  Port-Royal,  il  etait  suppose  y  etre  a  cette  epoque : 

«  Je  souhaite,  disait-il,  que  M.  de  Saint-Vallier,  qui  doit 
etre  maintenant  avec  vous,  suivant  les  mesures  qu’il  avait 
prises,  vous  ait  apporte  quelque  secours,  en  attendant  celui 
de  France.  » 

Les  bons  missionnaires  de  l’Acadie,  MM.  Geoffroy, 
Thury,  Petit  et  Trouve  etaient  en  effet  depourvus  de  tout. 
M^  de  Saint-Vallier  avait  obtenu  du  Roi  la  somme  de 
quinze  cents  livres,  a  laquelle  il  avait  ajoute  cinq  cents  livres 
de  son  propre  argent  ;  et  il  avait  employe  cette  somme  a 
acheter  beaucoup  d’ornements  et  de  vases  sacres,  qu’il  avait 
envoyes  en  Acadie  sur  un  vaisseau  de  la  Compagnie  de  la 
peche  sedentaire.  Or  ce  vaisseau  avait  ete  pris  par  un 
forban  de  Boston1  2 ;  de  sorte  que  les  pauvres  missions  aca- 
diennes  avaient  ete  privees  de  tous  ces  secours.  Mgr  de 
Saint-Vallier,  en  attendant  de  nouveaux  bienfaits  du  Roi, 
s’epuisa  pour  venir  a  leur  assistance. 


1.  Un  Venitien,  de  la  famille  Ottoboni. 

2.  Documents  relatifs  a  let  N ouvelle-France,  t.  I,  p.  469- 
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Mais  ce  qui  fit  peut-etre  encore  plus  plaisir  a  ses  mission- 
naires  que  tous  ses  dons  genereux,  c’est  que  l’Eveque,  avant 
de  partir  pour  l’Acadie,  avait  eu  la  pieuse  et  delicate  pensee 
de  detacher  pour  sa  chere  Eglise  des  Acadiens  un  morceau 
de  la  relique  insigne  de  saint  Paul  qu’il  venait  de  placer  avec 
honneur  dans  sa  cathedrale.  II  en  fit  don  a  leglise  de  Port- 
Royal,  oil  elle  resta  comme  un  precieux  souvenir  de  son 
deuxiente  voyage  en  Acadie,  et  un  gage  de  sa  tendresse 
pour  les  Acadiens  1. 

Mgr  de  Saint-Vallier  ne  craignait  pas  de  se  creer  des  dififi- 
cultes,  et  ne  reculait  devant  aucune,  quand  il  croyait  qu’il  y 
allait  de  son  devoir.  Mais  aussi  il  avait  un  don  particulier 
pour  apaiser  et  regler  celles  des  autres.  Il  avait  ete  a  Terre- 
neuve,  a  la  demande  du  Roi,  pour  en  regler  quelques-unes  : 
il  fit  la  merae  chose  en  Acadie.  Menneval,  gouverneur  de 
Port-Royal,  avait  a  se  plaindre  de  deux  de  ses  subalternes, 
Desgouttins  et  Souligre,  et  il  les  avait  menaces  de  les  en- 
voyer  au  Canada  rendre  leurs  comptes  a  Denonville.  Le 
bon  Prelat,  oubliant  mille  injures  que  ces  officiers  avaient 
faites  a  ses  missionnaires,  interceda  pour  eux,  et  Menneval 
les  garda  a  leurs  postes. 

Il  etait  tard  dans  l’automme  lorsque  Mgr  de  Saint-Vallier 
rentra  a  Quebec.  Une  affireuse  nouvelle  l’y  attendait,  celle 
du  massacre  de  Lachine,  qui  avait  jete  la  terreur  et  la  deso¬ 
lation  dans  toute  la  colonie.  La  guerre  avait  eclate,  au 
printemps,  entre  l’Angleterre  et  la  France  :  elle  allait  se 
faire  parallelement  en  Amerique  entre  les  colonies  anglaises 
et  le  Canada.  C’est  la  Nouvelle- Angleter re  qui  souleve 
contre  nous  les  Iroquois  des  Cinq-Cantons  ;  mais  nous  avons 
pour  nous  les  Abenaquis  de  la  vallee  du  Kenebec :  dans  l'au- 
tomne  de  1689,  ils  detruisent  seize  forts  de  la  Nouvelle- 
Angleterre2.  Celle-ci  compte  deja  deux  cent  mille  antes,  et 


1.  Bulletin  des  Recherches  historiques,  novembre  1895. 

2.  Memoire  de  Denonville,  1690. 
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le  Canada  en  a  a  peine  douze  a  quinze  mille.  Les  Iroquois, 
que  l’imperitie  de  Denonville  n’a  pas  su  mettre  a  la  raison, 
promenent  partout  le  fer  et  la  damme  dans  la  colonie.  Mais 
voici  Frontenac  qui  revient  an  Canada  pour  remplacer  De¬ 
nonville  :  il  est  accueilli  comme  un  liberateur.  L’esperance 
et  la  joie  renaissent  dans  toutes  les  habitations  canadiennes. 
II  a  le  don  du  comman dement ;  il  a  l’oreille  et  le  coeur  des 
Canadiens;  il  en  impose  aussi  aux  sauvages:  lui  seul  con- 
nait  la  maniere  de  traiter  avec  eux,  de  s’en  faire  craindre  et 
aimer  a  la  fois.  Un  seul  homme  au  Canada  pouvait  rivaliser 
avec  lui  pour  l’ascendant  et  l’autorite  sttr  les  sauvages : 
Charles  LeMoyne,  de  Montreal  ;  mais  il  etait  mort  en  1685  : 

«  S’il  eut  vecu  en  1689,  avons-nous  ecrit  ailleurs,  qui  sait 
si,  par  sa  douce  induence,  par  1’ autorite  de  son  nom,  par  ses 
sages  conseils,  il  n’aurait  pas  reussi  a  empecher  les  mal- 
heureux  evenements  qui  provoquerent  le  massacre  de  La- 
chine  ?  1 » 

Charles  LeMoyne  a  laisse  huit  enfants,  « tous  les 
mieux  eleves  du  Canada  2»,  tous  de  futurs  heros.  D’Iber¬ 
ville,  surtout,  quelle  gloire  pour  la  colonie  de  la  Nouvelle- 
France  !  Deja  il  a  fait  deux  expeditions  memorables  a  la 
baie  d’Hudson,  cedes  de  1686  et  de  1688,  et  porte  des  coups 
terribles  au  prestige  de  I’Angleterre  dans  cette  partie  de 
l’Amerique.  Il  s’en  revient  au  Canada,  en  1689,  a  la  priere 
de  Denonville  ;  mais  il  n’arrive  a  Quebec,  comme  Mgr  de 
Saint-Vallier,  que  pour  apprendre  l’horrible  massacre  de 
Lachine. 

Pour  venger  ce  massacre  et  relever  l’honneur  des  armes 
frangaises,  Frontenac  organise  trois  expeditions  contre  la 
Nouvelle-Angleterre.  D’Iberville,  son  frere  Sainte-Helene 
et  D’Ailleboust  de  Montet,  le  brave  Hertel,  M.  de  Portneuf 


1.  Journal  d’une  expedition  de  D’Iberville,  Introduction,  p.  10. 

2.  Lettre  de  Denonville  au  ministre,  31  oct.  1688. 
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en  seront  les  chefs,  et  rendront  leurs  noms  immortels  par  les 
affaires  de  Corlar,  de  Salmon  Falls  et  de  Casco,  qui  eurent 
lieu  dans  l’hiver  de  1690. 

D’Iberville  ira  ensuite  passer  les  etes  de  1692  et  1693  a 
croiser,  avec  M.  de  Bonaventure,  le  long  des  cotes  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  et  fera  subir  aux  Anglais  des  pertes 
immenses  pour  leur  commerce  \ 

Que  font  pendant  ce  temps  les  chefs  spirituels  du  Canada, 
l’ancien  et  le  nouvel  eveque  de  la  Nouvelle-France  ?  Retire 
dans  son  seminaire,  Mgr  de  Laval,  dont  la  haute  piete  et  la 
vertu  n’ont  d’egal  que  le  patriotisme,  leve  les  mains  vers  le 
Ciel  pour  le  succes  des  armes  frangaises  ;  et  tandis  que  la- 
bas  son  illustre  cousin,  Montmorency-Luxembourg,  se  cou- 
vre  de  gloire,  et  remporte  sur  les  ennemis  de  la  France  tant 
de  drapeaux,  suspendus  ensuite  aux  voutes  de  Notre-Dame 
de  Paris,  qu’on  l’appelle  le  Tapissier  de  Notre-Dame1 2 ,  lui 
pratique  dans  le  silence  et  la  solitude  tant  de  vertus  que 
l’Eglise  du  Canada  en  resplendit  d’un  eclat  admirable. 

Pour  Msr  de  Saint-Vallier,  a  ses  prieres  et  a  ses  suppli¬ 
cations  ardentes  vers  le  Ciel,  il  ajoute  les  merites  d’une  vie 
laborieuse  et  vraiment  apostolique.  L’annee  1690,  si  agitee, 
si  troublee,  si  remplie  de  bruits  de  guerre,  est  pour  lui  une 
annee  de  travaux  incessants  pour  le  bien  de  son  Eglise.  Des 
le  printemps,  il  entreprend  la  visite  pastorale  de  tout  son 
diocese.  Il  se  propose,  en  effet,  d’aller  en  France  dans  le 
cours  de  l’automne  pour  faire  regler  ses  differends  avec  le 
Seminaire  de  Quebec,  et  il  veut  etre  en  etat  de  rendre  au  Roi 
un  compte  exact  de  l’etat  de  1’ Eglise  de  la  Nouvelle-France. 
Il  parcourt  done  tout  son  diocese,  de  paroisse  en  paroisse,  et 
presque  d’habitation  a  habitation,  voulant  connaitre  par  lui- 
meme  autant  que  possible  les  besoins  spirituels  et  temporels 

1.  Journal  d’une  exped.  de  D’Iberville,  Introd ,  p.  21. 

2.  Le  Tapissier  de  Notre-Dame,  Frangois  de  Montmorency,  due  de 
Luxembourg,  par  le  marquis  de  Segur. 
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de  ses  diocesains.  II  se  fait  rendre  compte  de  leurs  revenus, 
du  revenu  de  ses  cures  et  missionnaires,  de  l’etat  moral  des 
populations.  II  examine  en  quel  etat  sont  les  eglises,  les 
presbyteres  ;  il  se  fait  rendre  compte  du  mobilier  des  sacris¬ 
ties,  du  nombre  de  vases  sacres,  d’ornements,  de  chapelles 
portatives  que  possede  chaque  mission.  II  reste  partout  le 
temps  necessaire  pour  bien  remplir  ces  importants  devoirs. 

II  est  encore  en  visite  pastorale,  lorsqu’il  apprend  que  les 
Anglais  viennent  de  s’emparer  de  Port-Royal  et  ont  emmene 
prisonniers  a  Boston  ses  missionnaires,  MM.  Petit  et 
Trouve.  Quelle  desolation  !  Mais  que  peut-il  y  faire  pour 
le  moment?  Bientot  il  apprend  encore  que  les  Anglais  ont 
resolu  de  s’emparer  egalement  du  Canada,  qu’ils  sont  en 
route  par  trois  voies  differentes,  et  que  deja  leur  flotte 
remonte  le  Saint-Laurent  pour  faire  le  siege  de  Quebec.  Il 
adresse  alors  a  ses  diocesains  une  lettre  chaleureuse  pour  les 
exhorter  a  se  bien  defendre  : 

« Vous  etes  suffisamment  informes,  dit-il,  de  l’etrange 
calamite  dont  nous  sommes  tous  menaces  par  l’approche  des 
Anglais,  ennemis  non  seulement  du  nom  frangais,  mais  de 
notre  foi  et  de  notre  religion. . .  »  Et  il  leur  recommande 
de  se  mettre  en  etat  de  grace,  afin  de  ne  pas  attirer  sur  eux 
la  colere  du  Ciel.  «  Je  me  promets,  ajoute-t-il,  de  votre  piete 
et  de  votre  fidelite  a  votre  nation  et  a  votre  Roi,  que  vous 
prendrez  toutes  les  mesures  possibles  pour  bien  repousser 
vos  ennemis  et  vous  conserver  en  paix  avec  Dieu  par  l’eloi- 
gnement  de  tout  ce  qui  peut  l’offenser.  . .  Je  vous  invite, 
ajoute-t-il  encore,  a  bien  garder  nos  cotes,  d’etre  exacts  a 
bien  defendre  l’entree  de  notre  ville  ;  mais  comme  vous  la 
garderez  en  vain  si  le  Seigneur  ne  la  garde,  prenez  pour  la 
meilleure  et  la  plus  sure  sauvegarde  la  penitence  et  l’amende- 
ment  de  la  vie.  . .  » 

Il  est  a  Montreal,  lorsqu’il  apprend  que  la  flotte  ennemie 
est  deja  devant  Quebec.  Il  prend  aussitot  le  chemin  de  sa 
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ville  episcopate.  Mais  M.  de  la  Colombiere,  qui  etait  aussi  a 
Montreal,  l’a  deja  devance,  accompagnant  un  certain  nom- 
bre  de  Montrealais,  qui  descendent  au  secours  de  Quebec  : 

«  II  avait  arbore  sur  son  canot,  ecrit  la  ScEur  Juchereau, 
un  etendard  ou  etait  peint  le  saint  nom  de  Marie,  afin  d’ani- 
mer  ces  guerriers  par  sa  confiance  en  la  tres  sainte  Vierge.  » 

De  son  cote  Mgr  de  Laval  avait  fait  mettre  sur  le  clocher 
de  la  cathedrale  un  tableau  de  la  sainte  Famille,  qui  appar- 
tenait  aux  Ursulines  : 

«  Les  Anglais,  dit  la  Soeur  Juchereau,  s’efforcerent  sur- 
tout,  comme  nous  l’avons  su  depuis,  de  tirer  sur  ce  tableau; 
mais  ils  n’y  firent  aucun  mal  ;  et  cela  merne  nous  garantit, 
parce  que  tous  les  coups  qu’ils  visaient  sur  l’image  passaient 
par-dessus  Quebec. 

«  Le  danger  etait  si  grand,  ajoute  cette  annaliste,  que  les 
plus  braves  officiers  regardaient  la  prise  de  Quebec  comme 
inevitable  ;  on  se  croyait  tous  les  jours  a  la  veille  d’etre 
pris.  . .  Quebec  etait  fort  mal  muni  pour  un  siege :  il  y  avait 
tres  peu  d’armes,  point  de  vivres. .  . 

«  M.  de  Maricourt  abattit  avec  un  boulet  le  pavilion  de 
l’amiral,  et  sitot  qu’il  fut  tombe,  nos  Canadiens  allerent 
temerairement  dans  un  canot  d’ecorce  l’enlever,  et  le  tirerent 
jusqu’a  terre,  a  la  barbe  des  Anglais.  On  le  porta  en  triom- 
phe  a  la  cathedrale.  .  . 

«  Ce  qu’il  y  eut  d’admirable,  et  qui  assurement  attira  la 
benediction  du  Ciel  sur  Quebec,  c’est  que  pendant  tout  le 
siege  on  n’interrompit  aucune  devotion  publique.  .  .  La  ville 
est  disposee  de  telle  sorte  que  les  chemins  qui  conduisent 
aux  eglises  sont  vus  de  la  rade  ;  de  sorte  qua  plusieurs 
heures  du  jour,  on  voyait  des  processions  d'hommes  et  de 
femmes  alter  ou  les  cloches  les  invitaient.  Les  Anglais  les 
remarquaient.  Ils  appelerent  M.  de  Grandville  1  et  lui  de- 


i.  Un  brave  Canadien,  marguillier  de  Quebec,  qu’ils  avaient  fait 
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manderent  ce  que  c’etait.  II  leur  dit  na'ivement :  «  C’est  la 
«  messe,  les  vepres  et  le  salut.  »  L’assurance  des  citoyens  de 
Quebec  les  desolait.  Ils  s’etonnaient  de  ce  que  les  femmes 
osaient  sortir. .  .  Nos  devotions  ne  leur  plaisaient  pas ;  ils 
jugeaient  de  la  que  nous  etions  fort  tranquilles.  . . 

«  Quarante  seminaristes  qui  etaient  a  Saint-Joachim  et 
qui  brfilaient  du  desir  de  combattre,  obtinrent  la  permission 
de  venir  a  Beauport.  Ils  savaient  fort  bien  tirer,  et  des  la 
premiere  decharge  qu’ils  firent  sur  le  camp  de  nos  ennemis, 
l’epouvante  les  saisit,  ils  se  persuaderent  que  toutes  les  mon- 
tagnes  voisines  etaient  peuplees  d’Indiens  qui  venaient  les 
prendre  par  derriere  ;  de  sorte  que,  sans  tenir  conseil,  ils 
s'embarquerent  confusement  et  precipitamment,  laissant 
leurs  munitions  et  leurs  canons,  dont  deux  sont  demeures 
a  Beauport,  un  a  Saint-Joachim,  et  les  autres  out  ete  apportes 
a  Quebec. 

«  Dieu  voulut  avoir  tout  l’honneur  de  la  victoire,  et  sa 
providence  parut  si  visiblement  qu’il  n’y  eut  personne  qui  ne 
confessat  hautement  cjue  le  Ciel  avait  pris  notre  defense.  .  . 
La  flotte  fit  une  honteuse  retraite  le  21  octobre,  sept  jours 
apres  son  arrivee. 

«  M.  de  Frontenac  fit  chanter  le  Te  Dcurn  dans  la  cathe- 
drale  avec  toute  la  solennite  requise.  On  fit  ensuite  une  pro¬ 
cession  magnifique  a  toutes  les  eglises  de  Quebec,  portant  en 
triomphe  1’ image  de  la  tres  sainte  Vierge,  comme  notre 
liberatrice,  qui  avait  vaincu  nos  ennemis.  Tout  retentissait 
des  louanges  de  la  Reine  du  ciel,  qui  venait  de  nous  donner 
des  temoignages  si  singuliers  de  sa  maternelle  protection. 
On  etablit  la  fete  de  Notre-Dame-de-la-Victoire  dans  l’eglise 
de  la  Basse-Ville,  pour  memoire  eternelle  de  la  defaite  des 


prisonnier  dans  le  bas  du  fleuve.  ( Henri  de  Bernier es,,  p.  198)^  II 
s’occupait  de  la  traite,  a  Tadoussac,  pour  les  fermiers  generaux:  cetait 
un  poste  exemplaire  sous  le  rapport  de  la  temperance.  (Memoire  de 
Denonville.  16901 , 
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Anglais ;  et  M.  de  la  Colombiere  y  precha  avec  son  eloquence 
ordinaire,  et  en  fidele  serviteur  de  Marie.  » 

De  leur  cote,  a  l’occasion  de  la  delivrance  de  Quebec,  les 
religieuses  de  l’Hotel-Dieu  demanderent  a  Mer  de  Saint- 
Vallier  d’instituer  dans  leur  eglise  la  fete  du  saint  Cceur  de 
Marie.  II  le  leur  accorda,  et  leur  donna  en  meme  temps  un 
beau  mandement,  qui  reste  comme  un  monument  de  sa 
grande  piete : 

«  Nous  avons  sujet  de  croire,  disait-il,  que  la  Mere  de 
Dieu,  qui,  par  plusieurs  miracles,  vient  de  nous  delivrer  des 
Anglais,  ses  ennemis  et  les  notres,  a  inspire  a  ses  Filles  de 
rendre  a  son  aimable  Coeur  des  honneurs  nouveaux  dans  la 
Nouvelle-France,  pour  graver  plus  profondement  dans  tous 
les  coeurs  le  souvenir  d'un  bienfait  signale.  Aussi,  pour 
satisfaire  a  un  desir  si  pieux  et  si  propre  a  immortaliser  la 
victoire  dont  nous  sommes  redevables  a  la  Reine  du  ciel, 
apres  avoir  vu  et  examine  l’office  et  la  messe  du  Tres  Sacre 
Cceur  de  Marie,  composes  par  le  P.  Eudes,  dont  la  memoire 
est  en  benediction,  et  approuves  par  plusieurs  illustres  pre- 
lats,  nous  permettons  a  nos  dites  Filles,  qui  nous  les  ont  pre¬ 
sents,  de  chanter  Tun  et  l’autre  solennellement  tous  les  ans 
le  3  juillet,  ainsi  qu’elles  Font  souhaite,  leur  accordant  en 
meme  temps  l’oraison  des  Quarante-Heures,  qui  commen- 
ceront  le  meme  jour.  . . 1  » 

Le  Prelat  ayant  termine  sa  visite  pastorale,  se  hata,  aussi- 
tot  apres  la  levee  du  siege  de  Quebec,  d’adresser  une  lettre 
a  ses  diocesains  au  sujet  de  cette  visite  : 

«  Nous  l’avons  faite,  dit-il,  avec  toute  l’exactitude  dont 
nous  sommes  capable,  et  Dieu  nous  a  donne  le  secours  dont 
nous  avons  eu  besoin  pour  executer  cette  entreprise  assez 
difficile  et  perilleuse,  dans  un  temps  ou  nos  ennemis  nous 
attaquaient  de  tous  cotes.  .  .  » 


i.  Histoire  de  I’Hotel-Dieu  de  Quebec,  p.  342. 
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II  entre  ensuite  dans  le  detail  de  ce  qu’il  a  vu  et  entendu 
dans  le  cours  de  sa  visite  ;  et  le  ton  de  sa  lettre  est  assez 
triste  et  desole  :  on  sent  qu’il  est  sous  le  poids  accablant  des 
evenements  : 

«  Nos  miseres  temporelles  ne  sont  rien  en  comparaison 
des  miseres  spirituelles  dont  notre  diocese  est  accable.  .  . 
Dieu  nous  ayant  ouvert  les  yeux  sur  les  desordres  de  ce 
diocese,  et  nous  ayant  fait  sentir  plus  que  jamais  le  poids  de 
notre  charge,  nous  sommes  oblige  de  reconnaitre  que  nos 
ennemis  les  plus  redoutables  sont  l’ivrognerie,  l’impurete,  le 
luxe  et  la  medisance.  . .  » 

II  exhorte  les  confesseurs  a  se  montrer  severes  pour  Tab- 
solution  de  ces  peches;  et  cependant,  toujours  sur  ses  gar¬ 
des,  on  voit  qu’il  fait  attention  de  ne  pas  depasser  les  limites 
d’une  saine  theologie. 

11  faut  dire  la  meme  chose  des  statuts  qui  furent  publies 
dans  le  premier  Synode  tenu  a  Quebec,  le  9  novembre  sui- 
vant. 

Nous  n’avons  pas  les  noms  de  ceux  qui  assistaient  a  ce 
premier  synode  ;  mais  le  Prelat  declare  lui-meme  «  qu’il  eut 
la  consolation  d’y  voir  assembles  la  plus  grande  partie  des 
cures  et  des  autres  pretres  qui  faisaient  les  fonctions  curia- 
les  dans  son  diocese  ». 

Avant  de  partir  pour  la  France,  au  print emps  de  1691, 
il  adresse  une  nouvelle  lettre  a  ses  cures  sur  un  bon  nombre 
de  sujets  qui  ont  attire  son  attention  dans  ses  visites  pasto¬ 
rales.  On  ne  saurait  croire  comme  cet  eveque,  vraiment 
digne  des  temps  apostoliques,  entrait  dans  tous  les  details  de 
la  vie  chretienne,  et  donnait  a  ses  cures  les  recommandations 
les  plus  pratiques  :  catechismes  aux  enfants  les  dimanches  et 
la  semaine  ;  celebration  des  mariages,  et  certificats  de  liberte 
a  exiger  dans  certains  cas  ;  observation  et  sanctification  du 
dimailche,  en  assistant  a  la  messe,  aux  vepres  et  aux  ser¬ 
mons,  mais  surtout  en  s’abstenant,  ces  jours-la,  des  assem- 
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blees  de  danse,  des  voyages  d’affaires  et  du  travail  ;  fidelite 
a  payer  la  dime  ;  observation  de  l’abstinence  et  du  jeune  les 
jours  prescrits  par  l’Eglise  :  rien  n’echappe  a  la  vigilance  et 
aux  recommandations  du  zele  Prelat. 

On  serait  porte  a  croire  que  sur  certains  points  nous  va- 
lons  mieux  que  nos  ancetres  :  l’Eveque  revient  trop  souvent 
■sur  «  les  nudites  de  gorge  et  d’epaules  »,  meme  a  l’eglise,  et 
surtout  aux  mariages,  pour  ne  pas  croire  qu’il  y  avait  plus 
d’abus  alors  que  nous  n’en  voyons  aujourd’hui.  Egalement, 
peut-on  dire  que  le  triste  usage  de  sortir  de  l’eglise  pendant 
le  prone  et  le  sermon  soit  aussi  general  qu’il  parait  l’avoir  ete 
•a  cette  epoque  ? 

Enfin,  a  la  veille  de  partir  pour  la  France,  une  deuxieme 
eirculaire  a  ses  cures,  dans  laquelle  il  entre,  tou jours  sur  les 
memes  sujets,  dans  des  recommandations  peut-etre  encore 
plus  minutieuses.  II  leur  preche  l’union,  la  charite,  la  vigi¬ 
lance.  II  veut  que,  s’il  y  a  dans  leurs  paroisses  des  pecheurs 
scandaleux,  des  ivrognes,  des  blasphemateurs,  ils  les  aver- 
tissent  trois  fois,  puis,  les  signalent  aux  grands  vicaires  ;  et 
a  son  retour,  dans  sa  prochaine  visite  pastorale,  il  leur  impo- 
sera  la  penitence  qu’ils  auront  meritee.  Il  veut  que  ses  cures 
fassent  «  exactement  quatre  fois  par  an  la  visite  de  leurs 
paroissiens,  maison  par  maison,  pour  connaitre  les  necessites 
spirituelles  et  temporelles  :  nous  vous  prions,  dit-il,  d’en 
faire  un  etat  que  vous  nous  pourrez  montrer  dans  notre  pre¬ 
miere  visite  ». . . 

Dans  la  meme  circulaire,  il  fait  une  ordonnance  qui  nous 
surprend,  au  premier  abord,  mais  qui  devait  avoir  sa  raison 
d’etre,  dans  un  temps  ou  il  n’y  avait  pas  encore  d’organisa- 
tion  reguliere  pour  les  ecoles,  et  ou  l’on  engageait  pour  cela, 
bien  souvent,  le  premier  venu  qui  offrait  ses  services  : 

«  Ne  souffrez  pas,  dit-il,  aucun  maitre  d’ecole  qui  ne  soit 
de  bonnes  moeurs,  et  qui  n’ait  fait  devant  vous  la  profession 
de  foi.  . .  » 
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Vers  la  fin  de  sa  circulaire,  on  trouve  cette  phrase  deso- 
lee  : 

«  Vous  redoublerez  votre  ferveur  et  votre  zele  pour  le  ser¬ 
vice  de  cette  Eglise  affligee,  que  nous  voyons  a  deux  doigts 
de  sa  mine  si  par  votre  fidelite  nous  ne  detournons  les  maux 
que  nous  ressentons  tous  les  jours.  » 

Mgr  de  Saint- Vallier,  qui  n’avait  pu  partir  l’automne  pre¬ 
cedent  pour  son  voyage  en  France,  se  hata  de  le  faire  par  les 
premiers  vaisseaux  du  printemps,  apres  avoir  averti  les  mes¬ 
sieurs  du  Seminaire  qu’il  entendait  faire  regler  definitive- 
ment  par  la  cour  les  questions  litigieuses  entre  eux  et  lui.  II 
ne  prit  pas  meme  la  peine  de  nommer  un  administrateur  au 
diocese,  laissant  tout  aux  soins  de  la  Providence. 

M.  de  la  Colombiere,  qui  appartenait  alors  a  Saint-Sul- 
pice,  et  residait  a  Montreal,  passa  en  meme  temps  que  lui 
en  France,  oil  il  etait  rappele  par  M.  Tronson.  II  quitta 
Saint-Sulpice,  entra  aux  Missions-Etrangeres,  et  revint  au 
Canada  l’annee  suivante  avec  l’Eveque.  Mgr  de  Saint-Vallier 
l’y  ramenait,  un  peu  contre  l’avis  de  M.  Tronson,  pour  lui 
donner  de  l’emploi  a  Quebec  h 


i.  Faillon,  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  t.  I,  p.  390. 


CHAPITRE  VI 


Mgr  DE  SAINT-VAI.LIER  EN  FRANCE 
1691-92 


Les  triomphes  de  Louis  XIV.  —  Le  Canada,  a  Paris.  —  Bon  accueil 
fait  a  l’Eveque  de  Quebec.  —  Le  Reglement  pour  la  reforme  du 
Seminaire.  —  Lettres  patentes  pour  l’Hopital-General  de  Quebec. 
Lettres  patentes  aux  Recollets.  —  Retour  de  Mgr  de  Saint-Vallier 
au  Canada. 

GR  de  Saint-Vallier  ne  pouvait  arriver  a  Paris  dans  des 


IVi.  circonstances  plus  favorables.  Le  Roi,  revenu  tout 
recemment  de  son  expedition  en  Flandre,  ou  il  s’etait  cou- 
vert  de  gloire  au  siege  de  Mons,  etait  tout  a  la  joie  et  au 
triomphe.  Ses  armes  etaient  partout  victorieuses :  et  pour- 
tant,  quel  serieux  ennemi  il  avait  a  combattre !  le  prince 
d’Orange,  a  la  tete  de  presque  toute  l’Europe  coalisee,  le 
prince  d’Orange,  d’une  habilete  et  d’une  bravoure  consom- 
mees,  qui  ne  se  laissait  pas  plus  abattre  par  l’adversite 
qu’enivrer  par  le  succes  1 ! 

Mais  ce  capitaine  redoutable,  qui  vient  de  monter  sur  le 
trone  d’Angleterre 2,  la  France  a  des  soldats  de  premier 
ordre  a  lui  opposer :  Luxembourg  3,  qui  vient  de  remporter  la 


1  Le  marechal  de  Luxembourg  et  le  prince  d’Orange,  par  le  marquis 
de  Segur. 

2.  A  la  suite  de  la  bataille  de  la  Boyne,  11  juillet  1690. 

3.  “Ne  pourrai-je  done  jamais  battre  ce  mechant  bossu-la,  ”  disait 
un  jour  Guillaume  d’Orange.  —  Bossu,  mais  comment  le  sait-il  ?  re- 
pliqua  Luxembourg:  il  ne  m’a  jamais  vu  par  derriere.  ”  ( Le  marechal 
de  Luxembourg .) 
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victoire  de  Fleurus,  Tourville,  qui  vient  de  battre  les  flottes 
anglaise  et  hollandaise,  en  face  de  Dieppe,  Catinat,  qui  se 
couvre  de  gloire  dans  le  Piemont.  Mons,  Fleurus,  Luxem¬ 
bourg,  Tourville,  Catinat  :  ces  noms  glorieux  sont  dans 
toutes  les  bouches,  a  Paris.  .  . 

Eh  bien,  qui  le  croirait?  dans  ce  concert  de  louanges  qui 
rejouit  la  France,  la  partie  qui  regarde  le  Canada  n’est  pas 
la  moins  appreciee.  Les  noms  de  Frontenac  et  de  Quebec  sont 
sur  toutes  les  levres:  on  se  repete  de  bouche  en  bouche  la 
parole  memorable  de  notre  gouverneur  a  l’envoye  de  Phipps : 
«  Allez  dire  a  votre  maitre  que  je  vais  lui  repondre  par  la 
bouche  de  mes  canons  !  » 

Et  qu’on  ne  croie  pas  qu’il  y  ait  ici  exageration.  «  La  vic¬ 
toire  de  Frontenac  sur  les  Anglais  fit  sensation  en  France. 
Louis  XIV  accorda  des  titres  de  noblesse  a  ceux  qui  s’y 
etaient  le  plus  distingues,  et  nommement  aux  sieurs  Hertel  et 
Juchereau.  II  voulut  qu’une  medaille  en  perpetuat  le  souve¬ 
nir  :  d’un  cote  on  voit  la  tete  du  Roi ;  de  l’autre,  la  France  vic- 
torieuse  est  assise  sur  des  trophees,  au  pied  de  deux  arbres 
du  pays,  sur  des  rochers  d’ou  s’echappe  un  torrent.  Un  castor 
va  se  refugier  sous  un  bouclier,  et  le  dieu  sauvage  du  fleuve, 
qui  epanche  son  urne  au  pied  de  la  deesse,  la  contemple  avec 
admiration.  Pour  devise  on  y  a  inscrit  ces  mots :  Kebeca 
liberata  M.  D.  C.  X.  C.,  et  en  exergue :  Francia  in  novo  orbe 
victrix.  —  Quebec  dclivre,  1 690 ;  —  La  France  victorieuse 
dans  le  Nouveau-Monde1.  » 

Au  nom  de  Frontenac  les  Frangais  accolent  volontiers 
celui  de  D’Iberville :  les  exploits  de  notre  heros  canadien  a 
la  baie  d’Hudson  excitent  leur  enthousiasme  et  les  consolent 
de  la  perte  de  l’Acadie.  On  ne  saurait  croire  comme  la 
France,  a  cette  periode  de  notre  histoire,  s’interessait  au 
Canada,  comme  elle  en  etait  fiere,  comme  elle  applaudissait 


1.  Dionne,  Historique  de  N.-D.  des  Victoires,  p.  16. 
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a  nos  triomphes.  Ah !  si  elle  avait  eu  a  sa  tete  un  Louis  XIV, 
en  1 759,  au  lieu  de  son  arriere-petit-fils !  un  Colbert  ou  un 
Seignelay,  au  lieu  d’un  Choiseul ! 

Mgr  de  Saint- Vallier  confirme  les  nouvelles  qui  l’ont  de- 
vance,  et  y  ajoute  quelques  details  particulars  dont  tout  le 
monde  se  montre  avide ;  et  quand  ses  auditeurs,  charmes 
par  ses  recits,  laissent  eclater  leur  admiration,  quelle  plus 
favorable  occasion  pour  attirer  sur  ses  ouailles  les  sympa¬ 
thies  des  riches  et  des  grands,  en  leur  faisant  connaitre  1  etat 
de  detresse  ou  la  colonie  se  trouve  alors  reduite ! 

Nous  avons  dit  que  Louis  XIV  etait  tout  a  la  joie  du 
triomphe  de  ses  armes.  Et  pourtant,  ce  triomphe  n  est  rien, 
a  ses  yeux,  aupres  de  celui  qu’il  vient  de  remporter  sur  1  he- 
resie.  Oui,  il  est  certain  qu’au  jugement  de  Louis  XIV,  la 
revocation  de  l’edit  de  Nantes  (22  octobre  1685),  que  Ion 
regarde  aujourd’hui  «  comme  la  plus  grande  faute  de  son 
regne  »  1,  etait  son  plus  beau  titre  de  gloire.  Cet  acte  impo- 
litique,  par  lequel  il  fit  tant  de  proscrits  qui  allerent  grossir  a 
l’etranger  l’armee  de  ses  ennemis,  et  par  lequel  il  affaiblissait 
la  France  de  toute  maniere,  il  en  jubilait,  il  en  triomphait. 
Croyait-il  par  la  reparer  l’injure  qu’il  avait  faite  autrefois 
au  saint-siege,  dans  la  personne  du  pape  Alexandre  VII,  puis 
tout  recemment  dans  celle  d’ Innocent  XI,  qu  il  avait  offense 
d’une  maniere  indigne  en  faisant  entrer  dans  Rome  son  am- 
bassadeur  Lavardin  avec  une  escorte  de  mille  homines?  On 
aura  une  idee  de  la  rigueur  avec  laquelle  fut  poursuivie  en 
France  l’oeuvre  nefaste  de  la  conversion  forcee  des  protes- 
tants,  suite  de  la  revocation  de  l’edit  de  Nantes,  par  les  re- 
commandations  faites  a  Denonville,  gouverneur  du  Canada : 

«  Il  doit  obliger  tous  les  Religionnaires  qui  sont  au  Ca¬ 
nada,  d’abjurer.  S’il  s’en  rencontrait  quelques-uns  d’opi- 
niatres,  qui  refusassent  de  s’instruire,  qu’il  se  serve  des 


1.  Mennechet,  Histoire  de  France,  p.  283. 
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soldats  pour  mettre  garnison  chez  eux,  et  les  fasse  mettre  err 
prison.  Qu  il  joigne  a  cette  rigueur  le  soin  necessaire  pour 
la  elite  instruction,  et  agisse  en  cela  de  concert  avec  l’eve- 
que  \  .  .  » 

M  de  Saint-\  allier  arrivait  done  a  la  cour  dans  un  mo¬ 
ment  ou  le  Roi  et  ses  ministres  jouissaient  de  leur  trioinphe.. 
pleinement  satisfaits  de  ce  qu’ils  regardaient  comme  l’accom- 
plissement  d  un  devoir.  On  etait  en  plein  regne  de  Mme  de- 
Maintenon,  le  regne  de  la  piete,  au  moins  exterieure,  et  de 
la  devotion  officielle.  Qui  n’aurait  accueilli  avec  faveur  un 
Prelat,  un  ancien  aumonier  de  la  cour,  qui  y  avait  laisse  une 
si  grande  reputation  de  vertu?  Personnellement,  Msr  de 
Saint- Vallier,  a  cette  epoque,  avait  l’oreille  du  Roi:  nous 
l’avons  vu,  par  la  mission  importante  qu’il  lui  avait  confiee 
a  Terreneuve.  II  y  a,  dans  la  fortune  de  tout  homme,  un 
moment,  plus  ou  moins  long,  ou  elle  atteint  son  apogee. 
Msr  de  Laval  avait  eu  le  sien,  lorsqu’en  1663,  il  av ait  reussi 
du  premier  coup  a  faire  ratifier  par  le  Roi  la  creation  de 
son  Seminaire  et  son  systeme  de  gouvernement  ecclesias- 
tique,  que  Frontenac  trouvait  «  fort  singulier  et  extraordi¬ 
naire  » 1  2,  et  surtout  lorsqu’il  avait  ete  appele  par  le  Roi  a 
nommer  lui-meme  le  gouverneur  du  Canada.  Mais  la  for¬ 
tune  avait  tourne,  depuis:  Frontenac  et  Talon  avaient  com¬ 
mence  a  ebranler  son  oeuvre;  Mgr  de  Saint-Vallier  allait 
achever  de  la  detruire :  puis  nous  le  verrons  lui-meme  perdre 
avant  longemps  son  credit  a  la  cour. 

Pour  le  moment,  il  n’a  qua  se  presenter  au  Roi,  et  a  lui 
exposer  l’objet  de  son  voyage,  e’est-a-dire  le  reglement  de 
ses  difficultes  avec  son  seminaire  des  Missions-Etrangeres, 
pour  qu’immediatement  Louis  XIV  ordonne  que  sa  de- 


1.  Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol.  8,  Reponse  a  Denon- 
ville,  20  mai  1686. 

2.  Ibid.,  vol.  ii„  I.ettre  de  Frontenac  au  ministre,  20  oct.  1691, 
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mande  soit  prise  en  consideration,  et  son  affaire  soumise  a 
des  arbitres. 

Qu’on  ne  s’etonne  pas  de  voir,  a  cette  epoque,  les  ques¬ 
tions  de  cette  nature,  concernant  le  gouvernement  de 
l’Eglise,  soumises  et  reglees  a  la  cour.  Cela  se  faisait  en 
vertu  des  concordats.  En  consideration  des  services  mate- 
riels  que  le  Roi  s’engageait  a  rendre  a  l’Eglise,  —  et  que 
n’en  rendait-il  pas  de  toutes  manieres,  au  Canada?  —  le 
saint-siege  accordait  au  Roi  des  privileges  considerables,  la 
nomination  meme  des  eveques.  De  son  cote,  le  roi  Tres- 
Chretien,  par  une  attention  delicate,  confiait  ordinairement 
l’examen  des  questions  religieuses  a  des  personnages  ou  des 
commissions  ecclesiastiques.  Dans  le  cas  de  Msr  de  Saint- 
Vallier,  le  Roi  confia  l’examen  et  le  reglement  de  ses  diffi- 
cultes  avec  le  Seminaire  a  son  confesseur,  le  P.  de  la  Chaise, 
et  a  l’archeveque  de  Paris,  Mgr  de  Harlay. 

La  question  soumise  a  ces  commissaires  fut  l’objet  de 
leur  attention  la  plus  serieuse,  et  le  resultat  de  leur  examen, 
presente  au  Roi,  le  13  janvier  1692,  sous  forme  d’articles  ou 
reglements  concernant  le  Seminaire  et  le  Chapitre  de  Que¬ 
bec:  le  Roi  les  approuva  le  meme  jour.  Ils  etaient,  en  tous 
points,  favo rabies  a  l’Eveque.  Celui-ci,  quelques  jours  apres, 
proposa  des  articles  additionnels,  qui  furent  egalement  ap- 
prouves  le  20  janvier.  Tous  ces  reglements  furent  l’objet 
d’un  arret  du  Conseil  d’Etat,  rendu  a  Versailles  le  11  fe- 
vrier,  et  confirme  le  meme  jour  par  le  Roi. 

Ces  reglements,  nous  les  avons  rapportes  ailleurs x,  et 
n’avons  pas  a  y  revenir.  Ils  etaient  definitifs,  et  suivant  les 
desirs  de  Msr  de  Saint- Vallier.  M.  de  Brisaeier,  superieur 
des  Missions-Etrangeres  de  Paris,  qui  avait  represente,  dans 
cette  affaire,  ses  confreres  de  Quebec,  avait  du  les  accepter, 
pour  le  bien  de  la  paix ;  et  il  leur  ecrivait : 


1.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  p.  432, 
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«  J’ai  cru  qu’il  valait  mieux  tout  souffrir  que  de  donner  le 
moindre  scandale  en  soutenant  avec  trop  d’eclat  et  de  resis¬ 
tance  les  interets  d’une  Eglise  qui,  etant  aussi  sainte  qu’elle 
Test,  merite  que  l’on  conserve  sa  reputation  aux  depens  de 
tout  le  reste.  » 

Toujours  l’identification  du  Seminaire  de  Quebec  avec 
l’Eglise  de  la  Nouvelle-France!  tant  le  systeme  de  M51-  de 
Laval  etait  entre  profondement  dans  les  idees  et  dans  les 
moeurs ! 

M.  de  Brisacier  ajoutait,  au  sujet  du  grand  Roi,  qui 
triomphait,  a  cette  epoque,  de  toutes  manieres,  et  par  ses 
victoires  sur  les  ennemis  de  la  France,  et  par  ses  victoires 
sur  l’heresie: 

«  Vous  seriez  charmes,  si  vous  aviez  entendu,  comme  moi, 
parler  ce  grand  Roi  en  pere,  lorsqu’il  expliqua  ses  intentions 
a  monseigneur  et  a  moi.  » 

II  etait  sous  le  charme,  meme  dans  la  defaite.  . .  Cela  nous 
donne  une  idee  de  la  mentalite  de  la  societe  frangaise,  a  cette 
epoque,  par  rapport  au  principe  monarchique,  alors  surtout 
que  ce  principe  etait  represente  par  Louis  XIV,  qui,  par  son 
genie  et  son  art  de  gouverner,  avait  courbe  tous  les  fronts 
sous  le  poids  de  son  autorite. 

Mgr  de  Saint-Vallier  profita  de  son  voyage  en  France  et 
des  bonnes  dispositions  du  Roi  pour  assurer  a  son  oeuvre  de 
predilection,  l’Hopital-General,  qu’il  avait  commence  a  eta- 
blir  a  Quebec,  une  existence  stable,  permanente,  reconnue 
par  l’autorite  civile.  La  chose,  d’ailleurs,  etait  d’autant  plus 
facile  a  obtenir  qu’il  etait  alors  de  la  politique  de  la  cour 
d’etablir  un  peu  partout  dans  le  Royaume  des  hopitaux  gene- 
raux  «  pour  empecher  l’oisivete  des  mendiants,  dont  la  plu- 
part  negligeaient  de  travailler,  quoiqu’ils  fussent  en  etat  de 
le  faire,  par  la  facilite  qu’ils  avaient  de  subsister  des  au- 
mones  et  des  charites  qui  leur  etaient  faites,  et  qui  auraient 
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ete  beaucoup  plus  utilement  employees  a  soulager  les  pau- 
vres  malades  et  invalides  »  b  . . 

La  permission  du  Roi  d’etablir  un  Hopital-General  a  Que¬ 
bec  fut  donnee  a  MKr  de  Saint-Vallier  au  mois  de  mars  1692. 
II  y  a  dans  ses  lettres  patentes,  signees  a  Versailles,  un  petit 
passage  qu’il  est  bon  de  noter,  parce  qu’il  fait  voir  combien 
nous  avons  herite  des  moeurs  de  nos  peres :  on  est  bien  en¬ 
core,  au  Canada,  a  peu  pres  ce  que  Ton  etait  autrefois : 

«  Nous  avons  appris,  dit  le  Roi,  que  la  peine  qu’il  y  a  a 
defricher  et  cultiver  les  terres  detourne  la  plupart  des  habi¬ 
tants  des  colonies  de  la  Nouvelle-France  de  ce  travail,  quoi- 
qu’ils  en  dussent  faire  leur  principale  occupation,  et  qu’ils 
aient  assez  de  force  et  de  sante  pour  y  travailler,  de  sorte 
que  l’oisivete  reduit  les  uns  a  mendier  et  les  autres  a  se  jeter 
dans  les  bois  pour  y  vivre  dans  le  libertinage  avec  les  sau- 
vages,  ce  qui  empeche  les  dites  colonies  d’etre  aussi  peu- 
plees  qu’elles  le  devraient  etre.  .  .  » 

N’est-ce  pas  encore  ce  que  nous  voyons  trop  souvent  par- 
mi  nous,  des  mendiants,  des  paresseux,  des  fils  de  cultiva- 
teurs  qui,  au  lieu  de  s’attacher  a  faire  valoir  la  terre  de  leurs 
ancetres,  aiment  mieux  aller  s’enfermer  dans  les  villes  ou 
emigrer  aux  Etats-Unis?  II  n’y  a  plus,  a  proprement  parler, 
de  coureurs  de  bois,  mais  que  d’ emigres  aux  manufactures 
etrangeres ! 

Les  lettres  patentes  etablissant  1’  Hopital-General  de  Que¬ 
bec  donnaient  a  cet  hopital  d’excellents  reglements  en  vingt- 
huit  articles.  L’eveque,  le  gouverneur  et  l’intendant  etaient 
les  administrateurs  de  l’institution,  avec  le  concours  d’un 
certain  nombre  de  citoyens ;  et  parmi  les  articles  qui  accom- 
pagnaient  ces  lettres  patentes,  il  y  en  avait  un  ou  le  Roi 
affirmait  bien  clairement  le  but  qu’il  se  proposait  dans  l’eta- 
blissement  des  hopitaux  generaux:  detruire  la  mendicite,  en- 


1.  Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  271. 
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courager  le  travail  meme  chez  ceux  qu’on  admettait  a  l’ho- 
pital,  et  subvenir  aux  besoins  de  ceux-la  seulement  que  le 
grand  age  on  les  infirmites  rendaient  incapables  de  tra- 
vailler  : 

«  Voulons  et  ordonnons  que  les  pauvres  mendiants,  va- 
lides  et  invalides  de  Fun  et  de  1’ autre  sexe  y  soient  enfermes, 
pour  etre  employes  aux  ouvrages  et  travaux  que  les  direc- 
teurs  du  dit  hopital  jugeront  a  propos,  sans  toutefois  que 
ceux  qui  seront  d’age  a  travailler  a  la  culture  des  terres  y 
puissent  etre  enfermes;  et  en  cas  qu’il  s’en  trouve  de  cette 
qualite  mendiants,  ils  seront  punis  de  prison,  et  autres  plus 
grandes  peines  en  cas  de  recidive  \  .  .  » 

En  meme  temps  que  Mgr  de  Saint-Vallier  obtenait  ces 
lettres  patentes  pour  l’etablissement  de  son  Hopital-General, 
le  Roi  lui  en  accordait  d’autres  pour  confirmer  l’etablisse- 
ment  des  Peres  recollets  au  Canada,  et  assurer  a  leurs  mai- 
sons  une  existence  stable,  durable,  et  a  l’abri  de  toutes  mo¬ 
lestations.  Les  Recollets  avaient  ete  les  premiers  mission- 
naires  du  Canada,  et  y  avaient  travaille  avec  infiniment  de 
merite  jusqu’a  la  premiere  conquete  de  la  colonie  par  les 
Anglais.  Nous  avons  raconte  ailleurs  comment  ils  n’ avaient 
pu  y  revenir  lors  de  la  reddition  du  pays  a  la  France 1  2.  Ils 
ne  purent  le  faire  qu’en  1670;  et  a  cette  occasion  Msr  de 
Laval  leur  avait  donne  une  magnifiaue  lettre  que  nous 
aimons  a  reproduire  ici  : 

«  Frangois,  par  la  grace  de  Dieu  et  du  saint-siege,  eveque 
de  Petree,  vicaire  apostolique  et  premier  eveque  nomme  de 
cette  region,  a  nos  bien-aimes  dans  le  Christ,  le  P.  Allart, 
provincial,  et  les  religieux  recollets  de  l’ordre  de  Saint- 
Frangois,  de  la  province  de  Saint-Denis,  salut  dans  le  Sei¬ 
gneur. 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  271. 

2.  La  Mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval,  p.  53. 
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«  Le  ministere  evangelique  qu’avec  la  grace  divine  les  reli- 
gieux  de  votre  province  ont  rempli  dans  cette  nouvelle  partie 
du  monde,  sous  l’autorite  des  souverains  pontifes  et  le  bon 
plaisir  du  Tres-Chretien  roi  de  France,  Louis  XIII,  d’heur 
reuse  memoire,  est  un  titre  plus  que  suffisant  a  la  fondation 
que  vous  y  faites  presentement.  Si  fervent,  en  effet,  fut  le 
zele  de  vos  devanciers,  si  exemplaire  leur  vie,  si  infatigable, 
surtout,  l’activite  qu’ils  deployment  a  propager  la  foi,  qu’en 
moins  de  quatorze  ans  ^assistance  de  Dieu  qui  fortifie  ceux 
qui  esperent  en  lui,  les  fit  penetrer,  pour  y  instruire  dans 
leurs  forets  les  sauvages  habitants  des  bois,  jusqu  a  1  extre- 
mite  des  terres  arrosees  par  ce  fleuve  immense. 

«  Neanmoins  le  parfum  d’edification  et  le  pieux  souvenir 
qu’ont  laisses  ces  hommes  apostoliques,  non  moins  que  le 
desir  ardent  de  les  revoir,  exprime  par  les  populations  cana- 
diennes,  sont  tels,  qu’ils  nous  poussent  a  donner  un  temoi- 
gnage  public  de  l’allegresse  et  de  la  consolation  causees  en 
tous  et  dans  chacun  par  le  retour  de  ceux  qu’il  y  a  plus  de 
quarante  ans  ont  chasse  les  Anglais,  alors  ennemis  jures  de 

la  France  \ 

«  C’est  pourquoi  nous  vous  octroyons  les  presentes  lettres 
patentes,  afin  que,  selon  l’ordre  du  roi  Tres-Chretien,  Louis 
XIV,  recouvrant  et  reprenant  la  possession  de  votre  antique 
maison  de  Quebec,  vous  puissiez  l’eriger  en  monastere  de 
votre  Ordre,  dont  nous  desirons  d’un  grand  desir  l’accrois- 
sement  perpetuel  et  sans  mesure  dans  ce  pays.  A  ces  fins, 
nous  vous  promettons  le  concours  de  toute  notre  autorite  et 
bienveillance. 

«  Donne  a  Quebec,  1’an  1670,  le  10  novembre,  sous  notre 


1  A  l’heure  oil  Mgr  de  Laval  ecrivait  cette  lettre,  en  1670,  la  France 
etait  en  paix  avec  l’Angleterre,  la  belle-sceur  de  Louis  XIV  Hennette- 
Anne  d’Angleterre,  ayant  negocie  avec  son  frere  Charles  II,  le  traite 
de  Douvres.  Cette  princesse  mourut  peu  de  temps  apres  ;  et  1  on  salt 
le  cri  douloureux  de  Bossuet,  prononqant  son  Oraison  funebre  : 
“  Madame  se  meurt  ;  Madame  est  morte  ! 
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seing  et  sceau,  et  la  signature  accoutumee  de  notre  secre¬ 
taire  ordinaire,  (signe)  Francois,  eveque  de  Petree. 

«  Par  mandement  de  mon  Illme  et  Rme  seigneur  TEveque 
(signe)  Petit  \  » 

II  est  difficile  de  concilier  cette  belle  page  de  de  Laval 
avec  ce  qu’ecrit  quelque  part  son  premier  historien,  M.  de 
Latour 1  2 :  «  II  ne  goutait  point,  dit-il,  l’etablissement  des  Re¬ 
collets  au  Canada,  et  il  avait  temoigne  sa  repugnance  quand 
il  en  entendit  parler.  »  M.  de  Latour  ajoute  un  peu  plus 
loin  qu’ils  etaient  venus  «  malgre  lui  » 3 4 . 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  Recollets,  revenus  au  Canada  en 
1670,  y  etaient  bien  de  par  la  volonte  du  Roi,  et,  comme  Ie 
dit  M87  de  Laval,  conformement  au  desir  «  exprime  par  les 
populations  canadiennes  ».  Ils  y  etaient  bien  aussi,  sinon  a  la 
demande,  du  moins  avec  l’agrement  du  pieux  Prelat,  qui 
leur  fit,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  meilleur  accueil,  leur 
souhaita  de  voir  leurs  couvents  se  multiplier  dans  le  pays, 
et  leur  confia  meme  quelques  missions  *.  Il  leur  en  donna 
peu,  cependant:  il  avait  deja  confie  aux  Jesuites  toutes  les 
missions  sauvages;  et  quant  aux  missions  frangaises  de  la 
colonie,  n’etaient-elles  pas  toutes  censees  dependre  du  Semi- 


1.  Louis  Petit,  ne  en  Normandie,  ancien  officier  du  regiment  de 
Carignan,  et  futur  missionnaire  de  l’Acadie,  n’etait  pas  encore  pretre,  et 
faisait  son  grand  seminaire.  Il  fut  ordonne  quelques  semaines  plus 
tard,  le  21  decembre,  et  agrege  de  suite  au  Seminaire. 

2.  Memoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  p.  199  et  200. 

3.  Pour  nous,  nous  avons  dit  tout  simplement,  dans  notre  derniere 
edition  de  Mgr  de  Laval  (1906,  p.  236),  qu’il  “n’avait  pas  songe  a 
faire  venir  les  Recollets  au  Canada”,  ce  qui  est  vrai  (il  n’y  avait  pas 
songe,  la  pensee  ne  lui  en  etait  pas  venue,  parce  qu’il  avait  les  Jesuites 
qui  faisaient  toute  l’oeuvre  des  missions),  et  ce  qui  nous  semble  bien 
different  de  ce  que  l’on  nous  fait  dire  quelque  part,  “qu’il  ne  desirait 
pas  le  retour  des  Recollets”  !  ( Almanack  de  Saint  Francois  pour  1909, 
p.  34).  Ce  que  c’est  que  de  ne  savoir  pas  citer  textuellement,  et  de  ne 
pas  saisir  les  nuances  des  mots  !  La  pensee  et  le  desir,  ce  n’est  pourtant 
pas  tout-a-fait  la  meme  chose. 

4.  Les  Trois-Rivieres,  l’ile  Perce,  la  Riviere  Saint-Jean  et  le  Fort 
Frontenac. 
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naire,  «  un  Seminaire  pour  servir  de  clerge  a  cette  nouvelle 
Eglise  »  1 ,? 

II  etait  reserve  a  Msr  de  Saint-Vallier  non  seulement  d’as- 
surer  aux  Recollets  une  existence  moins  precaire,  un  etablis- 
sement  stable  et  a  l’abri  de  toute  contestation,  mais  de  leur 
donner  largement,  et  sans  mesurer,  de  l’emploi  dans  son 
diocese,  de  profiter  de  leur  zele  et  de  leurs  genereuses  dis¬ 
positions,  et  de  realiser  a  leur  egard  le  voeu  exprime  bien 
des  fois  par  les  gouverneurs  et  les  intendants,  dans  leur 
correspondance  avec  la  cour,  de  les  voir  employes  le  plus 
possible  pour  la  desserte  des  paroisses,  pour  le  plus  grand 
bien  des  populations  disseminees  ga  et  la  sur  les  rives  du 
Saint-Laurent. 

Aussi  est-ce  surtout  a  partir  de  Msr  de  Saint-Vallier  que 
l’on  trouve  le  nom  des  Recollets,  comme  cures  et  mission- 
naires,  a  l'origine  de  la  plupart  de  nos  paroisses  d’aujour- 
d’hui  :  Beaumont,  Saint-Michel,  Cap-Saint-Ignace,  Cap- 
Sante,  Sorel,  Chambly,  Trois-Rivieres,  etc.  Le  Prelat  ne 
voulant  plus  dependre  du  Seminaire  pour  la  desserte  des 
missions  de  son  diocese,  avait  besoin  de  s’appuyer  sur 
d’autres  corps  religieux:  les  Recollets  se  mirent  genereu- 
sement  a  sa  disposition;  et  il  rencontra  le  meme  concours 
actif  et  devoue  chez  les  Sulpiciens.  Nous  avons  deja  parle 
du  role  important  que  joua  l’un  d’eux,  M.  Geoffroy,  dans 
tout  le  diocese.  Un  autre  Sulpicien,  homme  d’un  tres  grand 
merite,  M.  Trouve,  apres  avoir  ete  fait  prisonnier,  avec  M. 
Petit,  a  Port-Royal,  par  le  fameux  Phipps,  avait  ete  araene 
par  celui-ci  sur  son  navire,  lorsqu’il  vint  mettre  le  siege 
devant  Quebec:  un  echange  de  prisonniers  lui  donna  la  li- 
berte;  et  Mgr  de  Saint-Vallier  le  garda  quelques  annees  dans 
sa  ville  episcopale  pour  desservir  ses  communautes  reli- 
gieuses  2.  Grace  a  Saint-Sulpice  et  aux  Recollets,  le  pieux 

1.  Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  34. 

2.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  101.  — C’est  ce  M.  Trouve  qui,  avec 
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Prelat  put  suppleer  pendant  longtemps  a  ce  qui  devait  neces- 
sairement  lui  manquer  par  suite  de  la  reforme  de  son  Semi- 
naire  de  Quebec. 

On  a  pretendu  1  qu’il  etait  dangereux  pour  les  Recollets 
de  les  faire  ainsi  sortir  de  leurs  convents,  et  de  les  isoler 
dans  les  campagnes,  au  risque  de  leur  faire  perdre  la  vie  reli- 
gieuse.  Mais  d’abord,  pas  plus  que  les  Sulpiciens,  pas  plus 
que  les  pretres  des  Missions-Etrangeres,  ils  n’etaient  com- 
pletement  isoles,  dans  leurs  missions.  Ils  restaient  toujours 
en  relation  de  prieres,  d’esprit  et  de  cceur  avec  leurs  con¬ 
freres  du  monastere,  ou  ils  retournaient  de  temps  en  temps 
se  retremper  dans  la  regie,  qu’il  observaient  d’ailleurs  tou¬ 
jours  aussi  fidelement  que  possible.  Et  puis,  l’experience  a 
prouve  que  s’il  y  avait  des  dangers  pour  eux  dans  le  minis- 
tere  pastoral,  comme  il  y  en  a,  d’ailleurs,  pour  tout  mission- 
naire,  ils  surent  noblement  en  triompher.  Les  exemples  ne 
sont  pas  rares  de  Recollets  qui,  dans  l’exercice  des  fonctions 
curiales,  ont  brille  par  une  eminente  vertu.  Nous  n’en  cite- 
rons  qu’un,  celui  du  bon  P.  le  Poyvre,  qui,  apres  avoir  des- 
servi  successivement  les  paroisses  de  Beaumont,  Saint-Mi- 
chel,  Cap-Saint-Ignace,  L’Islet,  Chambly,  mourut  a  Detroit, 
en  predestine: 

«  II  vecut,  dit  la  chronique,  d’une  maniere  tres  edifiante, 
travaillant  avec  zele  au  salut  des  ames,  parcourant  les  mis¬ 
sions  les  plus  difficiles,  ce  qu’il  fit  pendant  plus  de  quarante 
ans  qu’il  fut  dans  le  pays.  Plusieurs  fois  superieur  de  la 
communaute,  il  portait  la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ  au 
dedans  et  au  dehors.  Il  fut  trouve  mort  dans  sa  chambre 
trois  heures  apres  avoir  dit  la  messe  a  l’ordinaire,  age  de 
soixante-douze  ans,  apres  cinquante-cinq  ans  de  religion2.)) 

l’abbe  de  Fenelon,  avait  ete  missionnaire  des  Iroquois  a  la  baie  de 
Quinta*  au  nord  du  lac  Ontario.  Il  etait  natif  de  la  Touraine.  ( Vie 
de  Mgr  de  Laval,  t.  I,  p.  541  .  —  Histoire  du  Montreal,  p.  209  et  260). 

Latour,  Memoir es  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  p.  205. 

Tanguay,  Repertoire  du  clerge  canadien,  p.  71. 


88 


i/eGUSE  DU  CANADA 


Les  lettres  patentes  des  Recollets  furent  donnees  a  M51-  de 
Saint-Vallier  le  meme  jour  que  celles  de  l’Hopital-General. 
Frontenac  les  avait  demandees  a  la  cour  des  1681.  Elies  con- 
firmaient  l’etablissement  de  ces  bons  Religieux  a  Quebec, 
et  leur  permettaient  de  s’etablir  a  Montreal,  a  Plaisance,  a 
File  Saint-Pierre  et  partout  ou  ils  pourraient  se  fixer  «  de 
l’aveu  et  consentement  du  gouverneur  du  pays  et  des  habi¬ 
tants  des  lieux  oil  ils  voudraient  s’etablir  \  » 

Sitot  qu’il  eut  obtenu  ces  lettres  patentes,  le  pieux  Prelat  se 
hata  de  realiser  un  de  ses  plus  chers  desirs.  Depuis  long- 
temps  il  avait  jete  les  yeux  sur  le  couvent  de  Notre-Dame- 
des-Anges,  appartenant  aux  Recollets,  pres  de  la  riviere 
Saint-Charles,  pour  y  installer  son  Hopital-General ;  et  les 
Recollets  de  Quebec,  qui  desiraient  s’etablir  a  la  Haute-Ville, 
s’etaient  montres  tout  disposes  a  lui  ceder  leur  couvent, 
lorsqu’il  leur  avait  temoigne  ce  desir.  Mais  il  ne  pouvait 
rien  faire  sans  le  consentement  de  leur  provincial  a  Paris. 
Celui-ci  acquiesga  volontiers  au  voeu  du  Prelat,  et  permission 
fut  donnee  aux  Recollets  de  Quebec  de  lui  ceder  leur  couvent 
de  Notre-Dame-des-Anges. 

Msr  de  Saint-Vallier  ayant  reussi  a  obtenir  tout  l’objet  de 
son  voyage,  se  hata  de  partir  pour  retourner  dans  son  dio¬ 
cese.  Ee  9  aout,  on  apprit  a  Quebec  qu’il  arrivait,  et  en 
bonne  sante.  Le  vaisseau  qui  l’avait  amene  de  France  etait 
arrete  a  Tadoussac,  mais  le  digne  eveque  avait  tant  hate 
de  revoir  son  troupeau,  qu’il  etait  monte  sur  une  barque  de 
pecheur :  il  arriva  a  Quebec  le  1 5  aout.  «  Bientot,  dit  l’an- 
naliste  des  Ursulines,  nous  eumes  le  plaisir  de  le  voir,  et  la 
joie  fut  grande  de  part  et  d’autre 1  2.  » 


1.  Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  275. 

2.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  I,  p.  477. 
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La  colonie,  durant  l’absence  de  l’Eveque. —  Mgr  de  Saint-Vallier  ac- 
quiert,  pour  1’Hopital-General,  le  couvent  des  Recollets.  —  Les 
religieuses  de  l’Hotel-Dieu  se  chargent  de  l’Hopital-General.  — 
L’oeuvre  pastorale  de  Mgr  de  Saint-Vallier  :  guerre  a  l’intempe- 
rance  et  autres  vices.  —  Une  assemblee  du  clerge.  —  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  le  saint  Charles  Borromee  de  notre  Eglise.  —  Rien  de 
janseniste  dans  sa  doctrine. —  Sa  devotion  a  la  sainte  Vierge  et  a 
saint  Joseph.  —  Jesuites  et  Recollets  a  Montreal.  —  Commencement 
de  l’Hopital-General  des  Freres  Charon.  —  Deuxieme  Synode.  — 
Juridiction  de  l’eveque  de  Quebec  a  la  Louisiane. 

A  colonie  canadienne,  durant  F  absence  de  M61,  de  Saint- 


JLv  Vallier,  avait  passe  par  de  rudes  epreuves.  II  est  vrai 
qu’elle  s’etait  couverte  de  gloire  en  repoussant  les  Anglais 
en  1690;  mais  la  gloire  se  paie  toujours  de  quelque  maniere: 
apres  la  guerre,  vient  ordinairement  la  disette ;  et  a  la  disette, 
pour  les  Canadiens,  s’ajoutaient,  a  cette  epoque,  les  inva¬ 
sions  et  les  depredations  des  Iroquois.  Les  habitants  furent 
obliges,  presque  toute  l’annee  1691,  de  se  tenir  aux  aguets, 
sur  la  defensive,  sans  pouvoir  ensemencer  leurs  terres.  La 
plupart  des  villages  importants  s’etaient  couverts  d’ouvrages 
palissades  et  munis  de  canons:  ces  enceintes  renfermaient 
ordinairement  Feglise  et  le  manoir  seigneurial.  A  la  pre¬ 
miere  alarme,  la  population  allait  s’y  refugier.  II  y  eut  des 
faits  d’armes  hero'iques  de  la  part  des  Canadiens:  ceux  de 
Mme  de  Vercheres,  en  1690,  et  de  sa  fille,  en  1692,  sont  trop 
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connus  pour  que  nous  ne  nous  contentions  pas  de  les  men- 
tionner  seulement \ 

Aux  devastations  iroquoises,  qui  cesserent  en  1692, 
avaient  succede  cedes  des  chenides.  Frontenac  et  Cham- 
pigny  ecrivaient  au  ministre  dans  le  cours  de  l’automne : 

«  Nos  semences  et  nos  recoltes,  disaient-ils,  ont  ete  faites 
sans  aucunes  incursions  des  ennemis.  Mais  il  n’y  a  pas  eu 
beaucoup  de  grains,  ce  qui  provient  d’une  destruction  causee 
par  des  chenides,  qui  en  ont  mange  et  ravage  la  plus  grande 
partie,  dans  toute  l’etendue  du  pays,  ou  elles  se  sont  repan- 
dues  en  si  grand  nombre  que  la  terre  en  etait  toute  cou- 
verte.  . .  » 

Puis  ils  ajoutaient:  «  Nous  avons  appris  avec  plaisir  que 
les  differends  entre  M.  l’eveque  de  Quebec  et  son  Seminaire 
etaient  termines. . .  »  Helas !  cette  paix  entre  l’Eveque  et  le 
Seminaire  ne  devait  pas  durer  longtemps,  puisque,  des  1’an- 
nee  suivante,  le  gouverneur  et  l’intendant  se  voyaient  obli¬ 
ges  d’ecrire : 

«  Nous  avons  fait  ce  que  nous  avons  pu  pour  engager 
M.  l'Eveque  et  les  Ecclesiastiques  de  son  Seminaire  a  ter¬ 
miner  a  l’amiable  les  differends  qu’ils  avaient  ensemble. 
Mais  nos  soins  ont  ete  inutiles,  et  il  n’y  aura  jamais  que 
I’ autorite  du  Roi  qui  puisse  les  faire  finir  entierement  et 
mettre  les  choses  dans  la  regie  ordinaire  de  toutes  les  eglises 
et  seminaires  de  France 1  2.  »  Mais  n’anticipons  pas. 

Sitot  qu’il  eut  regie  les  affaires  les  plus  urgentes  qui  l’at- 
tendaient,  a  son  retour  dans  son  diocese,  Msr  de  Saint-Val- 
lier  n’eut  rien  de  plus  presse  que  de  s’occuper  de  cede  qu’il 
avait  tant  a  coeur,  l’achat  du  couvent  de  Notre-Dame-des- 
Anges  pour  y  fonder  definitivement  l’Hopital-General.  Cet 


1.  Garneau,  Histoire  du  Canada,  t.  I,  p.  331. 

2.  Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol.  12,  Lettre  de  Fronte- 
"nac  et  Champigny  au  ministre,  15  septembre  1692,  et  4  novembre  1693. 
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achat  fut  conclu  le  13  septembre  1692,  Frontenac  represen- 
tant  au  contrat  les  reverends  Peres  recollets,  en  sa  qualite 
de  «  Syndic  apostolique  de  ces  religieux,  pere  et  protecteur 
de  toutes  leurs  missions  ». 

II  n’entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  histoire  de  donner  en 
detail  les  clauses  de  ce  contrat  important.  Citons  seulement 
ce  qui  peut  donner  une  idee  de  la  propriete  que  l’Eveque 
acquerait  pour  son  Hopital-General.  Les  Recollets  lui  ce- 
daient  les  cent-six  arpents  de  terre  qu’ils  possedaient  sur  la 
riviere  Saint-Charles,  ainsi  que  leur  edifice  et  leur  couvent. 
Ce  couvent  consistait  «  en  un  cloitre  en  carre  long,  compose 
de  sept  ou  huit  arcades  de  chaque  cote :  dont  l’un  des  dits 
cotes,  au  sud,  etait  le  long  de  l’eglise;  le  deuxieme  etait  sous 
partie  et  le  long  d’un  dortoir  bati  de  pierres,  contenant 
vingt-quatre  cellules ;  sous  lequel  dortoir  etaient  les  depense, 
cuisine,  refectoire  et  vestibule  et  les  caves  au-dessous  ; 
par-dessus,  un  grenier  de  toute  la  longueur;  le  troisieme 
cote  du  dit  cloitre  etait  le  long  d’un  batiment  de  colombages, 
qui  consistait  en  chambres  et  offices  que  Msr  le  comte  de 
Frontenac  avait  fait  batir.  .  . ;  et  le  quatrieme  cote,  au  nord- 
est,  etait  une  simple  allee  de  cloitre  sans  batiment  »  1. 

A  part  le  prix  d’achat,  Msr  de  Saint- Vallier  donnait  aux 
Recollets  un  terrain  pour  agrandir  celui  de  leur  hospice  de 
la  Haute-Ville,  afin  de  leur  permettre  d’y  batir  leur  monas- 
tere ;  et  de  plus  il  leur  payait  une  certaine  somme  destinee  a 
acquerir  une  petite  propriete  ou  ils  firent  construire  plus 
tard  leur  hospice  Saint-Roch  2. 

Frontenac,  qui  s’interessait  beaucoup  a  ces  bons  religieux, 
ecrivait  a  la  cour  deux  jours  apres  le  contrat :  «  Les  Recol¬ 
lets  sont  les  seuls  de  toutes  les  communautes  de  ce  pays  qui 
n’ont  jamais  regu  de  gratifications  pour  tons  les  etablisse- 


* 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  99. 

2.  Henri  de  Bernier es,  p.  173  et  235. 
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ments  qu’ils  y  ont  faits;  et  si  cette  Providence,  en  qui  seule 
ils  se  confient,  ne  vous  inspire  de  leur  procurer  quelque 
secours  extraordinaire,  ils  ne  pourront  de  longtemps  avoir 
dans  cette  ville  une  maison  approchante  de  celle  qu’ils  ont 
quittee.  M.  l’Eveque  parait  fort  content  d’avoir  termine 
cette  affaire  C  .  .  » 

La  Providence  vint  au  secours  des  Recollets :  ils  se  bati- 
rent  a  la  Haute-Ville  un  magnifique  couvent,  et  surtout  une 
tres  belle  eglise,  la  plus  belle  de  Quebec.  Charlevoix  allait 
jusqu’a  dire  qu’elle  etait  «  digne  de  Versailles  ».  La  facade 
de  cette  eglise,  avec  son  perron  a  plusieurs  degres,  donnait 
sur  le  Chateau,  et  le  gouverneur  n’avait  qu’un  pas  a  faire 
pour  aller  assister  aux  offices  du  dimanche  et  des  jours  de 
fetes.  De  leur  cote,  les  bons  religieux,  qui  etaient  naturel- 
lement  ses  aumoniers,  pouvaient  facilement  aller  dire  la 
messe  a  la  chapelle  interieure  du  Chateau,  s’ils  en  etaient 
requis  par  le  gouverneur1 2. 

Sitot  qu’ils  eurent  livre  a  l’Eveque  leur  couvent  de  Notre- 
Dame-des-Anges,  le  Prelat  y  fit  faire  les  reparations  et  les 
distributions  indispensables ;  et  des  le  30  octobre  il  y  fit 
transporter  les  pauvres  qu’il  avait  a  sa  maison  de  la  Provi¬ 
dence  a  la  Haute-Ville : 

«  Le  venerable  Prelat,  dit  l’annaliste  de  l’Hopital-Gene- 
ral,  les  attendait  dans  l’eglise,  pour  les  offrir  a  Dieu  avant  de 
les  mettre  en  possession  de  leur  nouvelle  demeure.  » 

N’est-ce  pas  une  scene  vraiment  digne  des  temps  aposto- 
liques,  le  spectacle  de  cet  eveque  encore  jeune,  —  il  n’avait 
que  trente-neuf  ans  —  attendant  dans  l’eglise  ses  pauvres, 
ses  vieillards,  ses  infimies,  pour  les  offrir  au  Seigneur  ? 

L’annaliste  ajoute :  «  Des  qu’il  eut  installe  a  Notre-Dame- 
des-Anges  ceux  qui  en  devaient  etre  desormais  les  habitants. 


1.  Corresp.  generate,  vol.  12. 

2.  Quebec  en  1730,  p.  19. 
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Mgr  de  Saint- Vallier  continua  de  leur  montrer  le  meme  inte- 
ret,  le  meme  zele  qu’auparavant ;  et  il  n’etait  pas  rare  de  Ie 
voir  enlever  de  sa  maison  episcopate  les  objets  de  premiere 
necessite,  pour  en  meubler  son  hopital.  II  ne  se  contentait 
pas  d’etre  le  bienfaiteur  de  ses  pauvres,  il  etait  au  milieu 
d’eux  comme  un  pere  au  milieu  de  ses  enfants.  S’il  prenait 
ici  son  frugal  repas,  il  ne  manquait  pas  d’en  faire  asseoir 
quelqu’un  a  sa  table,  ce  qu’il  etait  dans  l’habitude  de  faire, 
au  moins  une  fois  chaque  semaine,  a  sa  maison  de  Quebec  \» 

L’Hopital-General  etait  encore  sous  la  direction  d’une 
Soeur  de  la  Congregation,  que  la  venerable  Marguerite 
Bourgeois  y  laissait,  a  la  demande  de  l’Eveque.  Mais  cet 
arrangement  ne  pouvait  etre  que  temporaire.  Le  soin  des 
hopitaux  n’etait  pas  du  ressort  des  Soeurs  de  la  Congrega¬ 
tion.  Msr  de  Saint-Vallier  proposa  aux  reverendes  Meres 
Augustines  de  l’Hotel-Dieu  de  se  charger  de  cette  nouvelle 
institution,  et  elles  accepterent.  Nous  n’avons  pas  intention 
de  raconter  les  differentes  phases  qu’eut  a  traverser  l’Hopi- 
tal-General  avant  de  devenir  une  communaute  independante 
de  la  maison-mere,  ni  les  grandes  difficultes  qu’eut  a  sur- 
monter  M8r  de  Saint-Vallier  pour  l’etablissement  definitif 
de  cette  communaute.  Nous  en  avons  parle  assez  au  long 
dans  la  Vie  de  Mgr  de  Laval1 2.  Ces  difficultes  finirent  par 
s’aplanir;  mais  elles  creerent  tout  d’abord  tant  d’embarras 
au  pieux  fondateur,  qu’il  lui  fallut  faire  jusqu’a  deux  voya¬ 
ges  en  Europe  pour  arriver  a  ses  fins.  Il  aimait  trop  les 
pauvres  pour  que  la  Providence  l’abandonnat  dans  la  pour- 
suite  d’une  oeuvre  destinee  au  soulagement  des  membres  de 
Jesus-Christ : 

«  Il  est  d’une  charite  sans  exemple,  ecrivait  M.  de  Cham- 
pigny,  et  fait  aux  pauvres  tout  le  bien  possible.  » 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  102. 

2.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  p.  498. 
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«  II  s'est  epuise,  ecrivait  a  son  tour  Frontenac,  pour  trou- 
ver  les  moyens  de  faire  subsister  les  pauvres  dans  son  Hopi- 
tal,  et  il  y  a  peu  d’eveques  qui  eussent  voulu  prendre  sur  leur 
bien  une  somme  aussi  considerable  que  celle  qu’il  a  em¬ 
ployee  \  » 

II  reussit  a  fonder  l’Hopital-General  d’une  maniere  soiide 
et  durable,  et  nous  le  verrons  en  faire  son  refuge  de  predi¬ 
lection  pour  le  reste  de  ses  jours. 

* 

*  * 

En  attendant,  l’heure  du  repos  est  loin  d’etre  arrivee  pour 
lui.  Au  contraire,  les  trois  annees  qui  s’ecoulent  a  partir  de 
son  retour  de  France,  sont  peut-etre  les  plus  agitees  et  les 
plus  difficiles  de  sa  laborieuse  carriere.  II  est  un  temps,  vers 
la  fin  de  ces  trois  annees,  ou  il  a  a  peu  pres  tout  le  monde 
contre  lui,  dans  son  diocese,  meme  ceux  qui  jusqu’alors  se 
sont  montres  les  plus  favorables  a  son  administration.  Il 
se  voit  oblige  d’aller  de  nouveau  a  la  cour  pour  expliquer  sa 
conduite,  pour  se  justifier,  pour  se  defendre;  et  il  constate 
alors  que  meme  a  la  cour  la  roue  de  la  fortune  a  toume 
contre  lui.  Mais  avant  d’entamer  ce  chapitre  de  luttes  et 
de  vicissitudes,  disons  un  mot  de  son  oeuvre  pastorale,  si 
belle  et  si  meritoire,  pendant  la  meme  periode. 

Il  n’est  peut-etre  pas  d’eveque,  dans  tout  le  cours  de  notre 
histoire,  qui  ait  donne  aussi  souvent  et  aussi  avant  que  Msr 
de  Saint- Vallier  dans  le  detail  des  devoirs  de  la  vie  chre- 
tienne,  pour  les  inculquer  a  ses  diocesains,  pour  faire  fleurir 
la  vertu  et  germer  le  bon  grain  dans  le  champ  du  Pere  de 
famille,  et  en  extirper  la  racine  du  vice.  Dans  ses  visites 
pastorales,  il  observe  tout,  il  prend  note  de  tout,  il  fait  par- 


i.  Corresp.  generate,  vol.  12. 
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ler  ses  pretres,  et  se  rend  compte  de  1  etat  moral  des  popula¬ 
tions,  afin  de  remedier  aux  desordres,  des  qu’ils  commencent 
a  poindre,  Nous  avons  de  lui,  pour  la  periode  qui  nous 
oceupe,  un  certain  nombre  de  lettres  pastorales  et  de  man- 
dements,  remplis  d  avis,  de  reglements,  de  recommandations 
de  toutes  sortes.  Tout  peut  se  resumer  en  trois  points  prin- 
cipaux:  guerre  au  vice  ;  encouragement  a  la  piete;  conser¬ 
vation  intacte  de  son  autorite  et  de  la  juridiction  que  lui  a 
confiee  le  saint-siege. 

Guerre  au  vice :  «  L’ivrognerie  des  Frangais  et  des  Sau¬ 
sages*  dit-il  quelque  part,  l’impurete,  le  luxe  et  la  medi- 
sance :  voila  les  quatre  sources  fatales  d’ou  proviennent  tous 
les  desoi  dres  de  ce  pays-ci 1.  »  Kt  il  entreprend  contre  ces 
ennemis  de  1  Eglise  canadienne  une  campagne  vigoureuse  et 
sans  merci. 

La  traite  de  Feau-de-vie  avec  les  sauvages,  voila  l’ennemi 
que  Mg  de  Laval,  avec  1  aide  de  son  clerge,  avait  combattu 
avec  tant  de  vigueur  des  le  commencement  de  son  episcopat. 
Malheureusement,  dans  sa  lutte  contre  ce  fleau,  contre  l’in- 
temperance  non  seulement  des  sauvages,  mais  aussi  des 
Frangais,  il  n  avait  rencontre  souvent  que  du  mauvais  vou- 
loir  de  la  part  des  autorites  coloniales.  Plus  heureux  que 
Msr  de  Laval,  son  successeur,  s’elevant  fortement  contre 
1’intemperance,  a  l’appui  meme  de  Frontenac,  et  sur  ce  sujet, 
comme  nous  1  avons  dit  ailleurs  2,  «  il  fait  ses  mandements 
presque  en  collaboration  avec  lui  ».  Parlant  des  grands 
desordres  d’ivrognerie  dont  il  a  ete  temoin  un  jour  a 
Montreal  : 

«  Je  crois  etre  oblige,  dit-il,  de  vous  faire  remarquer  que 
pareille  conduite  est  contraire  aux  intentions  du  Roi  et  de 
notre  gouverneur.  Le  Roi  defend  dans  son  ordonnance 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  312. 

2.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  son  temps,  p.  23. 
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les  desordres  qui  arrivent  dans  l’exces  des  boissons,  et  M. 
le  comte  de  Frontenac  m’a  temoigne  plusieurs  fois  que 
rien  au  monde  ne  lui  faisait  tant  de  peine  que  de  voir  des 
ivrognes,  et  qu’il  voudrait  pouvoir  empecher  un  peche  aussi 
public  et  scandaleux,  qui  met  l’homme  au-dessous  des 

betes  1.» 

De  son  cote,  Frontenac  voulant,  lui  aussi,  entraver  autant 
que  possible  le  commerce  des  boissons,  transmet  volontiers 
a  la  cour  une  proposition  de  l’Eveque  :  «  Ce  serait,  dit-il, 
d’ a j outer  aux  droits  que  paient  ici  les  boissons,  a  leur  arri- 
vee  de  France,  quinze  sous  par  barrique  de  vin,  et  trente 
sous  par  barrique  d’eau-de-vie,  que  l’agent  des  fermiers 
generaux  leverait  avee  leurs  autres  droits,  et  qu  il  serait 
tenu  de  payer  aux  administrateurs  de  l’Hopital2 . . .  » 

Msr  de  Saint-Vallier  ne  se  contente  pas  de  combattre 
l’ivrognerie  et  1’ intemperance, —  il  n’y  a  pas  que  cela  de  con- 
traire  a  la  morale  —  il  s’attaque  aussi  a  tous  les  vices  et 
specialement  a  ceux  qu’il  a  designes  comme  la  source  de 
tous  les  desordres  du  pays.  Dans  les  mandements  qu  il 
publie  pour  les  deux  jubiles  accordes  presque  coup  sur  coup 
par  le  pape  Innocent  XII 3,  il  invite  les  fideles  a  bien  profiter 
des  graces  qui  leur  sont  accordees  et  a  reparer  ainsi  certains 

scandales  dont  il  a  a  se  plaindre : 

«  Ce  qui  augmente,  dit-il,  l’obligation  qu  on  a  dans  le 
Canada  de  se  prevaloir  de  la  faveur  qui  nous  est  offerte, 
c’est  qu’on  y  a  plus  contribue  qu’ailleurs  a  former  les  orages 
qui  desolent  toute  la  chretiente:  comme  c’est  ici  une  Eglise 
naissante,  ou  l’on  a  vu  pendant  quelque  temps  des  etincelles 
du  feu  et  des  traits  de  la  simplicity  des  premiers  chretiens  4, 


x.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  287. 

2.  Corresp.  generate,  vol.  12.  . 

3.  Le  napolitain  Pignatelli  avait  succede  en  1691  au  vemtien  Otto- 

b°4m-  Allusion  a  l’eloge  qu’il  avait  fait  de  l’Eglise  du  Canada,  dans  sa 
Lettre  a  un  de  ses  amis. 
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on  a  lieu  de  croire  que  les  vices  monstrueux  qui  tout  recem- 
ment  ont  succede  a  ces  vertus  ont  plus  irrite  le  Ciel  que  les 
anciens  dereglements  des  anciennes  Eglises  *. . .  » 

Mais  pour  reussir  dans  leur  campagne  contre  le  vice,  les 
confesseurs,  les  missionnaires,  les  cures,  doivent  rester  unis 
dans  une  stricte  uniformite,  sous  la  direction  de  l’Eveque; 
et  voila  pourquoi  Msr  de  Saint-Vallier,  au  mois  de  fevrier 
1693,  convoque  une  assemblee  de  son  clerge,  qui  a  lieu  dans 
son  eveche.  On  recite  d’abord  le  Veni  Creator;  puis  l’Eve- 
que  prend  la  parole : 

«  II  n’a  fallu,  dit-il,  que  douze  apotres  pour  convertir  le 
monde.  Que  ne  dois-je  done  pas  attendre  de  vous,  qui  etes 
plus  nombreux?  que  ne  dois-je  pas  attendre  de  cette  belle  reu¬ 
nion  de  pretres  et  de  religieux,  si  bien  intentionnes,  si  bien 
disposes  a  travailler  de  concert  au  salut  des  ames  ?  Ee  peche 
sera  bientot  banni  de  cette  ville,  et  ensuite  de  tout  le  diocese. 
Tout  depend  de  la  bonne  administration  du  sacrement  de  pe¬ 
nitence.  .  .  S’il  y  a  si  peu  d’amendement  de  vie  dans  ceux  qui 
frequentent  ce  sacrement  depuis  tant  d’annees,  ne  serait-ce 
pas  parce  que  quelques  confesseurs  n’apportent  pas  toute  la 
diligence  necessaire  dans  une  affaire  de  si  grande  impor¬ 
tance  ?.  . .  Ee  remede  le  plus  assure  et  le  plus  efffcace  est  de 
convenir  de  principes  surs,  et  de  les  garder  ensuite  d’une 
maniere  uni  forme. .  .  » 

Puis  il  fait  lui-meme  la  lecture  de  cinq  ou  six  passages 
des  instructions  donnees  a  ses  confesseurs  par  saint  Charles 
Borromee ;  et  il  engage  ses  pretres  a  les  observer  fidelement. 
Saint  Charles  recommande  aux  confesseurs  de  ne  pas  ab- 
soudre  ceux  a  qui  leurs  cures  ont  refuse  l’absolution  a  cause 
de  leur  vie  scandaleuse:  il  ne  veut  pas  qu’on  regoive  a  la 
confession  « les  femmes  frisees  et  qui  auraient  d’autres  pa- 
rures  extraordinaires  » :  il  veut  que  les  confesseurs  interro- 


1.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  344. 
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gent  leurs  penitents  sur  leurs  devoirs  d  etat :  il  indique  les 
principaux  cas  ou  les  confesseurs  doivent  refuser  1  abso¬ 
lution. 

Apres  la  lecture  de  ces  instructions  de  saint  Charles  Bor- 
romee,  Mgr  de  Saint-Vallier  fait  lire  dans  l’Assemblee  ses 
propres  Ordonnances,  ou  rien  n’est  oublie  de  ce  qui  conccrne 
les  principaux  devoirs  de  la  vie  chretienne,  ordonnances  dont 
la  plupart  font  encore  partie  de  notre  discipline  ecclesias- 
tique,  et  reglent  presque  toutes  les  questions  qui  peuvent 
occuper  un  cure  dans  sa  paroisse.  En  lisant  ces  ordonnances, 
ces  instructions,  ces  avis,  on  ne  peut  s’empecher  de  dire  que 
M®*  de  Saint-Vallier  a  ete  vraiment  « le  saint  Charles  Bor- 
romee  de  notre  Eglise  canadienne  ». 

On  a  pretendu  que  la  doctrine  de  M°r  de  Saint-Vallier 
etait  trop  severe,  et  touchait  presque  au  jansenisme.  B.ien 
de  plus  contraire  a  la  verite.  Est-ce  le  fait  d  un  janseniste, 
que  de  recommander  aux  fideles  «  de  communier  au  moins 
une  fois  tous  les  mois  »  1  ?  Est-ce  se  montrer  trop  severe, 
que  d’obliger  les  cures  de  donner  a  leurs  penitents  parfaite 
liberte  d’aller  a  confesse  a  d’autres  2  ?  II  est  remarquable 
comme  Mgr  de  Saint-Vallier,  meme  dans  les  cas  ou  il  se 
montre  un  peu  severe  en  apparence,  sait  toujours  garder  la 
mesure  et  s'arreter  a  point.  Sur  certames  questions,  sans 
doute,  comme  celle  du  pret  a  interet,  par  exemple,  la  theolo- 
gie  a  des  notions  un  peu  plus  larges  aujourd  hui  quautie- 
fois ;  mais  peut-on  raisonnablement  exiger  de  Msr  de  Saint- 
Vallier  autre  chose  que  la  saine  theologie  de  son  temps  ? 

Disons-le,  d’ailleurs,  hautement:  jamais  le  jansenisme  n  a 
penetre  dans  notre  Eglise,  malgre  les  efforts  qu’il  a  faits  a 
plusieurs  reprises  pour  s’y  faufiler;  et  cela  grace  a  la  “vigi¬ 
lance,  toujours  aux  aguets,  de  nos  premiers  pasteurs.  Elle 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  332- 

2.  Ibid.,  p.  320- 
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n’a  jamais  ete  janseniste,  l’Eglise  du  Canada,  qui  a  eu  pour 
premiers  missionnaires  les  Recollets  et  les  Jesuites,  et  pour 
fondateur  le  venerable  Montmorency-Laval,  l’ami,  l’eleve 
spirituel  de  l’illustre  Bernieres  de  Louvigny,  ce  pieux  la'ique 
«  qui  communiait  tous  les  jours  »  h 

Pour  MEr  de  Saint -Vallier,  il  suffit  de  lire  les  «  pratiques 
de  piete  »  qu’il  recommande  aux  cures  d’inspirer  a  leurs  pa- 
roissiens,  pour  se  convaincre  qu’il  n’avait  absolument  rien 
du  janseniste: 

«  La  premiere  obligation  d’un  cure,  dit-il,  est  de  donner  a 
ses  paroissiens  les  sentiments  d’une  veritable  et  solide  piete, 
les  y  maintenir,  et  les  y  faire  avancer  toujours  de  plus  en 
plus;  pour  y  reussir,  ajoute-t-il,  il  doit  leur  recommander 
souvent  d’une  maniere  douce  et  forte  les  pratiques  sui- 
vantes : » 

Puis  il  enumere  ces  pratiques,  que  nous  resumons:  la 
priere  en  famille,  matin  et  soir,  suivie  du  chapelet  de  la 
sainte  Famille,  ou  de  la  sainte  Vierge,  «  selon  la  sainte  et 
louable  coutume  de  ce  diocese  »,  —  coutume,  on  le  sait,  qui 
est  encore  en  usage  dans  la  plupart  de  nos  campagnes ;  assis- 
ter  regulierement  aux  offices  du  dimanche;  communier  au 
moins  une  fois  tous  les  mois;  offrir  a  Dieu  toutes  ses 
actions;  penser  chaque  jour  a  la  mort;  si  Ton  tombe  dans 
quelque  faute  grave,  aller  a  confesse  le  plus  tot  possible; 
se  recommander  a  Dieu  dans  les  tentations ;  en  maladie,  de- 
mander  de  bonne  heure  les  sacrements ;  ne  pas  passer  devant 
une  eglise  sans  y  entrer  adorer  le  saint  Sacrement;  eviter 
les  occasions  prochaines  de  peche;  avoir  toujours  quelque 
bon  livre  dans  sa  maison,  et  y  faire  chaque  jour  quelque  lec¬ 
ture  en  famille:  et  parmi  les  livres  qu’il  recommande,  sont 
la  Vie  de  Notr e-Seigneur  Jesus-Christ,  la  Vie  des  Saints, 
Y Imitation  de  Jesus-Christ,  le  Guide  des  Pecheurs,  la  Con- 


i.  Latour,  Memoires  stir  la  vie  de  M.  de  Laval,  p.  31. 
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duitc  de  la  Confession  et  Communion,  par  saint  Frangois  de 
Sales,  le  Pensez-y-bien,  etc  \ 

Nous  connaissons  deja  la  grande  devotion  du  pieux  Prelat 
envers  la  sainte  Vierge.  II  n’y  a  rien  qu’il  ne  fasse  pour 
1’inculquer  de  plus  en  plus  a  ses  diocesains:  «  L’Eglise  ne  se 
soutient,  dit-il,  que  par  la  protection  de  Notre-Seigneur  et 
celle  de  sa  tres  sainte  Mere 1  2 ;  »  et  il  recommande  d’avoir  a 
leur  egard  «  un  amour  tendre  et  veritable  3  ».  C’est  sa  piete 
envers  la  sainte  Vierge  qui  l’engage  a  etablir  a  l’Hotel-Dieu 
de  Quebec  la  fete  de  son  Sacre-Coeur;  c’est  elle  qui  lui  fait 
elever  en  son  honneur  l’eglise  de  la  Basse-Ville.  C’est  encore 
sa  piete  envers  Marie  qui  l’engage,  en  1690,  a  etablir  dans 
cette  eglise  la  fete  de  Notre-Dame-des-Victoires,  avec  pro¬ 
cession,  grand’messe  et  sermon,  tous  les  ans,  a  perpetuite. 
II  va  plus  loin,  en  1694,  peu  de  temps  avant  de  partir  de 
nouveau  pour  1’ Europe :  il  etend  cette  fete  a  tout  son  dio¬ 
cese,  avec  office  obligatoire  pour  ses  pretres  4. 

Sa  devotion  a  saint  Joseph  n’est  pas  moins  eclatante,  et 
il  profite  de  toutes  les  occasions  pour  la  propager  dans  son 
diocese.  Le  cure  de  Montreal,  M.  Guyotte,  et  ses  marguil- 
liers  5  lui  ayant  demande  de  vouloir  bien  eriger  une  confre- 
rie  de  saint  Joseph  dans  leur  paroisse,  il  est  heureux  d’ac- 
quiescer  a  leur  priere,  «  voulant  augmenter,  dit-il,  la  devo¬ 
tion  envers  ce  grand  saint,  comme  une  source  inepuisable 
de  graces  pour  toutes  les  ames  qui  y  auront  une  sincere  con- 
fiance  »  6. 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  332. 

2.  Ibid.,  p.  273. 

3.  Ibid.,  p.  297. 

4.  Ibid.,  p.  342. 

5.  Les  deux  marguilliers  qui  avaient  signe  la  requete  (1693)  etaient 
Pierre  Perthuis,  marchand,  originaire  de  Tours,  et  Rene  Cuillerier,  de 
Clermont,  pres  La  Fleche. 

6.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  297. 
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Qui  n’admirerait  la  piete  et  le  zele  de  ce. saint  Prelat?  Ils 
n’ont  d’egal  que  son  attention  a  pourvoir  aux  besoins  de  son 
immense  diocese.  Sa  juridiction  s’etend  sur  toutes  les  pos¬ 
sessions  frangaises  de  l’Amerique  du.Nord.  Nous  l’avons 
vu  envoyer  de  nouveaux  ouvriers  evangeliques  en  Acadie, 
dans  la  personne  des  Sulpiciens,  pour  augmenter  le  nombre 
de  ceux  qui  y  etaient  deja.  II  vient  d’organiser  l’Eglise  de 
Plaisance,  a  Terreneuve,  et  celle  des  lies  Saint-Pierre  et 
Miquelon,  en  leur  envoyant,  « pour  y  demeurer,  quelques 
bons  religieux  Recollets  Les  Jesuites  ont  depuis  long- 
temps  la  charge  de  toutes  les  missions  sauvages;  mais  ces 
missions  s  etendent  de  jour  en  jour  du  cote  des  Illinois,  des 
Miamis,  des  Sioux:  M81-  de  Saint-Vallier  les  confirme  dans 
la  charge  de  ces  missions,  «  donnant,  dit-il,  a  leurs  Supe- 
rieurs  toute  l'autorite  de  nos  grands  vicaires,  afin  qu’ils  nous 
informent  de  ce  qui  s’y  passe  et  qu’ils  continuent  a  cultiver 
paisiblement  cette  grande  vigne  du  Seigneur  avec  le  meme 
zele  qu’ils  ont  fait  jusqu’a  present  depuis  l’etablissement  de 
cette  colonie  » 1  2 . 

Pour  avoir  un  entrepot  entre  Quebec  et  leurs  missions 
illinoises,  les  Jesuites  ont  resolu  de  recommencer,  a  Mont¬ 
real,  la  residence  qu’ils  y  avaient  autrefois ;  et  Mgr  de  Saint- 
Vallier  leur  en  accorde  volontiers  la  «  permission »  le  22 
aout  1692.  Le  premier  superieur  de  la  residence  est  le  P. 
Frangois  Vaillant3. 

C’est  cette  meme  annee  1692  que  les  Recollets  vont,  eux 
aussi,  s’etablir  a  Montreal,  comme  ils  en  ont  ete  autorises  par 
les  lettres  patentes  du  Roi  apportees  de  France  par  Mgr  de 
Saint-Vallier,  et  suivant  le  desir  que  leur  en  ont  exprime 
quelques  citoyens  des  1681.  Le  terrain  sur  lequel  s’eleve 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  p.  288. 

2.  Ibid.,  p.  274. 

3.  Histoire  de  I’Hotel-Dieu  de  Quebec. 
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leur  couvent  leur  a  ete  genereusement  donne  par  les  Sulpi- 
ciens  \ 

Enfin,  c’est  encore  cette  meme  annee  1692  que  les  Freres 
Charon1  2 3  ont  demande  la  permission  de  fonder  a  Montreal 
line  institution  dans  le  genre  de  l’Hopital-General  de  Que¬ 
bec,  pour  y  retirer  «  les  pauvres  enfants  orphelins,  estropies, 
vieillards,  infirmes  et  autres  necessiteux  de  leur  sexe  ».  M51, 
de  Saint-Vallier  n’a  pu  se  refuser  a  favoriser  une  oeuvre  si 
louable.  Les  lettres  patentes  accordees  par  le  Roi  pour 
l’etablissement  d’un  Hopital-General  a  Villemarie  sont  du 
15  avril  1694  s;  et  les  Freres  Charon  ont  deja  commence 
leur  oeuvre  depuis  quelque  temps.  C’est  done  trois  nou- 
veaux  etablissements  religieux  que  Msr  de  Saint-Vallier 
trouve  a  Montreal  dans  la  visite  pastorale  qu’il  y  fait  au 
printemps  de  1694. 

Dans  cette  visite  pastorale,  Msr  de  Saint-Vallier  tint  son 
deuxieme  Synode.  II  eut  lieu  «  en  une  des  salles  du  Semi- 
naire  ».  Le  Prelat  y  avait  convoque  tous  les  pretres  de  la 
ville  et  du  district.  II  y  renouvela,  sous  forme  de  statuts,  les 
ordonnances,  avis  et  reglements  donnes  l’annee  precedente 
dans  1’assemblee  ecclesiastique  tenue  a  Quebec.  Puis  il 
communiqua  a  son  clerge  une  liste  de  douze  cas  reserves, 
pour  des  fautes  dont  il  voulait  faire  concevoir  aux  fideles 
une  grande  horreur,  ajoutant  «  qu’il  ne  donnerait  que  tres 
difficilement  la  permission  d’en  absoudre  »  4. 

L’eglise  paroissiale  de  Montreal  n’etait  pas  riche  a  cette 
epoque.  A  la  demande  du  cure  et  des  marguilliers,  l’Eveque 
fit  de  sages  reglements  pour  lui  assurer  un  peu  de  revenus, 


1.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  p.  105. 

2.  Ainsi  appeles  du  nom  de  leur  premier  superieur,  qui  commenqa  la 
petite  communaute  avec  MM.  LeBer  et  Fredin. 

3.  Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  277. 

4.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  329. 
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surtout  en  haussant  le  prix  des  fosses  du  cimetiere,  «  qui 
etait  autour  de  l’eglise  »  1. 

M87  de  Saint- Vallier,  dans  cette  visite  pastorale,  fut  au 
moins  trois  semaines  a  Montreal.  II  etait  heureux  dans  son 
seminaire  de  Saint-Sulpice,  avec  les  fils  spirituels  de  M. 
Tronson  qui  lui  avait  toujours  temoigne  beaucoup  d’estime 
et  d’amitie. 

Nous  avons  dit  que  la  juridiction  de  l’eveque  de  Quebec, 
d’apres  la  Bulle  direction  de  1674,  s’etendait  sur  toutes  les 
possessions  frangaises  de  l’Amerique  du  Nord :  elle  couvrait 
done  toute  la  vallee  du  Mississipi,  ce  que  Ton  appelait  alors 
la  Louisiane,  decouverte  par  le  P.  Marquette  et  Jolliet,  jus- 
qu’aux  bouches  du  grand  fleuve  qu’avait  tout  recemment 
explorees  La  Salle.  Or  voila  que  Msr  de  Saint-Vallier 
apprend  que  l’on  vient  de  creer  des  vicaires  apostoliques 
pour  cette  partie  lointaine  de  son  diocese.  II  ecrit  au  Roi 
pour  l’en  informer: 

«  L’on  ne  peut,  dit-il,  retrancher  une  partie  de  ce  diocese, 
que  Ton  n’erige  un  nouvel  eveche,  et  que  les  bornes  n’en 
soient  designees  par  le  Roi  et  approuvees  par  le  Pape,  ainsi 
qu’il  est  expressement  porte  par  l’erection  de  cet  eveche.  » 

II  ecrit  en  meme  temps  au  cardinal  d’Estrees  pour  lui 
repeter  la  meme  chose,  et  l’informer  de  plus  que  les  mis- 
sionnaires  de  Quebec  travaillent  deja  dans  cette  vallee  du 
Mississipi  : 

«  II  y  a,  ajoute-t-il,  une  communication  tres  facile  entre 
toutes  ces  nations  et  la  colonie  frangaise,  de  sorte  que  ces 
missions  seront  beaucoup  mieux  soutenues  et  administrees 
sous  la  juridiction  de  l’Eveque  de  Quebec  qu’elles  ne  le 
seraient  par  de  simples  ecclesiastiques  et  religieux  sans  de- 
pendance  et  qui  n’ont  aucun  etablissement  qui  soit  solide  2.  » 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  338. 

2.  Ibid.,  p.  298. 
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de  Saint-Vallier  conserva  sa  juridiction  sur  cette 
partie  lointaine  de  son  diocese,  et  Ton  n’y  envoya  pas  de 
vicaires  apostoliques.  II  l’administra  par  ses  grands  vicaires.; 
et  cette  partie  de  son  diocese  lui  causa  souvent  de  grands 
embarras.  Mais  il  n’etait  pas  homme  a  reculer  devant  les 
difficultes.  Nous  allons  le  voir  dans  le  prochain  chapitre. 


CHAPITRE  VIII 


L  EGIylSEj  DU  CANADA,  DE)  1691  A  1694  (suite) 

La  Journee  des  Dupes.  —  Mgr  de  Saint-Vallier  et  Frontenac.  —  Fron- 
tenac,  au  point  de  vue  religieux.  —  L’affaire  du  Tartufe  et  des 
Cent-Pistoles.  L  affaire  Mareuil.  —  Un  cas  de  concubinage  pu¬ 
blic.  —  Officiers  accuses  de  manquer  a  la  messe. 

n  connait  le  nom  donne  dans  l’histoire  a  cette  fameuse 
journee,  ou  Richelieu,  sur  le  point  de  succomber  aux 
intrigues  de  la  Reine  mere  Marie  de  Medicis,  et  de  se  voir 
politiquement  ruine,  fit  en  un  instant,  par  son  habilete,  tour- 
ner  de  son  cote  la  roue  de  la  fortune,  se  retrouva  avec  Louis 
XIII,  et  resta  maitre  de  la  situation :  on  l’a  appelee  la  jour¬ 
nee  des  dupes. 

Que  de  fois  cette  expression  s’est  presentee  a  notre  esprit 
—  avec  quelques  distinctions  necessaires,  sans  doute,  —  a 
propos  de  la  nomination  de  M.  de  Saint-Vallier  comme  suc- 
cesseur  de  Mgr  de  Laval !  Que  de  deceptions,  le  lendemain 
de  cette  nomination!  Ne  parlons  pas  de  celles  de  Msr  de 
Laval,  ni  de  celles  de  M.  de  Saint-Vallier  lui-meme;  nous 
les  connaissons  deja  assez :  mais  que  d’esperances  trompees, 
chez  une  foule  d’autres  personnages,  tant  a  la  cour  qu’au 
Canada !  On  ne  peut  douter,  en  effet,  que  les  autorites  colo- 
niales,  par  exemple,  et  les  officiers  de  la  cour,  ennuyes  des 
embarras  que  leur  causait  depuis  longtemps  le  premier  eve- 
que  de  Quebec  par  sa  lutte  courageuse  contre  la  traite  de 
l’eau-de-vie  et  contre  les  desordres  en  general,  n’aient  ap- 
plaudi  a  sa  demission  et  au  choix  de  son  successeur.  Ils  espe- 
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raient  trouver  dans  cet  aumonier  de  la  cour  un  prelat  plus 
facile,  plus  souple,  plus  maniable,  moins  oppose  a  leurs  vues 
et  a  leurs  pretentions.  Ils  sont  bien  trompes  lorsqu’ils  s’aper- 
goivent  que  M6r  de  Saint-Vallier  n’est  pas  moins  inflexible 
que  son  predecesseur  pour  tout  ce  qui  regarde  l’accomplis- 
sement  de  sa  charge  pastorale,  et  qu’il  fait,  lui  aussi,  une 
guerre  sans  merci  a  tous  les  desordres.  On  s’apergoit  qu’on 
a  ete  dupe  des  apparences,  ou  d’une  trop  grande  confiance : 
on  essaie  alors  de  forcer  le  nouveau  prelat  a  resigner  son 
siege;  et  ces  tentatives  se  renouvellent  jusqu’a  trois  fois. 
Mais  celui-ci,  non  pas  par  une  habilete  purement  humaine, 
comme  Richelieu,  mais  par  sa  Constance,  sa  fermete,  la 
conscience  de  son  droit,  reussit  a  dejouer  tous  leur  projets, 
et  reste  maitre  de  la  situation.  Le  jour  ou  M.  de  Saint- 
Vallier  fut  propose  au  Roi  et  agree  comme  eveque  de  Que¬ 
bec,  fut  done  vraiment  pour  tous  ces  personnages  la  journee 
des  dupes. 

Voulons-nous  un  exemple  des  deceptions  dont  nous  venons 
de  parler?  Nous  n’en  citerons  qu’un  seul,  celui  de  Pont- 
chartrain 1,  le  ministre  d’Etat.  Pontchartrain  n’a  probable- 
ment  pas  ete  etranger  a  la  nomination  de  Msr  de  Saint- 
Vallier;  il  ecrit  a  de  Meulles,  l’intendant  du  Canada,  aussitot 
rapres  cette  nomination: 

«  Comme  il  a  l’esprit  bien  fait,  il  se  depouillera  de  toutes 
sortes  de  preventions  pour  chercher  ce  qui  pourra  etre  du 
bien  solide  de  la  colonie  2.  . .  » 

Dix  ans  plus  tard,  que  dira-t-il  au  sujet  du  meme  prelat, 
qui  se  trouvait  alors  a  Paris  ? 

«  Il  ne  faut  pas  qu’il  retourne  au  Canada,  de  peur  qu’il 
n’acheve  de  bouleverser  l’Eglise  et  l’etat  politique  d’un  pays 
ou  Ton  a  besoin  d’un  grand  flegme  pour  gouverner,  et  ou  il 


1.  Louis  Phelipeaux,  seigneur  de  Pontchartrain. 

2.  Arch,  du  Canada,  Corresp.  generale,  vol.  7. 
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ne  peut  recevoir  de  conseils  que  de  ceux  dont  il  ne  veut  point 
en  prendre 1  » 

Pont  chart  rain  voulait  surtout  parler  de  F  rontenac,  son 
parent,  avec  qui  Msr  de  Saint-Vallier  venait  de  se  brouiller 
completement,  apres  avoir  ete  son  ami.  Le  gouverneur  et 
leveque  etaient  tous  deux  amis  de  M.  Tronson,  dont  Fron¬ 
tage  avait  meme  ete  «  condisciple  au  college  »  2 :  c’etait  un 
lien  d  amitie  et  de  confiance  reciproques.  de  Saint- 

Vallier  avait  toujours  tenu  a  rester  en  bons  termes  avec  Ie 
gouverneur :  il  le  visitait,  s’entretenait  avec  lui  des  affaires 
de  son  diocese,  le  consultait  et  s’appuyait  meme  sur  lui  pour 
quelques-uns  de  ses  mandements.  Il  lui  avait  accorde  plu- 
sieurs  faveurs,  entre  autres  la  grand’messe  du  dimanche, 
chez  les  Recollets,  un  peu  au  detriment  des  offices  de  la 
paroisse,  auxquels,  cependant,  il  tenait  tant.  Connaissant  sa 
vanite  et  son  faible  pour  les  honneurs,  il  avait  permis  aux 
Recollets  de  lui  adresser  la  parole,  comme  a  un  prince,  au 
commencement  de  leurs  sermons,  a  cette  grand’messe,  et  les 
Recollets  s’y  pretaient  d’autant  plus  volontiers  que  Fron- 
tenac  etait  leur  syndic  apostolique  3.  Il  lui  avait  meme  fait 
accorder,  a  la  paroisse,  le  titre  de  «  marg'uillier  d’honneur 
de  la  fabrique  »,  avec  droit  d’assister  aux  assemblies,  chose 
a  laquelle  de  Laval  s’etait  toujours  oppose,  ne  jugeant 
pas  a  propos  de  laisser  l’autorite  civile  s’immiscer  dans  les 
affaires  de  l’Eglise  4  et  gener  l’independance  des  delibera¬ 
tions  des  fabriciens  5. 


1.  Arch,  du  Seminaire  de  Quebec,  Memoire  sur  le  Canada,  1695. 

2.  Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generale,  vol.  13,  Cettre  de  Fron- 
tenac  au  ministre,  2  novembre  1695. 

3.  Archiv.  du  Sem.  de  Quebec,  Lettre  de  Mgr  de  Laval  a  M.  de 
Brisacier,  17  avril  1691. 

4-  “  Bonaparte  imposa  aux  fabriques  la  presence  du  maire  et  le 
controle  du  budjet  par  l’administration  civile,  en  concurrence  avec  le 
controle  de  l’Eveque,  et  retira  au  cure  la  presidence  de  plein  droit.  ’’ 
C Le  Correspondant  du  25  mai  1907,  p.  813). 

5.  Henri  de  Bernier es,  p.  184.  —  Archives  de  la  fabrique  de  Notre- 
Dame  de  Quebec. 
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Frontenac  etait  done,  tout  d’abord,  en  termes  d’amitie 
avec  l’Eveque;  il  l’etait  encore  dans  l’automne  de  1693.  Au 
dire  de  Champigny,  ces  deux  distingues  personnages  etaient 
meme  «  etroitement  unis ».  Quelques  mois  plus  tard,  ils 
etaient  completement  brouilles. 

L’annee  1694  fut,  sous  certains  rapports,  une  annee  terri¬ 
ble  pour  l’Eglise  du  Canada.  On  a  beaucoup  parle  des  difficul- 
tes  de  Msr  de  Laval  avec  les  different?  gouverneurs  du  pays: 
elles  ne  sont  rien  en  comparaison  de  celles  qu’eut  M81  de 
Saint-Vallier  avec  les  autorites  civiles  du  Canada.  Le  pre¬ 
mier  eveque  de  Quebec,  dans  ses  luttes  courageuses  contre 
les  autorites  coloniales  et  les  marchands  au  sujet  de  la  traite 
de  l’eau-de-vie,  s’appuyait  sur  son  clerge,  avec  lequel  il  entre- 
tenait  une  union  parfaite,  et  qui  lui  etait  tout  devoue.  Msr 
de  Saint-Vallier  commenca  par  se  brouiller  avec  son  semi- 
naire,  et  par  suite  avec  la  plus  grande  partie  de  son  clerge; 
et  lorsqu’il  se  vit  oblige  de  faire  la  guerre  aux  desordres  et 
aux  abus  qu’il  crut  apercevoir  au  sein  de  son  Eglise,  il  se 
trouva  isole.  Mille  difficultes  de  toutes  sortes  surgirent 
autour  de  lui.-  En  face  de  cette  situation,  il  ne  silt  peut-etre 
pas  garder  suffisamment  son  sang-froid;  il  se  jeta  dans  la 
lutte  avec  toute  la  fougue  de  son  caractere.  A  la  fin  de 
1694,  il  s’etait  aliene  presque  tous  les  esprits  au  Canada1; 
on  le  regardait  comme  un  homme  impossible.  Quand  il 
passa  en  France,  tout  le  monde  se  sentit  soulage;  et  lorsque 
la  cour  resolut  de  le  retenir  a  Paris,  et  de  lui  faire  resigner 
son  siege,  il  trouva  peu  de  voix  au  Canada  pour  parler  en  sa 
faveur  et  sollicker  son  retour.  Mais  revenons  a  Frontenac. 

Sa  mesintelligence  avec  l’Eveque,  jusque-la  son  ami,  pa- 
rait  avoir  eu  pour  cause  principale  certaines  remarques  du 
pieux  Prelat  sur  la  conduite  de  sa  maison.  On  sait  les 


1.  Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol.  13,  Lettre  de  Cham- 
pigny,  7  oct.  1694;  de  Callieres,  19  oct.  1694. 
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«  Avis  »  que  Msr  de  Saint-Vallier  avait  donnes  a  Denonville 
sur  I’ obligation  de  donner  le  bon  exemple  aux  peuples,  el 
les  recommandations  qu’il  lui  avait  faites  « touchant  les  fes- 
tins,  le  bal  et  la  danse,  les  comedies  et  autres  declamations, 
etc  »,  avis  et  recommandations  que  ce  pieux  gouverneur  mit 
exactement  en  pratique.  II  est  probable  que  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  dans  son  grand  desir  du  bien,  adressa  les  memes 
avis  a  Frontenac.  Mais  etant  donne  le  caractere  de  ce  gou¬ 
verneur,  on  peut  croire  qu’ils  furent  tres  mal  regus;  on  est 
meme  sur  qu’il  n’en  tint  aucun  compte,  surtout  pour  le 
theatre  et  la  comedie. 

Et  pourtant  on  aurait  tort  de  croire  que  Frontenac  n’etait 
pas  religieux.  Au  contraire,  les  documents  les  plus  autorises 
de  l’epoque  s'accordent  a  reconnaitre  qu’il  l’etait  sincere- 
ment.  Citons  seulement  ce  qu’ecrivait  Charlevoix  a  l’occa- 
sion  de  la  mort  de  ce  gouverneur  distingue : 

«  II  etait,  dit-il,  dans  sa  soixante  dix-huitieme  annee,  mais 
dans  un  coq^s  aussi  sain  qu’il  est  possible  de  l’avoir  a  son 
age,  il  conservait  toute  la  fermete  et  la  vivacite  d’esprit  de 
ses  plus  belles  annees.  II  mourut  comme  il  avait  vecu,  cheri 
de  plusieurs,  estime  de  tous,  et  avec  la  gloire  d’avoir,  sans 
presque  aucun  secours  de  France,  soutenu  et  augmente 
meme  une  colonie  ouverte  et  attaquee  de  toutes  parts,  et 
qu’il  avait  trouvee  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 

«  Il  paraissait  avoir  un  grand  fond  de  religion,  et  il  en 
donna  constamment  jusqu’a  sa  mort  des  marques  publiques. 
On  ne  l’accusa  jamais  d’etre  interesse;  mais  on  avait  de  la 
peine  a  concilier  la  piete,  dont  il  faisait  profession,  avec  la 
conduite  qu’il  tenait  a  l’egard  des  personnes  contre  lesquelles 
il  s’etait  laisse  prevenir.  E’acrete  de  son  humeur  un  pen 
atrabilaire,  et  une  jalousie  basse,  dont  il  ne  se  defit  jamais, 
l’ont  empeche  de  g outer  tout  le  fruit  de  ses  succes,  et  out  un 
peu  dementi  son  caractere,  ou  il  y  avait  de  la  fermete,  de  la 
noblesse  et  de  l’elevation.  Apres  tout,  la  Nouvelle-France 
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lui  devait  tout  ce  qu’elle  etait  a  sa  mort,  et  1’on  s’aperqut 
bientot  du  grand  vide  qu’il  y  laissait.  » 

Tout  dans  ce  portrait  nous  parait  juste  et  definitif.  Un 
seul  mot,  peut-etre,  demande  explication :  «  on  ne  l’accusa 
jamais  d’etre  interesse»;  Charlevoix  veut  dire,  sans  doute, 
de  thesauriser  par  une  sordide  avarice:  ceux-la  meme  qui 
ont  accuse  Frontenac  de  profiter  de  sa  position  pour  se  pro¬ 
curer  quelques  gains  par  la  traite,  ne  manquaient  pas  d’ajou- 
ter  qu’il  ne  le  faisait  que  pour  suppleer  a  l’insuffisance  de  son 
traitement.  Quant  a  ses  moeurs,  quoiqu’il  vecut  en  celiba- 
taire,  —  Mme  de  Frontenac  etait  toujours  restee  en  France 
—  elles  furent  toujours  a  l’abri  de  tout  soupgon;  et  Ie 
«  grand  fond  de  religion  »  dont  parle  Charlevoix,  n’en  don- 
nait-il  pas  la  preuve,  lorsqu’il  allait  trois  ou  quatre  fois  par 
annee  chez  les  Recollets  se  recueillir  un  peu  dans  la  solitude 
et  meme  faire  tous  les  ans  une  retraite  de  huit  a  dix  jours  *? 
On  le  faisait  meme  passer  pour  janseniste,  et  il  aimait  a 
plaisanter  la-dessus 1  2. 

Mais  il  n’etait  pas  dispose  a  se  laisser  imposer  comme 
precepte  ce  qu’il  croyait  n’etre  que  de  conseil.  L’usage  de 
s’amuser  durant  le  carnaval  par  des  spectacles  ou  des  repre¬ 
sentations  dramatiques  existait  a  Quebec  depuis  longtemps: 
ces  spectacles  reunissaient  au  Chateau  Saint-Louis  l’elite  de 
la  societe  canadienne.  Denonville  s’en  etait  abstenu,  a  la 
demande  de  Mgr  de  Saint-Vallier;  Frontenac  remit  en  hon- 
neur  chez  lui  ces  soirees  dramatiques:  il  y  apporta  du  zele, 
de  l’entrain,  de  l’enthousiasme.  Il  y  avait  alors  a  Quebec 
bon  nombre  d’officiers  qui  avaient  servi  dans  les  expedi¬ 
tions  de  Denonville  et  de  La  Barre,  ainsi  qu’au  siege  de 
1690:  ils  se  chargeaient  des  principaux  roles  et  les  rem- 
plissaient  souvent  avec  beaucoup  de  perfection.  Au  com- 


1.  Histoire  de  FHotel-Dieu  de  Quebec,  p.  378. 

2.  Corresp.  generale,  vol.  13,  Frontenac  au  ministre,  2  nov.  1695. 
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mencement  de  1694,  les  tragedies  Nicomede  et  Mithridate 
furent  jouees  au  Chateau  avec  un  grand  succes.  Le  procu- 
reur  general,  les  conseillers,  tous  les  principaux  citoyens  y 
assisterent.  «I1  y  avait  eu  abondance  de  castor  et  bonne 
recolte,  ecrit  le  cynique  Lamothe-Cadillac,  et  l’on  se  rejouis- 
sait  par  des  soirees  dramatiques.  » 

L’Eveque  etait  au  courant  de  toutes  ces  fetes  mondaines, 
mais  se  contentait  d’en  gemir  en  silence. 

Tout-a-coup  le  bruit  se  repand  que  Ton  se  prepare  a  jouer 
le  Tartufe  au  Chateau:  nul  doute  que  Frontenac  veut  faire 
piece  au  clerge,  qu’il  n’aime  pas  \  Circonstance  aggravante:. 
celui  qui  doit  jouer  le  role  de  Tartufe  est  un  nomme  Mareuil, 
«  lieutenant  reforme  d’un  detachement  des  troupes  de  la 
marine  »,  qui  est  au  Canada  depuis  un  an,  un  ami  et  un 
protege  de  Frontenac,  un  de  ses  hotes  au  Chateau.  Autre- 
circonstance  aggravante :  cet  officier  ne  se  gene  pas,  dit-on, 
de  tenir  habituellement  des  propos  irreligieux,  au  grand 
scandale  de  ceux  qui  ont  occasion  de  l’entendre.  I/Eveque 
1’en  a  souvent  repris;  mais  il  ne  tient  aucun  compte  de  ses 
avis  et  continue  a  se  moquer  de  Dieu,  des  saints  et  des 
#  choses  saintes. 

de  Saint-Vallier  n’y  peut  tenir.  Dans  son  zele  pour 
la  gloire  de  Dieu  outrage,  il  lance  un  «  mandement  sur  les 
discours  impies  » ;  il  y  denonce  nommement  Mareuil.  Cet 
homme,  dit-il,  «  au  mepris  des  avis  souvent  reiteres  que 
nous  lui  avons  donnes  et  fait  donner  par  des  personnes  tres 
dignes  de  foi,  continue  a  tenir  des  discours  en  public  et  en 
particulier,  qui  seraient  capables  de  faire  rougir  le  ciel  et 
d’attirer  les  carreaux  de  la  vengeance  de  Dieu  sur  sa  tete  ». 
Il  le  menace  «  de  le  retrancher  du  nombre  des  fideles  »,  et 


1.  “  On  est  assez  informe  a  la  cour,  de  cet  odium  theologicum  contre 
les  Puissances  temporelles,  qui  est  plus  fort  en  ce  pays  qu’en  pas  un 
autre  endroit.  ”  (Corresp.  generale,  vol.  13,  Frontenac  au  ministre,  2 
nov.  1695). 
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ordonne  aux  pretres  «  de  le  refuser  a  la  sainte  table  »,  jus- 
qu’a  ce  que,  par  une  penitence  salutaire,  il  ait  satisfait  au 
scandale  qu’il  a  cause.  Ce  mandement  est  date  du  16  jan- 
vier  1694:  Mgr  de  Saint-Vallier  etait  justement  a  faire  la 
visite  pastorale  de  la  paroisse  \ 

Le  meme  jour,  il  lance  un  autre  mandement,  «  au  sujet 
des  comedies  »,  et  publie  aussi  une  instruction  qu’il  a  fait 
precher  le  dimanche  precedent  a  la  Basse-Ville  par  M. 
Glandelet,  desservant  de  la  succursale.  Il  distingue  entre  les 
pieces  «  qui  sont  honnetes  de  leur  nature,  mais  ne  laissent  pas 
que  d’etre  tres  dangereuses  par  les  circonstances  »,  et  « les 
comedies  impies,  ou  impures,  ou  injurieuses  au  prochain  », 
parmi  lesquelles  il  range  le  T artufe 1  2 : 

«  Nous  declarons,  dit-il,  que  ces  sortes  de  comedies  ne 
sont  pas  seulement  dangereuses,  mais  qu’elles  sont  absolu- 
ment  mauvaises  et  criminelles  d’elles-memes,  et  qu’on  ne 
peut  y  assister  sans  peche  3.  .  .  » 

Tout  bouleverse  par  l’idee  que  le  Tartufe  va  etre  repre¬ 
sente  au  Chateau  —  on  assure  meme  qu’il  sera  joue  ensuite, 
par  ordre  du  gouverneur,  dans  les  communautes  religieuses 
et  au  Seminaire  —  il  prend  le  parti  d’aller  trouver  Fron- 
tenac  lui-meme.  Il  le  rencontre  precisement  sur  la  rue, 
« pres  de  l’eglise  des  Jesuites »,  causant  avec  l’intendant 
Champigny.  Il  lui  fait  part  de  son  chagrin,  et  «  s’avise  de 
lui  offrir  cent  pistoles,  pourvu  qu’il  ne  fasse  pas  jouer  Ie 
Tartufe  ».  Au  moyen  de  cette  somme,  considerable  pour 
l’epoque,  il  obtient  la  promesse  que  le  spectacle  n’aura  pas 
lieu  : 

«  Il  prit  l’occasion  que  j’etais  avec  M.  de  Frontenac,  ecrit 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  301. 

2.  Voir,  a  propos  du  Tartufe,  un  magnifique  article  de  M.  de  L,a- 
prade  sur  la  Morale  de  Moliere,  dans  le  Correspondant  du  25  aout 
1876.  —  Mgr  de  Saint-Vallier  et  son  temps,  p.  35. 

3.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  302. 
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Champigny,  pour  le  prier  de  ne  pas  faire  jouer  cette  piece, 
s’offrant  de  lui  donner  cent  pistoles:  ce  que  M.  de  Fronte- 
nac  ayant  accepte,  il  lui  en  fit  son  billet,  qui  fut  paye  le  len- 
demain 1.  » 

Et  de  fait  la  representation  de  Tartufe  n’eut  pas  lieu. 

Son  zele  et  son  activite  infatigables  ne  s’en  tiennent  pas 
la.  Apres  avoir  denonce  l’acteur  principal,  le  metteur  en 
scene,  Mareuil,  il  le  traduit  devant  le  Conseil  Superieur, 
«  pour  avoir  profere  depuis  qu’il  est  en  ce  pays  des  dis¬ 
cours  pleins  d’impiete  et  d’une  impurete  scandaleuse  tant 
contre  Dieu  que  contre  la  sainte  Vierge  et  les  saints  ». 

Ee  procureur  general  D’Auteuil  prend  bravement  l’affaire 
en  mains :  «  S’il  y  a  lieu  au  monde,  dit-il,  ou  l’on  doive  veil- 
ler  a  ce  que  l’impiete  soit  bannie,  ce  doit  etre  en  ce  pays.  . .  » 
Sur  les  instances,  le  Conseil  ordonne  qu’il  soit  procede  a  une 
enquete  sur  les  accusations  portees  contre  Mareuil ;  et  M.  de 
Villeray  est  charge  de  tenir  cette  enquete.  Mareuil  objecte  a 
la  procedure,  et  presente  requete  sur  requete.  Frontenac 
intervient,  et  fait  aux  conseillers  plusieurs  remontrances, 
cherchant  a  les  embarrasser;  mais  ils  n’en  tiennent  nul 
compte.  L’enquete  se  poursuit,  et  Villeray  recoit  les  temoi- 
gnages  contre  Mareuil;  puis,  quand  on  juge  qu’il  y  en  a 
assez,  on  decide  d’interroger  Mareuil  lui-meme,  et  sur  son 
refus  de  repondre,  on  le  renferme  dans  les  prisons  du  Palais 
de  l’intendant 2,  en  meme  temps  qu’un  nomme  Grignon,  qui, 
a  son  instigation,  est  alle  de  nuit  enfoncer  les  fenetres  de  la 
chambre  de  l’Eveque  3.  Mareuil  reste  en  prison  tout  l’ete ;  et 
ce  n’est  que  tard  dans  l’automne,  apres  le  depart  des  derniers 
vaisseaux,  que  Frontenac,  usant  d’autorite,  comme  le  fit  plus 
tard  M.  de  Beauharnais  4,  lui  rend  la  liberte  5. 

1.  Corresp.  generate,  vol.  13,  Champigny  au  ministre,  27  oct.  1694. 

2.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  Ill,  p.  924. 

3.  Corresp.  generate,  vol.  13,  Champigny  au  ministre,  27  oct.  1694. 

4.  Quebec  en  1730,  p.  49. 

5.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  son  temps,  p.  51. 
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Cette  affaire  Mareuil,  jointe  a  celle  du  Tartufe  et  des 
Cent-Pistolcs,  avait  un  peu  refroidi  les  relations  entre  le 
gouverneur  et  l’eveque :  au  dire  de  Champigny,  cependant, 
«  l’union  n’etait  pas  encore  beaucoup  alteree  ».  II  fallait  de 
nouveaux  scandales  pour  la  detruire  completement. 

Sitot  qu’il  eut  fini  la  visite  pastorale  de  la  ville  de  Quebec, 
Msr  de  Saint- Vallier  se  mit  en  route  pour  Montreal,  faisant, 
suivant  sa  coutume,  la  visite  de  toutes  les  missions  sur  les 
deux  rives  du  fleuve,  en  montant.  Arrive  a  Batiscan,  il 
apprend  du  cure,  M.  Foucault,  son  ancien  secretaire  l,  que 
Frangois  Desjordy,  «  capitaine  reforme  d’un  detachement 
de  la  marine  »  qui  reside  a  Champlain,  est  encore  en  concu¬ 
binage  public  avec  une  femme  de  Batiscan,  dont  le  mari  est 
absent;  le  cure  de  Champlain,  M.  Bouquin,  lui  repete  la 
meme  chose :  tous  deux  se  plaignent  d’un  scandale  qui  afflige 
leurs  paroisses  «  depuis  plusieurs  annees  ».  L’Eveque  a  deja 
ecrit  a  ce  sujet  au  gouverneur,  ainsi  qu’a  M.  de  Vaudreuil, 
commandant  des  troupes  2.  Vaudreuil  a  donne  sa  parole 
que  l’officier  n’y  retournerait  plus;  et  l’Eveque,  de  son  cote, 
lui  a  promis  qu’il  ne  se  porterait  a  aucune  chose  contre  cet 
officier  s’il  cessait  ce  concubinage.  Mais  apprenant  par  le 
temoignage  de  ses  deux  cures  que  le  scandale  continue,  il 
porte  contre  les  deux  coupables  une  excommunication  ma- 
jeure,  qui  leur  interdit  l’entree  de  l’eglise  et  les  signale 
comme  devant  etre  evites.  La  sentence  d’excommunication 
est  lue  au  prone  des  messes  paroissiales  de  Champlain  et  de 
Batiscan  le  9  fevrier.  La  semaine  suivante,  Desjordy,  «  qui 
demeurait  a  Sorel  depuis  un  mois,  par  ordre  de  M.  de  Vau¬ 
dreuil,  a  la  priere  de  l’Eveque  »,  ayant  occasion  de  descendre 


1.  Celui-la  meme  qui  alia  plus  tard  en  mission  au  Mississipi  et  y 
fut  tue  par  les  Akansas :  “  Vous  avez  trouve  en  lui  toutes  les  bonnes 
qualites  d’un  missionnaire  propre  a  travailler  avec  succes.  ”  (Archiv. 
du  Sem.  de  Quebec.  Lettre  de  M.  de  Brisacier  a  Mgr  de  Laval,  Paris  17 
juin  1701). 

2.  Le  futur  gouverneur  du  Canada,  apres  Callieres. 
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a  Quebec,  passe  par  Batiscan ;  et  etant  entre  a  leglise  pour 
assister  a  un  service,  le  cure  qui  celebre  interrompt  le  saint 
sacrifice,  quitte  l’autel,  et  se  retire  a  la  sacristie. 

Desjordy  et  sa  concubine  s’adresserent  au  Conseil  pour 
obtenir  de  l’Eveque  reparation  d’honneur.  Ils  auraient  voulu 
faire  comparaitre  les  cures  Foucault  et  Bouquin  pour  leur 
faire  declarer  les  raisons  pour  lesquelles  ils  avaient  obtenu 
la  sentence  d’excommunication,  et  demandaient  la  produc¬ 
tion  de  cette  sentence.  Frontenac  intervient :  «  II  faut  con- 
naitre,  dit-il,  si  M.  l’Eveque  n’a  point  outrepasse  les  bornes 
de  son  autorite ‘et  de  sa  juridiction  au  prejudice  de  celles 
du  Roi.  »  MKr  de  Saint-Vallier  reussit  a  faire  trainer  les 
choses  en  longueur;  et  lorsqu’il  partit  pour  la  France,  dans 
l’automne,  l’affaire  Desjordy-Debrieux  vint  grossir  le  dos¬ 
sier  que  Ton  avait  a  envoyer  contre  lui  a  la  cour  \ 


1.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  Ill,  p.  856,  877,  885,  917. — 
Corresp.  generate,  vol.  13,  Champigny  au  ministre,  27  oct.  1694. 
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Mgr  de  Saint -Vallier,  a  Montreal. —Affaire  du  Prie-Dieu  ;  interdic¬ 
tion  de  l’eglise  des  Recollets  ;  interdiction  des  Recollets.  —  Mgr  de 
Saint- Vallier  et  M.  de  Callieres.  —  Affaire  de  la  solde  des  soldats, 
retenue  par  leurs  officiers.  —  Mgr  de  Saint-Vallier  au  Conseil  Su- 
perieur.  — II  part  pour  l’Europe. 

LEs  difficultes,  les  miseres  de  toutes  sortes  se  multipliaient 
sur  les  pas  de  l’Eveque,  a  mesure  qu’il  s’avangait  vers 
Montreal :  elles  allaient  atteindre  dans  cette  ville  leur  point 
culminant.  Nous  ne  parlons,  naturellement,  que  de  celles 
qui  nous  sont  connues  par  les  documents  officiels ;  mais  que 
d’autres  nous  laissent  entrevoir  les  ecrits  de  Msr  de  Saint- 
Vallier  1 ! 

Arrive  a  Sorel,  il  constate  que  le  dimanche  plusieurs 
officiers  n’ont  point  assiste  a  la  messe :  ce  qui  «  est  de  fort 
mauvais  exemple  »,  dit-il.  II  ecrit  a  Frontenac  pour  s’en 
plaindre.  Le  gouverneur  remet  sa  lettre  entre  les  mains 
des  officiers  incrimines,  qui,  a  leur  tour,  la  presentent  au 
Conseil,  en  demandant  une  enquete,  pour  avoir  occasion  de 
se  justifier  et  de  prouver  qu’ils  n’ont  pas  manque  a  la 
messe. 

Msr  de  Saint-Vallier  se  rend  a  Montreal,  ou  il  tient  le 
Synode  dont  nous  avons  parle  dans  un  chapitre  precedent.  Il 
fait  la  visite  de  ses  communautes  religieuses :  Saint-Sulpice 


1.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  344. 
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dont  le  superieur  est  encore  M.  Dollier  de  Casson ;  les  Sceurs 
de  la  Congregation,  qui  ont  pour  chapelain  M.  Bailly;  les 
Soeurs  de  Saint-Joseph,  sous  la  direction  de  M.  de  la  Colom- 
biere ;  et  enfin  la  nouvelle  communaute  des  Freres  Charon.  A 
la  Congregation,  il  y  a  une  soeur  Tardif,  qui  pretend  avoir 
des  visions  surnaturelles,  dont  on  s’occupe  beaucoup  a  Mont¬ 
real:  elle  a  nieme  entraine  a  ses  sentiments  le  directeur  de 
sa  communaute,  M.  Bailly,  et  celui  de  l’Hotel-Dieu  de  Saint- 
Joseph,  M.  de  la  Colombiere:  ce  qui  sera  cause  de  la  sortie 
de  ces  deux  pretres  de  Saint-Sulpice.  M.  Tronson  les  rap- 
pelle  a  Paris,  ainsi  que  la  visionnaire,  et  met  fin  a  toute 
l’agitation  \ 

Les  Recollets  profitent  du  passage  de  l’Eveque  a  Montreal 
pour  1’inviter  a  1’ inauguration  de  leur  couvent  et  de  leur 
nouvelle  eglise,  ceremonie  a  laquelle  doivent  aussi  prendre 
part  le  gouverneur,  M.  de  Callieres,  et  les  principaux  ci- 
toyens  de  la  ville.  D’apres  l’intendant  Champigny,  cette 
ceremonie  avait  lieu  a  l’occasion  d’une  « profession  reli- 
gieuse  ».  Le  gardien  des  Recollets  est  le  P.  Joseph  Denis, 
celui-la  meme  qui  a  ete  quelque  temps  missionnaire  a  Perce, 
puis  a  Plaisance.  II  a  une  sceur  a  Montreal,  mariee  a  M.  de 
Ramesav,  futur  gouverneur  du  district.  Les  Recollets,  qui 
ne  sont  a  Montreal  que  depuis  peu  de  temps,  y  sont  deja 
tres  populaires,  et  jouissent  de  la  protection  et  de  1’ ami  tie 
du  gouverneur,  M.  de  Callieres. 

Le  jour  de  la  ceremonie  arrive,  Mgr  de  Saint-Vallier  se 
rend  a  leur  couvent,  avec  quelques-uns  de  ses  ecclesiastiques ; 
et,  en  entrant  dans  l’eglise,  il  constate  «  qu’on  a  place  son 
prie-Dieu  a  cote  de  la  chapelle,  dans  un  endroit  beaucoup 
moins  honorable  que  celui  de  M.  de  Callieres,  lequel  est  au 
milieu  de  l’eglise.  Surpris  d’un  precede  si  extraordinaire, 
il  envoie  dire  au  Pere  superieur  par  un  de  ses  ecclesiastiques 


1.  Faillon,  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  t.  I,  p.  382. 
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de  faire  oter  le  prie-Dieu  du  gouverneur  et  de  le  remettre  en 
sa  place  ordinaire :  ce  qui  est  execute,  apres  quelques  contes¬ 
tations  ;  et  le  Pere  en  envoie  aussitot  avertir  M.  de  Callieres. 
Celui-ci  arrive,  fait  prendre  son  prie-Dieu  par  deux  officiers 
et  un  soldat,  et  le  fait  remettre  au  milieu.  Mgr  de  Saint- 
Vallier  lui  ayant  represente  que  cette  place  ne  lui  etait  pas 
due,  et  le  gouverneur  s’obstinant  a  y  demeurer,  le  Prelat, 
pour  ne  pas  autoriser  cette  entreprise  par  sa  presence,  et 
pour  ne  faire  aucun  scandale  public,  prend  le  parti  de  se 
retirer  et  de  sortir  de  l’eglise  ». 

Nous  avons  tenu,  en  racontant  cet  incident,  a  nous  servir 
des  paroles  memes  de  Msr  de  Saint-Vallier  dans  son  me- 
moire  a  la  cour  \ 

A  la  suite  de  la  ceremonie  religieuse,  il  y  eut  banquet,  au 
couvent  des  Recollets.  M.  de  Callieres  y  assistait,  ainsi  que 
quelques  officiers  et  plusieurs  citoyens  de  la  ville.  Durant  le 
repas,  un  certain  nornbre  de  dames  entrerent  au  refectoire, 
la  besace  sur  le  dos,  et  firent  a  plusieurs  reprises  le  tour  des 
tables,  quetant  des  mets  qu’elles  allerent  ensuite  manger 
au  jardin,  tout  en  s’amusant.  «  Paraii  ces  dames,  dit  le 
memoire  de  l’Eveque,  il  y  en  avait  une 1  2  dont  la  presence 
convenait  encore  moins  dans  ce  lieu  que  celle  des  autres.  » 

De  lendemain  de  1’ incident  du  prie-Dieu  et  du  banquet, 
ou  plutot  de  la  visite  des  dames  au  banquet,  M61-  de  Saint- 
Vallier  ecrivit  au  superieur  des  Recollets: 

«  Je  vous  ecris  cette  lettre,  notre  cher  Pere,  pour  vous 
temoigner  combien  j’ai  ete  surpris  de  ce  qui  est  arrive  hier 
chez  vous.  Je  crois  necessaire,  pour  empecher  la  conti¬ 
nuation  de  pareilles  entreprises  et  pour  user  de  prudence,  que 
vous  otiez  tous  les  prie-Dieu  de  votre  eglise,  meme  celui  qui 


1.  Cite  par  le  P.  de  Rochemonteix,  dans  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle- 
France,  t.  Ill,  p.  321. 

2.  Mme  de  Ramesay  ("Marie-Charlotte  Denis),  soeur  du  P.  Joseph 
Denis. 
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pourrait  etre  destine  pour  nous,  jusqu’a  l’arrivee  de  M.  Ie 
comte  de  Frontenac,  auquel  vous  rendrez  les  honneurs  ac- 
coutumes  \  » 

Quelques  jours  apres,  Mgr  de  Saint-Vallier  etant  entre 
dans  1’eglise  des  Recollets  pour  y  faire  sa  visite  au  saint 
Sacrement,  constata  que  les  prie-Dieu  y  etaient  encore.  II 
etait  accompagne  de  son  grand  vicaire  M.  Dollier  de  Casson, 
et  de  plusieurs  autres  ecclesiastiques,  et  alia  en  demander 
la  raison  au  superieur.  Celui-ci  repondit  qu’il  avait  fait 
enlever  les  prie-Dieu,  suivant  son  ordre,  mais  que  le  gou- 
verneur,  M.  de  Callieres,  etait  venu  ce  matin  meme,  avec 
deux  notaires,  lui  signifier  d’avoir  a  remettre  les  prie-Dieu, 
et  qu’il  n’avait  pu  s’empecher  de  lui  obeir. 

II  y  avait  done  conflit  entre  l’autorite  religieuse  et  l’auto- 
rite  civile,  et  les  Recollets  avaient  cru  devoir  obeir  a  celle-ci, 
de  preference  a  l’autre :  «  Si  vous  voulez  oter  mon  prie-Dieu, 
avait  dit  M.  de  Callieres,  je  mettrai  sept  sentinelles  pour 
vous  en  empecher.  »  Msr  de  Saint-Vallier  «  s’etait  apergu 
que  le  superieur  agissait  en  tout  de  concert  avec  M.  de 
Callieres.  II  savait  d’ailleurs  qu’ils  etaient  tous  deux  cha¬ 
grins  contre  lui  de  ce  qu’il  n’avait  pu  souffrir  la  continuation 
d’un  scandale  qui  n’etait  que  trop  public  ».  II  crut  qu’il  ne 
devait  pas  tolerer  plus  longtemps  la  desobeissance  du  Pere, 
et  se  decida  a  interdire  leur  eglise : 

«  Pour  continuer,  dit-il,  la  meme  moderation  que  nous 
avons  fait  paraitre  des  le  comencement  de  cette  entreprise 
faite  en  notre  presence,  et  pour  ne  pas  continuer  a  vous 
commettre  avec  M.  le  gouverneur  de  Montreal,  nous  ju- 
geons  a  propos,  quoique  malgre  nous,  de  prendre  la  voie 
la  plus  sure  et  la  plus  propre  pour  eviter  toutes  ces  contes¬ 
tations,  qui  est  de  vous  ordonner,  comme  en  effet  nous  vous 
ordonnons,  sous  peine  de  droit,  de  fermer  la  porte  de  votre 


1..  Les  Jesuit es  et  la  Nouvelle-France,  t.  Ill,  p.  323. 
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eglise,  et  de  ne  point  celebrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
ni  faire  aucune  fonction  de  votre  ministere  devant  aucun 
la'ique:  jusqu’a  ce  qu’ayant  fait  savoir  nos  raisons  a  Sa 
Majeste,  nous  sachions  ses  intentions  \  » 

Cet  interdit  fut  lu  an  prone  de  la  messe  paroissiale  de 
Montreal  par  M.  Meriel,  pretre  du  seminaire 1  2,  et  signifie 
au  P.  Joseph,  en  presence  du  grand  vicaire  de  Montreal,  M. 
Dollier  de  Casson,  par  M.  Nicolas  Dubos,  un  pretre  de 
Quebec  qui  accompagnait  l’Eveque  dans  sa  visite.  II  etait 
date  de  Villemarie  le  13  mai  1694.  Mgr  de  Saint-Vallier 
etait  done  encore  a  cette  date  a  Montreal,  attendant  sans 
doute  l’ouverture  de  la  navigation  pour  descendre  a  Quebec. 

L’eglise  interdite  des  Recollets  demeura  fermee  durant 
deux  mois.  Pendant  ce  temps,  le  Pere  Commissaire  des 
Recollets,  a  Quebec,  Hyacinthe  Perrault,  fit  plusieurs  de¬ 
marches  aupres  de  l’Eveque  pour  faire  lever  l’interdit,  mais 
sans  resultat.  M.  de  Callieres,  qui  etait  au  moins  indirec- 
tement  l’occasion  de  cet  interdit,  ayant  eu  affaire  a  des¬ 
cendre  a  Quebec,  l’intendant  Champigny  essava,  mais  sans 
succes,  de  le  raccommoder  avec  l’Eveque.  Frontenac  lui- 
meme  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  obtenir  la  grace  des  Recol¬ 
lets  :  le  Prelat  demeura  inflexible. 

Leur  discretoire  se  reunit  alors  a  Quebec,  le  6  juillet,  et 
decida  d’adresser  a  l’Eveque  une  protestation.  Dans  cet 
ecrit,  qu’ils  lui  font  signifier  par  un  notaire,  en  presence  de 
deux  temoins  3,  ils  lui  rappellent  leurs  privileges  et  exemp¬ 
tions,  la  complaisance  avec  laquelle  ils  lui  ont  abandonne 


1.  Cite  dans  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  Ill,  p.  631. 

2.  Corresp.  generale,  vol.  13,  Cettre  de  Callieres  au  ministre,  19  oct. 
1694.— D’apres  cette  lettre,  l’affaire  du  prie-Dieu  aurait  eu  lieu  “  devant 
le  saint  Sacrement  expose  II  va  sans  dire  que,  dans  la  meme  lettre, 
M.  de  Callieres  traitait  “  d’impostures  inou'ies  les  insinuations  de 
l’Eveque  contre  ses  mceurs  ”. 

3.  Le  notaire  Chamballon,  et  les  deux  temoins  Etienne  Godeau,  cou- 
vreur,  et  Charles  Chaboulie,  sculpteur. 
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leur  beau  monastere  de  Notre-Dame-des-Anges  en  faveur 
de  son  Hopital-General,  le  zele  avec  lequel  ils  ont  tou jours 
accepte  les  missions,  meme  les  plus  difficiles  de  son  diocese ; 
puis  ils  lui  disent  combien  ils  sont  surpris  de  le  voir  les  trai- 
ter  si  durement,  apres  avoir  regu  de  lui,  dans  le  passe,  tant 
de  temoignages  de  sa  bonte 1 . 

Ils  attendent  quelques  jours;  puis  l’Eveque  ne  leur  don- 
nant  pas  satisfaction,  ils  ouvrent  leur  eglise,  et  reprennent 
leur  ministere  comme  auparavant. 

Mgr  de  Saint- Vallier,  bien  decide  a  aller  jusqu’au  bout,  et 
a  les  interdire  eux-memes,  apres  avoir  interdit  leur  eglise, 
leur  envoie  une  premiere  monition,  a  cet  effet,  puis  une 
deuxieme,  puis  une  troisieme.  Le  Pere  superieur  ayant 
repondu  a  la  premiere  monition  de  l’Eveque  par  un  defi  de 
lui  donner  par  ecrit  les  raisons  de  l’interdit,  le  Prelat  les  lui 
donne  en  toute  liberte  dans  la  derniere  monition :  «  Les 

causes  de  l’interdit,  ecrit-il,  sont  les  liaisons  d’interet  que  le 
superieur  du  couvent  de  Villemarie  a  avec  le  gouverneur  de 
Montreal,  qui  sont  connues  de  tout  le  monde,  et  qu’il  n’est 
pas  honnete  d’exprimer,  ce  qui  s’est  passe  a  la  ceremonie,  et 
l’entree  scandaleuse  des  femmes  dans  le  couvent  2 3.  »  Et  l’in- 
tendant  Champigny,  parlant  encore  plus  clairement  dans  sa 
lettre  a  la  cour :  «  M.  de  Callieres,  dit-il,  etait  designe  dans 
l’interdiction  a  cause  d’un  commerce  dont  il  etait  accuse 
depuis  longtemps  avec  la  soeur  du  superieur  des  Recollets  s.  » 

L’Eveque  prononga  done  interdit  contre  les  Recollets  de 
Montreal.  Leur  discretoire  de  Quebec  declara  l’interdit  nul 
dans  le  fond  et  dans  la  forme,  et  ordonna  a  tous  les  reli- 
gieux  de  continuer  leurs  fonctions :  ce  qu’ils  firent,  a  la 
grande  satisfaction  de  leurs  amis. 


1.  Les  Jesuites  et  la  N ouvelle-F ranee,  t.  Ill,  p.  633. 

2.  Ibid.,  p.  325. 

3.  Ibid.,  p.  326. — Corresp.  generate,  vol.  13,  Champigny  au  ministre, 
27  oct.  1694. 
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M.  de  Callieres,  fort  irrite  d’avoir  ete  designe  dans  Ie 
monitoire  de  l’Eveque  aux  Recollets,  cria  a  la  calomnie,  et 
fit  afficher  a  la  porte  de  l’eglise  et  publier  au  son  du  tam¬ 
bour  un  ecrit  injurieux  contre  le  Prelat.  II  ecrivit  a  la  cour 
pour  se  plaindre  de  sa  conduite  a  son  egard.  Puis  il  porta 
plainte  au  Conseil,  afin  d’obliger  l’Eveque  «  a  lui  faire  ’repa¬ 
ration  »,  et  le  faire  condamner  «  en  tous  ses  depends,  dom- 
mages  et  interets  ». 

La  demande  de  Callieres  fut  communiquee  a  Msr  de  Saint- 
Vallier.  Le  Prelat  repondit  « qu’il  avait  lieu  de  s’eton- 
ner  de  la  procedure  qu’entreprenait  le  sieur  de  Callieres, 
apres  avoir  fait  publier  un  libelle  plein  d’outrages,  au  son 
du  tambour,  a  la  porte  de  l’eglise,  pendant  le  service  divin, 
et  aux  endroits  publics  de  la  ville,  l’avoir  fait  afficher  a  la 
porte  de  l’eglise  et  aux  lieux  publics,  placer  des  sentinelles 
pour  le  garder,  et  fait  rafficher  nombre  de  jours  de  suite. 
Comme  l’union  etroite,  ajoute-t-il,  qui  se  trouve  entre  les 
Peres  recollets  et  le  sieur  de  Callieres,  qui  les  a  obliges  de 
lui  livrer  l’original  de  notre  dernier  mandement,  est  une 
suite  de  leur  intelligence,  puisqu’ils  se  rapportent  a  la  justice 
qu’en  pourrait  faire  le  sieur  de  Callieres,  comme  il  est  arrive 
pour  son  libelle,  dans  lequel  il  s’etablit  juge  de  l’affaire  et 
decide  en  faveur  des  Recollets,  faisant  leur  panegyrique,  et 
d’ailleurs,  comme  il  est  expressement  dit  qu’il  portera  sa 
plainte  au  Roi,  il  semble  par  cette  nouvelle  maniere  de  pro- 
ceder  qu’il  veut  profiter  de  notre  depart  pour  la  France  pour 
pouvoir  attaquer  plus  facilement  et  tourmenter  nos  eccle- 
siastiques  de  Villemarie.  Pour  prevenir  toutes  les  suites 
facheuses  que  cela  pourrait  causer  dans  cette  ville  et  ailleurs, 
nous  declarons  au  sieur  de  Callieres  que  nous  portons  a  Sa 
Majeste  nos  plaintes  de  ses  entreprises.  Nous  interpellons 
le  dit  sieur  de  Callieres  de  s’y  rendre  par  tel  procureur  qu’il 
jugera  a  propos,  pour  y  dire  ses  raisons,  protestant  de  nul- 
Tlite  de  tout  ce  qui  pourrait  etre  fait  au  contraire  sur  ce  sujet 
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dans  notre  absence,  et  de  le  regarder  comme  auteur  de 
toutes  les  violences  qui  pourraient  etre  faites  »  1. 

Voila  le  courage  et  l’entrain  avec  lesquels  Msr  de  Saint- 
Vallier  passait  a  travers  toutes  les  difficultes  qui  se  dres- 
saient  sur  ses  pas,  et  faisait  face  a  ceux  qui  trouvaient  a 
redire  aux  actes  de  son  administration  episcopate. 

Nous  n  avons  pas  encore  parle  des  officiers  des  troupes 
que  l’Eveque  poursuivait  depuis  longtemps  de  ses  reproches, 
et  auxquels  il  avait  meme  defendu  a  ses  pretres  de  donner 
1  absolution,  parce  qu’ils  retenaient  dans  certains  cas  la  solde 
de  leurs  soldats.  Ceux-ci,  n’ayant  la  plupart  du  temps  rien 
a  faire,  s’engageaient,  avec  la  permission  de  leurs  officiers, 
chez  les  habitants,  auxquels  ils  rendaient  de  grands  services 
a  cause  de  la  rarete  de  la  main  d’oeuvre ;  et  les  officiers,  pour 
grossir  leurs  propres  appointements,  retenaient  la  solde  de 
ces  soldats,  sous  pretexte  qu’ils  etaient  bien  nourris  et  payes 
par  les  habitants.  Mgr  de  Saint-Vallier,  ne  trouvant  pas  cela 
juste,  prenait  la  part  des  soldats,  et  faisait  la  guerre  aux 
officiers.  II  avait  consulte  la  Sorbonne ;  mais  la  reponse  — 
qui  d’ailleurs  lui  fut  favorable  —  se  faisant  attendre,  il 
defendait  aux  cures  de  les  absoudre.  C’est  ainsi  que  M.  de 
Vaudreuil,  au  temoignage  de  M.  de  Champigny,  avait  ete 
refuse  en  confession  par  le  cure  de  Sainte-Anne  de  la  Pe- 
rade.  La  plupart  de  ces  officiers  que  Msr  de  Saint-Vallier 
privait  ainsi. des  sacrements  avaient  beaucoup  d’amis  a  la 
cour,  et  ce  sont  eux  peut-etre  qui  lui  firent  le  plus  de  tort 
dans  son  voyage  a  Paris.  Plusieurs  traverserent  en  France 
en  meme  temps  que  lui,  le  devancerent  a  la  capitale,  et  re- 
pandirent  une  foule  de  bruits  injurieux  sur  son  compte :  on 
sait  cela  par  une  lettre  de  M.  Tremblay: 

«  On  ne  peut  etre  plus  decrie,  dit-il,  qu’il  l’a  ete  a  la  cour, 
par  les  bruits  repandus  par  les  officiers.  On  a  surtout  releve 


i.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  Ill,  p.  960. 
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les  cent  pistoles  donnees  pour  empecher  la  comedie  du 
Tcirtufe,  Chacun  en  parlait  selon  son  caprice.  » 

Mais  il  y  avait  surtout  1’eternelle  question  des  difficultes 
entre  l’Eveque  et  son  Seminaire,  qui,  en  depit  des  regle- 
ments,  paraissait  moins  reglee  que  jamais.  Ces  difficultes 
venaient  de  se  compliquer  d’affaires  litigieuses  entre  le  Semi¬ 
naire,  le  Chapitre  et  l’Eveque,  a  propos  de  Installation  d’un 
chanoine,  M.  de  la  Colombiere,  affaires  que  nous  avons  ra- 
contees  ailleurs  1,  et  que  nous  ne  voulons  mentionner  ici 
qu’incidemment,  d’autant  plus  que  celui  qui  avait  souleve  ces 
nouvelles  difficultes,  M.  de  Merlac,  grand  vicaire  de  l’Eve- 
que,  ne  parait  guere  avoir  merite  la  confiance  de  ses  contem- 
porains.  La  Sceur  Juchereau,  parlant  de  sa  nomination 
comme  superieur  de  l’Hotel-Dieu :  «  La  super ieure  s’y  op- 
posa,  ecrit-elle;  elle  ne  croyait  pas  ce  pretre  propre  a  con- 
duire  une  communaute ;  »  puis,  lorsqu’il  fut  remplace  par 
M.  de  la  Colombiere:  «  Nous  eumes  d’autant  plus  de  joie  de 
le  revoir,  ajoute-t-elle,  qu’il  nous  delivra  de  celui  que  l’on 
nous  avait  donne  malgre  nous.  »  II  ne  valait  certainement 
pas,  dans  tous  les  cas,  les  veneres  pretres  du  seminaire,  MM. 
de  Bernieres,  de  Maizerets  et  Glandelet,  qui,  a  cause  de  lui, 
ou  du  moins  a  son  occasion,  venaient  d’etre  frappes  impi- 
toyablement  par  Msr  de  Saint-Vallier,  avec  defense  de  pre- 
cher  et  de  confesser  dans  son  diocese,  et  qui  resterent  sous  le 
coup  de  cette  interdiction  pendant  plusieurs  mois. 

Msr  de  Saint-Vallier  regut  done,  dans  le  cours  de  l’ete 
1694,  des  lettres  de  Pontchartrain  et  de  l’archeveque  de 
Paris,  qui  l’invitaient  a  passer  en  France  pour  repondre  aux 
differentes  accusations  rendues  a  la  cour  contre  lui.  II  se 
prepara  a  faire  le  voyage.  Mais  avant  de  partir,  il  crut 
devoir  se  rendre  au  Conseil,  et  mettre  toutes  les  formes  de 
son  cote. 


1.  Vie  de  Mgr  de  Laval ,  t.  II,  p.  442.  —  Henri  de  Bernieres,  p.  298. 
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Profitant  done  de  la  premiere  seance  apres  les  vacances  l, 
le  ii  octobre,  il  se  rend  a  l’assemblee,  et  presente  d’abord, 
pour  les  faire  verifier  et  enregistrer,  les  lettres  patentes  qu’il 
a  reques  pour  l’etablissement  de  l’Hopital-General  de  Mont¬ 
real.  Puis  il  ofFre  de  donner  des  explications  sur  les  diffi¬ 
cult  dont  il  a  ete  la  cause  ou  l’occasion  durant  l’annee : 
«  Je  regrette,  dit-il,  que  MM.  le  gouvemeur  et  l’intendant 
soient  absents.  »  Alors,  on  depute  deux  conseillers  aupres 
de  Frontenac  pour  l’inviter  a  venir  au  Conseil:  «  Je  suis 
occupe  a  mes  depeches  pour  la  cour,  dit  le  gouverneur,  je 
ne  puis  y  aller.  D  aileurs,  ajoute-t-il,  on  a  bien  commence 
sans  ma  participation  les  procedures  contre  le  sieur  de 
Mareuil;  que  l’on  continue  2.  » 

De  son  cote,  l’intendant  fait  savoir  que  si  Ton  a  absolu- 
ment  besoin  de  sa  presence  au  Conseil,  il  s’y  rendra :  et  MM. 
Dupont  et  de  Vitre  lui  ayant  dit  qu’en  efifet  sa  presence  etait 
requise,  il  se  rend  a  la  seance. 

M61-  de  Saint- Vallier  exprime  alors  de  nouveau  le  regret 
que  le  gouverneur  soit  absent :  «  Je  suis  chagrin,  dit-il,  qu’il 
n’ait  pas  eu  agreable  de  se  trouver  au  Conseil.  Presse  par 
mon  depart  pour  la  France  de  donner  ordre  a  mes  affaires, 
et  de  pourvoir  autant  que  possible  a  ce  qu’en  mon  absence 
les  ecclesiastiques  de  mon  diocese,  qui  ne  sont  deja  que  trop 
fatigues,  ne  soient  pas  exposes  a  de  nouvelles  poursuites, 
qui  leur  pourraient  faire  prendre  le  parti  d’abandonner  leurs 
cures  et  de  se  retirer  en  France,  je  prie  la  Compagnie  de 
trouver  bon  que  je  lui  parle  au  sujet  des  arrets  et  docu¬ 
ments  qu’on  m’a  communiques.  Dans  la  crainte  d’omettre 
quelque  chose  d’essentiel,  et  pour  eviter  les  repetitions,  j’ai 
mis  par  ecrit  ce  que  j’avais  a  dire.  » 


1.  Le  Conseil  prenait  des  vacances  le  printemps  et  l’automne:  le 
printemps,  “  pour  ne  divertir  personne  des  travaux  des  semences  ”,  et 
l’automne,  pour  le  temps  des  recoltes. 

2.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  Ill,  p.  916. 
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II  fait  ensuite  lecture  de  son  ecrit,  contenant  sept  pages, 
et  ayant  pour  titre :  «  Reponse  que  fait  l’Eveque  aux  dires 
et  ecrits  de  M.  le  comte  de  Frontenac.  »  II  le  depose  sur  le 
bureau,  priant  le  Conseil  de  vouloir  bien  l’inclure  dans  la 
liasse  des  documents  qu’on  envoie  a  la  cour. 

II  est  bien  regrettable  que  copie  de  cet  ecrit  de  MBr  de 
Saint-Vallier  n’ait  pas  ete  conservee  dans  les  minutes  du 
Conseil. 

Trois  jours  plus  tard,  ayant  appris  la  maniere  assez  deso- 
bligeante  avec  laquelle  MM.  Dupont  et  de  Vitre  ont  ete 
regus  par  Frontenac,  le  Prelat  se  rend  de  nouveau  au  Con¬ 
seil  : 

«  Je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  la  pensee,  dit-il, 
qu’ apres  mon  depart  pour  la  France  M.  le  gouvemeur  fera 
ressentir  sa  peine  aux  ecclesiastiques  qui  sont  dans  les  cures 
de  mon  diocese.  Etant  cures  fixes,  il  ont  besoin  de  repos 
et  de  protection  pour  perfectionner  leur  etablissement.  Je 
vois  meme  par  la  reponse  de  M.  le  gouverneur  que  Ton  veut 
interesser  le  Conseil  qui,  depuis  le  commencement  des  diffi- 
cultes,  a  beaucoup  souffert.  Je  supplie  de  nouveau  le  Con¬ 
seil  de  considerer  que  ce  que  j’ai  ete  oblige  de  dire  et 
d’ecrire,  apres  avoir  evite  de  le  faire  autant  qu’il  m’a  ete 
possible,  n’a  ete  que  par  necessite,  pour  ma  propre  defense 
et  celle  de  mon  clerge,  qu’on  a  attaque  tant  de  fois. . .  Je  le 
prie  d’ordonner  que  le  tout  soit  envoye  au  Roi,  qui,  par  sa 
sagesse  et  son  autorite,  peut  d’un  seul  mot  et  sans  replique 
regler  toutes  ces  contestations  \  » 

On  voit  comme  tout  cela  etait  habile.  Apres  avoir  re- 
pandu  la  terreur  un  peu  partout  dans  son  diocese,  apres 
avoir  bouleverse  son  seminaire  episcopal  et  interdit  les  trois 
principaux  directeurs  de  cette  institution,  apres  avoir  lance 
ses  foudres  contre  plusieurs  personnages  en  vue  de  la  colo- 


i.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  p.  918,  923. 
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nie,  interdit  tout  un  couvent  de  religieux,  et  fait  fermer 
kur  eglise  durant  plusieurs  mois,  le  Prelat  posait  en  victime, 
prenait  la  defense  de  son  clerge  paroissial,  tachait  de  s’asu- 
rer  les  sympathies  du  Conseil,  la  premiere  autorite  de  la 
colonie  apres  le  gouverneur  et  l’intendant,  et  s’inclinait 
d  avance  devant  la  sagesse  des  decisions  royales. 

On  ne  peut  douter  que,  cette  fois,  bon  nombre  de  per- 
sonnes  au  Canada,  voyant  partir  l’Eveque  dans  les  circons- 
tances  que  nous  venons  de  mentionner,  resterent  sous  l’im- 
pression  que  ce  depart  etait  definitif,  et  que  le  Prelat  ne 
reverrait  pas  la  Nouvelle-France.  II  y  a  dans  les  documents 
de  l’epoque  bien  des  passages  qui  l’indiquent:  nous  n’en 
citerons  qu  un,  que  nous  trouvons  incidemment  dans  une 
lettre  dun  Pere  jesuite.  On  sait  que  le  Prelat  avait  fort 
mecontente  la  Compagnie  en  retranchant,  en  faveur  de  la 
paroisse,  certains  catechismes  et  offices  religieux  qui  se  fai- 
saient  dans  leur  eglise: 

«  Nous  esperons,  dit  le  Pere,  le  retablissement  de  tous  nos 
emplois,  peut-etre  par  le  changement  d’eveque  \  .  .  » 


i  Relations  des  Jesuites  edition  Burrows,  t.  64,  p.  144,  Lettre  du- 
r.  Ulaude  Lhauchetiere  au  P.  Jacques  Jouheneau,  a  Bordeaux;  Ville- 
marie,  20  septembre  1694. 


CHAPITRE  X 


TROISIEME  VOYAGE  DE  E'>EVEQUE  EN  FRANCE 

absence  de  1694  A  1697 

Mgr  de  Saint-Vallier,  retenu  en  France  par  le  Roi.  —  II  donne  des 
missions  a  ses  abbayes.  —  Lettre  a  M.  Glandelet.  —  Lettre  a  son 
clerge  du  Canada.  —  Les  decisions  de  la  cour  sur  les  affaires  cana- 
diennes.  —  Frontenac  et  les  Cent-Pistoles. 

Mgr  de  Saint-Vallier  partit  de  Quebec  pour  la  France 
le  29  octobre  1694,  et  n’arriva  a  Paris  qu’a  la  mi- 
janvier,  s’etant  attarde  assez  longtemps  a  visiter  ses  abbayes. 

II  en  avait  trois :  Maubec,  Lestrees  et  Benevent.  De  ces 
trois  abbayes,  celle  de  Maubec,  en  Berry,  dans  le  diocese  de 
Bourges,  etait  la  seule  qui  fut  unie  canoniquement  a  l’eve- 
che  de  Quebec,  et  pour  la  mense  abbatiale,  seulement:  elle 
1’ avait  ete  par  le  decret  meme  direction  du  diocese  en 
1674.  Mais  elle  avait  ete  donnee  a  Msr  de  Laval  par  le  Roi 
des  1662.  Les  religieux  de  cette  abbaye  appartenaient  a 
l’ordre  des  Benedictins. 

L’ abbaye  de  Lestrees,  de  l’ordre  de  Citeaux,  dans  le  dio¬ 
cese  d’Evreux,  avait  ete  donnee  par  le  Roi  a  Msr  de  Laval  en 
1672.  Quant  a  l’abbaye  de  Benevent,  de  l’ordre  des  Augus¬ 
tins,  dans  le  diocese  de  Limoges,  Msr  de  Saint-Vallier  n’en 
avait  encore  que  la  promesse :  il  n’en  regut  le  brevet  du  Roi 
que  le  ier  novembre  1695.  Cette  abbaye  lui  fut  donnee 
«  pour  etre  unie  a  perpetuite  a  l’eveche  de  Quebec,  et  les 
fruits  et  revenus  de  la  dite  abbaye  faire  partie  de  ceux  du  dit 
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eveche,  a  la  charge  de  cinq  cents  livres  de  pension  annuelle 
et  viagere  payable  a  M.  de  la  Palliere,  pretre  du  diocese  de 

Ba>eux»  .  C  est  a  la  demande  de  Mgr  de  Saint-Vallier  lui- 

meme  que  cette  pension  avait  ete  marquee  dans  le  Brevet. 
M  de  la  Palliere  etait  Ie  grand  vicaire  et  le  procureur  de 

Eveque  a  Paris,  et  le  Prelat  voulait  lui  assurer  une  hon- 
nete  pension,  pour  les  services  qu’il  lui  rendait.  Quand  il 
alia  plus  tard  a  Rome  pour  l’union  canonique  de  ses  abbayes, 
d  essaya  de  faire  inserer  cette  clause  dans  le  Bulk  d’union; 
mais,  soit  oubli  on  autre  motif,  elle  n’y  fut  pas  inseree,  au 
grand  regret  du  pieux  Prelat1  2. 

II  ne  paraissait  pas  presse  de  se  rendre  a  la  cour.  II  lui 
semblait  plus  digne  de  laisser  au  Roi  et  a  ses  ministres  Ie 
temps  de  depouiller  a  loisir  le  dossier  des  accusations  portees 
contre  lui,  et  que  M.  de  la  Martiniere,  un  des  membres 
du  Conseil  Superieur,  qui  etait  passe  en  France  pour  ses 
affaires  particulieres,  avait  ete  charge  de  transmettre  au  mi- 
mstre  3.  ^  Ni  Frontenac,  ni  Callieres,  ni  qui  que  ce  soit  de 
ceux  qu’il  avait  pries  de  se  rendre  a  la  cour  en  personne  ou 
par  procureur,  pour  soutenir  leurs  accusations,  ne  l’avaient 
fait .  et  pourtant  le  dossier  de  Frontenac,  en  particulier, 
n’etait  pas  moins  charge  que  celui  de  l’Eveque:  on  en  aura 
une  idee  par  ces  deux  lignes  de  la  lettre  de  M.  de  Champi- 
gny  au  ministre: 

«  Le  Conseil  souffre,  et  le  procureur  general,  surtout,  de 
ses  dispositions.  La  liberte  dans  les  avis  est  genee  en  pre¬ 
sence  de  M.  de  Frontenac.  Cette  situation  des  affaires 
remue  toutes  choses  4.  » 

^  Pour  lui,  il  avait  quitte  son  diocese  et  etait  parti  pour  la 
France  au  premier  desir  qu’on  lui  en  avait  temoigne.  Ayant 


1.  Langevin,  Notice  biographique  sur  Mgr  de  Laval  p.  321. 

2.  Arch iv.  de  1’ev.  de  Quebec,  Documents  inedits  copies  au’  Vatican. 

4  IbidreSP  genera  e’  vo1-  I3,  Champigny  au  ministre,  27  oct.  1694. 
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ecrit  a  l’archeveque  de  Paris  1  au  sujet  de  ses  difficultes  avec 
le  Seminaire,  le  Prelat  lui  avait  repondu  le  15  avril: 

«  J’en  ai  parle  au  Roi,  et  Sa  Majeste  m’a  charge  de  vous 
faire  savoir  qu’Elle  appronve,  pour  y  mieux  pourvoir,  que 
vous  fassiez  un  voyage  en  France  cette  annee,  et  que  son 
intention  est  que  vous  ne  differiez  pas  votre  depart,  afin  que 
vous  puissiez  ici  vous-meme  en  personne  terminer  et  finir 
toutes  vos  affaires.  » 

Pontchartrain,  de  son  cote,  lui  avait  ecrit  de  Versailles  le 
8  mai  : 

«  Puisque  vous  devez  venir  ici,  j’aurai  moins  a  repondre 
a  vos  lettres,  et  vous  eclaircirez  mieux  les  difficultes  par 
votre  presence  2.  » 

Notons,  en  passant,  la  forme  polie  et  aimable  avec  la- 
quelle,  en  ce  grand  siecle  d’elegance  et  de  belles  manieres, 
on  savait  dire  les  choses  les  plus  desagreables.  Msr  de  Saint- 
Vallier  ne  pouvait  se  meprendre  sur  le  sort  qui  l’attendait 
a  Paris,  ou  tant  de  prejuges  s’etaient  accumules  contre  son 
administration.  Mais  il  avait  conscience  d’ avoir  fait  son 
devoir :  on  l’avait  nomme  eveque  de  Quebec  pour  gouverner 
ce  lointain  diocese,  si  vaste,  si  difficile,  et  il  entendait  bien  le 
gouverner  suivant  les  dictees  de  sa  conscience,  avec  toute  la 
vigueur  et  l’activite  de  ses  quarante  ans.  Il  ne  manquerait 
en  rien  a  ce  qu’il  devait  au  Roi  et  a  ses  ministres;  mais  ni 
Frontenac,  ni  Callieres,  ni  qui  que  ce  soit  ne  le  ferait  devier 
de  ce  qu’il  devait  au  Roi  des  rois,  a  l’Eglise,  a  sa  dignite  per- 
sonnelle. 

Rendu  a  Paris,  apres  avoir  fait  ses  visites  au  Roi,  au 
ministre,  aux  principaux  personnages  de  la  cour  a  Ver- 


1.  Frangois  de  Harlay,  ci-devant  archeveque  de  Rouen.  Il  mourut 
subitement  a  Paris  le  5  aout  1695,  d’une  attaque  d’apoplexie,  pendant 
que  Mgr  de  Saint-Vallier  etait  en  France,  be  cardinal  de  Noailles  lui 
succeda. 

2.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  Ill,  p.  961. 
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sailles,  il  ne  tarda  pas  a  s’apercevoir  qu’il  y  avait  parti  pris 
de  le  garder  en  France  et  de  lui  faire  resigner  son  siege.  On 
paraissait  d  autant  moins  dispose  a  lui  clonner  raison  dans 
les  difficultes  qu  il  avait  avec  les  principaux  personnages  de 
1  Eglise  et  de  1  Etat  dans  la  colonie,  qu’on  avait  plus  attendu 
de  son  esprit  de  conciliation,  en  le  nommant  eveque  de  Que¬ 
bec.  Pontchartrain,  surtout,  ne  pouvait  taire  son  desap- 
pointement .  parent  de  Frontenac,  il  ne  lui  pardonnait  pas 
de  s’etre  mis  a  dos  le  gouvemeur,  apres  avoir  ete  son  ami. 

Et  pourtant,  Pontchartrain  n’avait  pu  s’empecher  de  re- 
connaitre  que  les  memoires  contre  le  prelat  lui  avaient  paru 
facheux,  mauvais  et  outres.  Il  le  dit  a  Louis  XIV.  Mme  de 
Mamtenon,  de  son  cote,  etait  sous  1  impression  que  ces  ecrits 
etaient  artificieux  et  derogeaient  au  respect  du  au  caractere 
episcopal 1 . 

Louis  XIV  aimait  et  estimait  son  ancien  aumonier,  en  qui 
il  avait  toujours  remarque  une  conduite  irreprochable.  Mais 
il  avait  cru,  en  vue  de  la  paix,  devoir  s’opposer  pour  un 
temps  a  son  retour  au  Canada  j  et  il  chargea  Pontchartrain 
de  le  lui  faire  savoir.  L’eveque  de  Quebec  regut  l’ordre  du 
Roi  avec  une  resignation  et  une  humilite  admirables,  vrai- 
ment  dignes  de  celles  que  Msr  de  Laval  avait  montrees  en 
pareille  circonstance  2.  Le  ministre  en  fut  touche ;  et  lorsqu’il 
alia  rendre  compte  au  Roi  de  cette  entrevue : 

«  Sire,  lui  dit-il,  il  serait  a  souhaiter  qu’il  y  eut  en  France 
beaucoup  d  eveques  aussi  pieux  que  M61  de  Saint-Vallier.  >» 

Dans  une  autre  occasion,  le  meme  ministre  fit  remarquer 
au  Roi  «  que  c’etait  une  piete  bien  singuliere  que  de  faire 
arracher  un  eveque  de  son  Eglise  par  violence  »  3. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  Roi  avait  parle,  il  n’y  avait  qu’a 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hopital-General  de  Quebec,  p.  120. 

2.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  p.  376. 

3.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  120. 
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obeir.  L’Eveque  de  Quebec  se  resigna  done  a  rester  en 
France:  «  Retourner  dans  mon  diocese,  disait-il,  cela  ne 
depend  pas  de  ma  volonte ;  mais  donner  ma  demission,  cela 
depend  de  moi :  jamais  je  ne  la  donnerai:  je  gouvernerai 
plutot  d’ici  mon  diocese  K  »  En  attendant  des  jours  plus 
sereins,  il  profita  de  son  sejour  a  Paris  pour  y  travailler  a 
son  Rituel,  a  son  Catechisme,  a  son  Recueil  d’Ordonnances : 
oeuvre  pastorale  d’un  merite  acheve,  monument  imperissable 
de  son  zele  pour  le  bien  de  son  Eglise.  Puis  il  alia  precher 
des  missions  dans  les  paroisses  de  l’abbaye  de  Benevent,  que 
le  Roi  venait  de  lui  donner,  et  ou  il  avait  pu  constater  par 
lui-meme  qu’il  y  en  avait  un  grand  besoin. 

L/annee  suivante  (1696)  il  alia  en  precher  dans  son  ab- 
baye  de  Maubec.  Le  territoire  de  cette  abbaye  etait  consi¬ 
derable:  il  n’y  avait  pas  moins  d’une  vingtaine  de  cures, 
toutes  a  la  nomination  de  l’abbe,  mais  dependantes,  cela  va 
sans  dire,  du  diocese  de  Bourges1 2.  C’etait  vraiment  comme 
un  petit  diocese  dans  le  grand.  Et  ce  petit  diocese,  quoique 
dependant  de  Bourges,  etait  uni  par  tant  de  liens  spirituels 
et  temporels  au  diocese  de  Quebec!  Il  le  fut  pres  de  cent 
ans!  Avec  quel  zele,  avec  quel  devouement  Msr  de  Saint- 
Vallier  ne  se  livra-t-il  pas  a  cette  oeuvre  pastorale  dans  son 
abbaye  de  Maubec !  Il  sen  ouvrait  un  jour  a  M.  Glandelet, 
Tun  des  pretres  de  son  Seminaire  de  Quebec,  avec  lequel  il 
avait  commence  a  operer  un  heureux  1  approchement . 

«  Ma  sante,  lui  disait-il,  est  si  parfaitement  retablie  que 
je  me  disposais  a  mon  retour  au  Canada,  poui  continuei  a 
servir  une  Eglise  dans  laquelle,  comme  vous  le  savez  tres 
bien,  on  trouve  bien  des  moyens  de  sanctification.  Mais  la 
Providence,  qui  sait  le  besoin  que  j  ai  de  retraite  et  de 


1  Lettre  de  M.  Tremblay,  citee  dans  la  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II, 


p.  460. 

2.  Tangevin, 


Notice  biographique  sur  Mgr  de  Laval,  p.  312. 
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prieres,  m'a  encore  voulu  menager  une  annee  de  temps  pour 
me  mettre  en  etat  de  mieux  servir  mon  diocese. 

«J’eus  la  consolation,  l’annee  passee  (1695),  de  faire  deux 
fort  belles  missions  dans  les  dependances  de  l’abbaye  de 
Benevent.  Le  bon  Dieu  me  menagea,  pour  Tune  et  pour 
I’autre  mission,  un  nombre  de  bons  ouvriers;  j’en  eus  jus- 
qu’a  douze,  quinze  et  dix-sept.  J’emploierai  celle-ci  (1696) 
a  en  faire  deux  autres  dans  les  dependances  de  celle  de 
Maubec,  dans  lesquelles  je  puis  vous  assurer  qu’il  y  a  d’ex- 
tremes  besoins.  .  .  Si  la  Providence  continue  mon  exil  une 
troisieme  annee,  j’en  pourrai  faire  a  l’abbaye  de  Lestrees. 

«  Je  crois  inutile  de  vous  apprendre  la  maniere  dont  le 
Roi  m’a  fait  signifier  l’ordre  de  retarder  mon  retour;  la 
cause  de  mon  exil  m’a  beaucoup  plus  afflige  que  l’exil  meme. 
Quand  la  Providence  voudra  que  j’y  retourne,  elle  saura 
bien  employer  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  plus  suaves 
en  meme  temps  pour  m’y  ramener  1.  .  .  » 

Ainsi,  de  Saint-Vallier  se  trouvait  «  en  exil »  dans 
son  propre  pays.  II  avait  adopte  le  notre  pour  sa  patrie;  il 
y  etait  attache  de  coeur,  il  y  voulait  vivre  et  mourir.  Qui  ne 
serait  touche  de  l’affection  de  ce  grand  Eveque  pour  sa 
pauvre  Eglise  de  la  Nouvelle-France? 

Cette  affection,  il  l’exprimait  un  jour  au  souverain  pon- 
tife  avec  une  emotion  bien  penetrante: 

«  Ah,  qu’elle  est  belle  et  sainte,  disait-il,  l’epouse  que  vous 
m’avez  confiee !  J’y  suis  attache  par  les  liens  les  plus  etroits, 
non  seulement  a  cause  de  l’eclat  de  la  saintete  dont  elle 
brille,  mais  aussi  a  cause  de  sa  pauvrete,  qui  la  rend  si 
humble  aux  yeux  des  mortels.  Cette  pauvrete,  loin  d’en 
rougir,  je  dois  plutot  m’en  glorifier,  en  ecrivant  a  un  Pontife 
qui  sait  si  bien  apprecier  les  conseils  evangeliques  2.  .  .  » 


1.  Lettre  du  25  mars  1696,  citee  dans  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hop.- 
General,  p.  121. 

2.  Documents  inedits  copies  au  Vatican,  Lettre  du  n  aout  1687. 
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Nous  avons  dit  qu’il  etait  bien  decide  a  gouverner  de 
France  son  diocese,  plutot  que  d’y  renoncer.  Voyez,  en 
effet,  la  belle  lettre  pastorale  que,  de  Paris,  il  adresse  un 
jour  a  ses  pretres  du  Canada : 

«  Mes  tres  chers  et  tres  honores  Freres,  avec  qui  j’ai 
l’honneur  de  participer  au  meme  sacerdoce,  et  qui  etes  appe- 
les  a  partager  avec  moi  la  sollicitude  pastorale,  je  ne  puis 
vous  exprimer  la  douleur  que  je  sens  d’etre  oblige  d’etre 
aussi  longtemps  separe  de  vous,  principalement  dans  un 
temps  ou  nous  aurions  besoin  de  nous  animer  les  uns  les 
autres  a  procurer  la  gloire  de  Dieu,  et  travailler  au  salut 
des  ames.  Je  sais  que  le  devoir  d’un  bon  pasteur  est  de  se 
tenir  pres  de  ses  brebis,  et  qu’une  marque  du  mercenaire  est 
de  craindre  et  de  s’enfuir  1 ;  mais  outre  mes  obligations,  il 
me  semble  que  la  tendresse  et  l’amour  que  Notre-Seigneur 
m’a  donnes  pour  le  troupeau  qu’il  m’a  confie,  me  sollicitent 
bien  davantage  de  lui  rendre  cette  assistance  et  me  font 
porter  avec  plus  de  deplaisir  la  malheureuse  necessite  d’en 
demeurer  une  annee  et  demie  eloigne. 

«  Je  ne  sais  si  les  raisons  qui  m’en  ont  separe  sont  bonnes 
et  agreables  a  Dieu,  mais  je  sais  bien  que  je  ressens  un  si 
grand  penchant  de  retourner  a  vous,  que  je  n’y  puis  resis¬ 
ter;  je  suis  en  esprit  avec  vous;  et  quelque  douceur  que  je 
puisse  avoir  dans  un  lieu  que  je  puis  considerer  comme 
celui  de  ma  naissance,  quelque  sujet  de  satisfaction  que  je 
puisse  presenter  a  mon  esprit,  je  proteste  cependant  que  je 
ne  suis  point  en  repos,  et  que  je  soupire  apres  les  bois  et  la 
solitude  de  notre  cher  diocese.  Je  connais  mieux  en  cette 
occasion  qu’en  toute  autre,  qu’il  vaut  mieux  etre  dans  les 
lieux  que  la  grace  nous  a  marques  qu’en  celui  que  la  nature 
ou  nos  inclinations  pourraient  choisir;  que  l’obligation  de 
l’episcopat  est  plus  forte  que  toutes  les  autres,  et  qu’on  n’a 


x.  Jean,  X,  12,  13. 


SOUS  Msr  DE  SAINT-VALUER 


*35 


pas  de  droit  a  la  moisson  quand  on  seme  dans  une  terre 
etrangere. 

«  Comme  l’obligation  des  pasteurs  de  l’Eglise  est  de  tra- 
vailler  a  detruire  le  peche  et  a  etablir  le  royaume  de  Dieu 
dans  les  ames,  vous  devez  sans  cesse  veiller  avec  moi  aux 
moyens  d’avancer  ce  divin  ouvrage,  en  faisant  paraitre 
pour  elles  une  charite  ardente  et  infatigable ;  car  qui  ne  voit 
pas  avec  douleur,  en  bien  des  endroits  de  notre  diocese,  la 
licence  avec  laquelle  plusieurs  meprisent  les  commandements 
de  Dieu  et  ceux  de  son  Eglise?  II  n’y  a  rien  de  plus  com- 
mun,  en  plusieurs,  que  le  jurement  et  les  blasphemes.  On 
voit  des  personnes  de  tout  age,  de  tout  sexe  et  de  toute  con¬ 
dition  ne  satisfaire  presque  jamais  au  commandement  d’en- 
tendre  avec  piete  la  sainte  messe.  On  voit  des  enfants  et  des 
domestiques  qui  passent  la  plus  grande  partie  de  l’annee 
sans  aucun  exercice  de  religion :  les  peres  et  les  meres  pre- 
ferent  indignement  la  nourriture  de  quelques  betes  a  leur 
instruction,  a  leur  salut,  a  la  loi  de  Y Eglise  et  a  tous  les 
reglements  qu’on  peut  faire.  Mais  en  combien  d’endroits 
les  regies  de  la  temperance  sont-elles  violees?  On  ne  voit 
qu’exercer  partout  souvent  des  debauches  honteuses  \ 

«  Voila  sans  doute  de  grands  maux  que  vous  connaissez 
comme  nous :  faites  ce  que  vous  pourrez  pour  les  guerir. 
Nous  vous  exhortons  et  nous  vous  prions  d’examiner  et  de 
voir  devant  Dieu  si  vous  vous  acquittez  de  votre  devoir  dans 
un  point  si  essentiel  a  sa  gloire,  et  d’exciter  votre  zele  pour 
le  faire  avec  plus  de  ferveur  a  l’avenir. 

«  Souvenez-vous  que  le  sacerdoce  que  le  Fils  de  Dieu  a 


i.  Le  ministre  ecrivait  un  jour  de  Paris  au  gouverneur  Denonville: 
“Qu’il  fasse  tout  son  possible  pour  empecher  la  debauche  des  jeunes 
gens  du  pays,  et  se  serve  de  son  autorite  pour  chatier  ceux  qui  contre- 
viendront  a  ses  ordres ;  qu’il  tache  surtout  de  supprimer  le  scandale  qui 
se  pratique  dans  les  debauches,  ou  ces  jeunes  gens  se  mettent  tout  nus, 
a  la  maniere  des  sauvages. . .  ”  (Corresp.  generale,  vol.  8,  Reponses  aux 
lettres,  20  mai  1686). 
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laisse  a  son  Eglise  n’est  pas  un  caractere  inutile:  il  est  de 
lui-meme  agissant  et  accompagne  d’une  autorite  toute  divine 
quand  elle  est  employee  avec  prudence  et  generosite,  et  qu’il 
y  a  peu  de  maux  ou  elle  n’apporte  des  remedes  efficaces. 

«  Ee  premier  moyen  cjue  vous  devez  mettre  en  usage  est 
le  ministere  de  la  sainte  Parole,  qui  est  toute-puissante.  Je 
ne  vous  reitere  point  ici  l’obligation  indispensable  ou  vou3 
etes  de  la  dispenser  continuellement,  nous  vous  I’avons  assez 
fait  connaitre  en  toute  occasion.  J’ajoute  seulement  que  la  ve¬ 
ritable  charite  ne  se  doit  point  lasser  de  parler  incessamment 
contre  les  vices  et  les  mauvaises  coutumes  enracinees.  J01- 
gnez  a  ces  exhortations  publiques  les  avis  particuliers  pour 
ceux  qui  en  ont  besoin:  ils  produiront  sans  doute  des  fruits 
de  graces  extraordinaires,  si  vous  les  donnez  avec  la  charite 
et  la  discretion  convenables.  Mais  que  ne  pourriez-vous 
point  faire  par  l’administration  du  sacrement  de  Penitence, 
si  vous  en  usez  en  prudents  et  fideles  dispensateurs !  Prenez 
garde  d’eviter  avec  soin  dans  ce  ministere  la  precipitation,  si 
prejudiciable  aux  ames,  tous  les  accommodements  et  toutes 
les  maximes  malheureuses  qu’inspirent  la  chair  et  le  sang, 
cette  molle  et  basse  indulgence  qui  fait  tant  de  fausses  peni¬ 
tences  et  qui  entretient  une  infinite  de  crimes. 

«  Pratiquez,  s’il  est  possible,  cette  redoutable  fonction 
dans  I’esprit  de  Jesus  -  Christ,  et  selon  les  regies  de  son 
Eglise,  qui  sont  si  bien  marquees  dans  les  avis  de  saint 
Charles,  dont  nous  avons  si  souvent  et  si  fortement  recom- 
mande  la  lecture  dans  nos  reglements.  Mais  afin  que  vos 
peines  soient  tout-a-fait  utiles,  et  vos  paroles  efficaces,  ani- 
mez-les  par  une  conduite  innocente  et  exemplaire ;  soyez  des 
miroirs  de  vertu,  dans  lesquels  le  peuple  voit  clairement  ses 
imperfections  et  ses  taches.  Ce  serait  inutilement.  que  vous 
parleriez  contre  les  vices  dont  vous  seriez  soupqonnes ;  vos 
actions  detruiraient  vos  paroles,  et  les  pecheurs  croiraient 
en  quelque  fagon  n’etre  pas  blamables,  lorsqu’ils  feraient  ce 
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que  vous  faites.  Qu’il  s’exhale  de  votre  maintien,  de  vos 
regards,  de  vos  discours  et  de  toute  votre  personne  une 
odeur  de  bonne  vie  et  un  parfum  de  saintete.  Enfin,  con- 
servez,  ou  plutot  augmentez  tou jours  avec  grand  soin  cet 
esprit  interieur  de  piete  qui  est  le  fondement  de  tout  le  bien 
que  vous  pourrez  faire;  marchez  continuellement  en  la  pre¬ 
sence  de  Dieu,  faites  toutes  choses  au  nom  de  Notre-Sei- 
gneur  Jesus-Christ,  dans  le  mouvement  de  sa  grace  et  de 
ses  adorables  dispositions.  Jusqu’ici  nous  avons  tout  sujet 
de  nous  louer  de  vous  et  de  benir  la  misericorde  de  Dieu  qui 
vous  a  donne  des  coeurs  veritablement  paternels  et  toutes 
les  qualites  necessaires  a  de  fideles  pasteurs.  Que  mon  ab¬ 
sence  ne  soit  cause  d’aucun  relachement,  et  qua  mon  retour, 
qui  sera  prompt,  s’il  plait  a  Dieu,  je  vous  trouve  tels  que 
j’aie  lieu  de  me  servir  de  louange  et  de  congratulation  en 
votre  endroit,  et  de  remercier  tous  ensemble  le  souverain 
Pasteur  de  nos  ames,  des  graces  qu’il  aura  repandues  sur  le 
troupeau  qu’il  nous  a  confie  \  » 

Qui  n’admirerait  le  ton  paternel  de  cette  lettre,  les  sages 
recommandations  qu’elle  renferme,  si  pratiques,  si  bien  ap- 
puyees  sur  la  sainte  Ecriture,  et  le  parfum  de  piete  qui  s’en 
exhale?  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Msr  de  Saint-Vallier 
pouvait  etre  appele  le  saint  Charles  Borromee  de  notre 
Eglise  :  cette  lettre  pastorale  ne  justifie-t-elle  pas  notre 
assertion?  Avec  quelle  veneration  ne  dut-elle  pas  etre  regue 
au  Canada!  Celui  qui  l’avait  ecrite,  l’avait  fait  vraiment 
tanquam  auctoritatem  habens,  non  seulement  comme  eveque, 
mais  comme  homme  vertueux  dans  le  sens  le  plus  exact  du 
mot  et  pratiquant  ce  qu’il  enseignait  aux  autres.  Cet  homme 


I.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  351.  — Cette  lettre,  datee  de 
Paris  1696,  est  contresignee  par  Foucaulth,  ce  qui  fait  croire  que  le  cure 
de  Batiscan,  dont  le  nom  est  mentionne  dans  l’affaire  de  Desjordy, 
avait  accompagne  l’Eveque  dans  son  voyage  en  France.  M.  Foucault 
etait  du  diocese  de  Paris  et  avait  ete  ordonne  a  Quebec  en  1689.  n 
avait  ete  le  premier  secretaire  de  Mgr  de  Saint-Vallier. 
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si  saint,  si  vraiment  pasteur  et  eveque,  ne  pouvait-on  facile- 
ment  lui  pardonner,  en  vue  de  ses  eminentes  qualites,  cer- 
taines  «  aigreurs  »,  certaines  impetuosites  ou  emportements 
de  caractere?  C’est  ce  qui  avait  frappe  Pontchartrain,  lors- 
qu’il  avait  ete  lui  intimer  de  la  part  du  Roi  l’ordre  de  rester 
en  France,  et  ce  qu’il  avait  meme  insinue  au  Roi,  a  son 
retour,  comme  nous  l’avons  vu.  Pourquoi  done  le  retenir  a 
Paris,  loin  de  son  troupeau?  Parce  qu’a  l’exemple  de  saint 
Jean  Baptiste,  son  patron,  il  n’ avait  pas  craint  de  dire  a  son 
ami  Frontenac  le  Non  licet  de  l’Evangile?  Parce  qu’il  l’avait 
egalement  dit  au  gouverneur  de  Montreal,  M.  de  Callieres, 
et  avec  d’autant  plus  d’autorite  qu’il  avait  fait  son  eloge 
quelques  annees  auparavant  ?  Parce  qu’il  avait  fait  la 
guerre  a  des  hommes  scandaleux  comme  Mareuil,  Desjordy 
et  autres  ?  Parce  que,  prenant  la  part  des  pauvres  soldats,  il 
defendait  aux  officiers  de  retenir  leur  maigre  pitance,  quand 
ces  pauvres  soldats  avaient  la  chance  de  gagner  quelque 
chose  en  plus  chez  les  habitants  ou  ils  s’engageaient  ? 

Il  est  regrettable  que  l’on  n’ait  pas  les  diverses  decisions 
de  la  cour  sur  toutes  les  difficultes  qui  lui  furent  soumises  a 
cette  epoque  par  l’eveque,  le  gouverneur,  l’intendant,  le 
Conseil.  Ce  qui  parait  certain,  c’est  que,  comme  il  arrive 
presque  toujours  dans  les  reglements  donnes  au  dela  des 
mers,  il  y  eut  des  paroles  de  blame  et  d’encouragement  pour 
tout  le  monde.  Frontenac  eut  certainement  son  mot  de 
blame,  comme  on  le  voit  par  les  repliques  qu’il  adressa  au 
ministre.  Mais  il  en  prit  d’autant  plus  bravement  son  parti 
qu’il  n’avait  jamais  ete  gate  de  compliments  par  la  cour;  et 
les  remarques  qu’on  lui  fit  en  cette  occasion  ne  le  rendirent 
pas  plus  tendre  pour  le  clerge.  On  lui  reprocha,  surtout,  ce 
marche  quasi  honteux,  par  lequel,  moyennant  finance,  il 
avait  renonce  a  faire  jouer  le  Tartnfe  a  Quebec.  N’oublions 
pas  que  cette  piece,  jugee  encore  aujourd’hui  tres  severe- 
cnent  par  les  esprits  sages  et  reflechis,  l’etait  encore  bien  plus 
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a  l’epoque  ou  l’on  se  rappelait  fort  bien  dans  quelles  circons- 
tances  elle  avait  ete  composee  par  Moliere,  a  savoir  pour 
flatter  le  Roi  et  l’encourager  dans  les  liaisons  coupables  ou  il 
etait  engage  et  contre  lesquelles  ne  cessaient  de  protester  le 
clerge  et  la  conscience  publique.  C’est  cette  comedie  que 
Frontenac,  pour  faire  piece  au  clerge,  voulait  faire  jouer  a 
Quebec,  et  dont  Mgr  de  Saint-Vallier  reussit  a  empecher  la 
representation  en  lui  donnant  son  billet  pour  cent  pistoles. 
Champigny  ne  pouvait  croire  qu’il  garderait  cet  argent :  «  Je 
croyais,  dit-il,  qu’il  ne  tarderait  pas  a  lui  faire  l’honnetete  de 
lui  renvoyer  ces  cent  pistoles. .  .  Mais  la  suite  me  fit  voir  des 
choses  tout  opposees.  .  .  »  C’est-a-dire  qu’il  les  garda  bel  et 
bien :  ce  dont  il  fut  tres  blame  par  la  cour : 

«  A  l’egard  des  cent  pistoles  que  M.  l’Eveque  m’a  don- 
nees,  ecrit-il,  c’est  une  chose  si  risible,  que  je  n’ai  jamais  cru 
qu’on  la  put  tourner  a  mon  desavantage,  mais  qu’elle  donne- 
rait  matiere  de  se  rejouir  a  ceux  qui  en  entendraient  parler. 

«  Si  M.  l’Eveque  avait  voulu  me  croire,  ajoute-t-il,  et 
suivre  les  conseils  que  l’amitie  qu’il  me  temoignait  alors 
me  donnait  souvent  la  liberte  de  lui  donner  sur  toutes  les 
choses  que  lui  ou  ses  ecclesiastiques  entreprenaient  tous  les 
jours,  et  a  la  continuation  desquelles  je  lui  representais  qu’il 
etait  impossible  qu’a  la  fin  on  ne  s’opposat,  il  n  aurait  pas 
fait  tant  de  fausses  demarches.  Mais  vous  devez  le  con- 
naitre  assez  pour  savoir  qu’il  ne  suit  pas  toujours  ce  que  ses 
amis  lui  conseillent. .  .  » 

C’est-a-dire  que  le  Prelat  n’etait  pas  de  ceux  qui  se  laissent 
guider  par  l’amitie  ou  le  respect  humain;  il  agissait  par  con¬ 
viction  et  par  devoir :  c’est  ce  que  n’avaient  pas  prevu  quel- 
ques-uns  de  ceux  qui  avaient  contribue  a  sa  nomination 
comme  eveque  de  Quebec ;  et  Frontenac  etait,  a  11  en  pas  dou- 
ter,  un  de  ceux  qui  avaient  ete  dequs  lors  de  la  journee  des 
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troisieme;  voyage;  de  r’eveque  en  erance  (suite) 

SON  RETOUR  AU  CANADA 

Reglement  de  l’affaire  des  Recollets.  —  Rapprochement  avec  le  Semi- 
naire  de  Quebec.  —  Pelerinage  a  Annecy.  —  Reliques  de  saint  Fran¬ 
cois  de  Sales  envoyees  au  Seminaire.  —  Re  Roi  permet  a  l’Eveque 
de  retourner  dans  son  diocese.- — Maladie  de  l’Eveque  pendant  la 
traversee:  il  est  sauve  par  le  docteur  Sarrazin. 

ans  ses  repliques  a  la  cour,  Frontenac  ne  manqua  pas 
de  dire  un  mot  des  Recollets  du  Canada,  dont  il  etait 
le  syndic  apostolique : 

«  Si  la  cour,  dit-il,  ne  donne  quelque  ordre  a  l'affaire  des 
Recollets,  il  arrivera  d’etranges  scandales,  les  pretres  du 
seminaire  de  Montreal  ayant  fait  sur  cela  des  extravagances 
sans  fin  et  sans  nombre,  qui  se  sont  meme  et  endues  j usque 
sur  moi 1.  Mais  je  les  ai  souffertes  patiemment,  et  je  me 
contenterai  de  m’en  plaindre  honnetement  a  M.  Tronson, 
qui  veut  que  je  le  croie  mon  ami,  et  de  longue  main,  ayant 
ete  condisciples  au  college  pendant  plusieurs  annees  2.  .  .  » 

La  cour  n’eut  pas  besoin  d’intervenir  pour  le  reglement 
de  l’affaire  de  l’interdiction  de  la  personne  et  de  l’eglise  des 
Recollets  de  Montreal :  tout  s’arrangea  a  l’amiable ;  et  ce 


Probablement  parce  que  lui,  aussi  bien  que  M.  de  Callieres, 
n’avaient  pas  tenu  compte  de  l’interdiction  de  l’eglise  des  Recollets,  et 
avaient  continue  de  la  frequenter  comme  auparavant. 

2.  Corresp.  generale,  vol.  13,  Frontenac  au  ministre,  2  nov.  1695. 
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fut  une  des  premieres  choses  dont  s’occupa  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  a  son  arrivee  a  Paris.  Au  printemps  de  1695,  le 
Pere  provincial  de  la  province  Saint-Denis  lui  adressa  la 
requete  suivante  : 

« Monseigneur,  Frere  Potentien  Ozon,  provincial  des 
Recollets  de  la  province  Saint-Denis,  en  France,  dont  ceux 
de  la  N ouv elle-F ranee  font  partie,  et,  comme  ayant  charge 
des  Peres  du  Definitoire  de  la  dite  province,  remontre  tres 
respectueusement  a  Votre  Grandeur  qu’il  a  appris  avec  dou- 
leur  le  mecontentement  et  les  sujets  de  plaintes  qu’Elle  avait 
regus  dans  notre  eglise  des  Recollets  de  Villemarie,  ce  qui 
1’ avait  engagee  d’user  de  son  autorite  ordinaire  et  d’inter- 
dire  leur  chapelle  ou  eglise:  lequel  interdit  les  religieux 
auraient  garde  fort  exactement  durant  deux  mois;  au  bout 
desquels  les  dits  religieux,  craignant  les  murmures  du  peuple 
de  ce  qu’ils  ne  pouvaient  plus  les  assister  comme  auparavant, 
persuades  d’ailleurs  que  Votre  Grandeur  etait  satisfaite  de 
leur  soumission  pendant  deux  mois,  se  crurent  obliges,  par 
une  complaisance  trop  precipitee,  d’ouvrir  leur  eglise  et  d’y 
faire  l’office  publiquement :  ce  qui  a  donne  lieu,  monseigneur, 
a  Votre  Grandeur  de  croire  que  les  dits  religieux  avaient 
voulu  mepriser  l’interdit  par  Elle  prononce  et  de  rendre  de 
nouvelles  ordonnances  contre  les  dits  religieux,  merne  de 
les  suspendre  de  leurs  fonctions.  Et  comme  en  tout  cela, 
monseigneur,  on  ne  peut  imputer  aux  dits  religieux  que  leur 
precipitation  de  n  avoir  pas  defere  avec  la  soumission  respec- 
tueuse  qu’ils  devaient  a  vos  ordonnances,  et  que  dans  le  fond 
ils  n’ont  jamais  eu  l’intention  de  blesser  son  autorite,  ni  de 
manquer  au  respect  qu’ils  lui  devaient,  le  suppliant  se  trouve 
oblige  de  recourir  a  la  bonte  et  a  l’indulgence  de  Votre  Gran¬ 
deur  pour  l’exciter  a  pardonner  aux  dits  religieux  et  a  lever 
l’interdit  tant  local  que  personnel ;  se  soumettant  a  faire  telle 
satisfaction  qu’il  lui  plaira  ordonner,  sans  prejudice  de 
notre  Ordre. 
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«  Ce  considere,  monseigneur,  il  plaira  a  Votre  Grandeur 
pardonner  aux  dits  religieux,  lever  l’interdit  tant  local  que 
personnel,  apres  avoir  fait  la  satisfaction  qu’il  vous  plaira 
ordonner  etre  faite,  et  en  consequence  leur  permettre  de  faire 
a  l’avenir  leurs  fonctions  publiques  et  les  services  divins 
dans  la  dite  eglise  de  Villemarie,  ou  ils  sont  etablis.  Ils  con- 
tinueront  leurs  prieres  et  sacrifices  pour  la  conservation  de 
Votre  Grandeur.  » 

Entre  gens  qui  sont  censes  ne  vouloir  que  le  bien,  le  salut 
des  ames,  la  gloire  de  Dieu,  il  doit  toujours  y  avoir  moyen 
de  s’entendre,  de  s’expliquer,  de  se  pardonner.  Comment 
resister  d’ailleurs  a  de  bons  religieux  qui  avouent  tout  sim- 
plement  leur  faute,  faute  non  de  malice,  mais  d’irreflexion  et 
de  precipitation?  Msr  de  Saint-Vallier  ne  se  fit  pas  prier 
pour  obtemperer  de  suite  a  1’humble  demande  du  Frere 
Ozon,  ayant  soin  cependant  d’y  engager  directement  les  reli¬ 
gieux  memes  de  Montreal,  afin  qu’ils  ne  pussent  pretendre 
que  la  demande  du  Frere  Ozon  avait  ete  faite  sans  leur  par¬ 
ticipation  : 

«  Vu  la  presente  requete  a  nous  presentee,  dit-il,  par  le 
Pere  provincial  des  Recollets  de  la  province  de  Paris,  et 
voulant  user  d’indulgence  envers  les  dits  religieux  Recol¬ 
lets,  nous  ordonnons  qu’en  faisant  et  reiterant  par  le  gar- 
dien  et  les  religieux  Recollets  de  Villemarie  les  declarations 
contenues  en  la  presente  requete  presentee  par  le  dit  Pere 
provincial,  par  devant  notre  grand  vicaire  etabli  sur  les 
lieux ;  et  apres  qu’ils  auront  tenu  fermee  leur  eglise  pendant 
trois  jours,  pour  satisfaction  de  n’ avoir  pas  obei  a  nos 
ordres;  et  apres  qu’il  en  sera  apparu  a  notre  grand  vicaire, 
nous  lui  donnons  pouvoir  et  ordre  de  lever  les  dits  interdits 
tant  local  que  personnel,  de  decharger  les  religieux  de  tout 
ce  qu’ils  ont  encouru  pour  raison  de  ce,  et  de  les  retablir 
dans  le  plein  et  entier  exercice  de  toutes  les  fonctions  qu’ils 
exergaient  auparavant  dans  la  dite  eglise  de  Villemarie. 
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«  En  foi  de  quoi  nous  avons  signe,  fait  contresigner  par 
notre  secretaire  et  sceller  du  sceau  de  nos  armes. 

«  Fait  a  Paris  ce  15  juillet  1695.  » 

On  voit  comme  Mgr  de  Saint-Vallier,  tout  en  se  montrant 
plein  de  condescendance  pour  les  Peres  recollets,  qu’il  avait 
toujours  aimes,  et  qui  lui  rendaient  d’ailleurs  tant  de  ser¬ 
vices  dans  son  diocese,  n’oubliait  rien  cependant  de  ce  qu’il 
devait  a  son  autorite  et  a  la  dignite  de  sa  charge  pastorale. 

Le  provincial  des  Recollets  s’empressa  de  faire  sa  sou- 
mission  au  pieux  Prelat  qui  avait  accueilli  sa  requete  avec 
tant  de  bienveillance  : 

«  Nous,  Frere  Potentien  Ozon,  provincial  susdit  avec  ses 
dites  qualites,  apres  avoir  vu  l’ordonnance  de  M51,  l’eveque 
de  Quebec,  y  acquiesqons  et  promettons  de  la  faire  executer 
par  le  gardien  et  les  religieux  de  Villemarie  suivant  sa 
forme  et  teneur.  Fait  a  Paris  le  15  juillet  1695  \  » 

Les  Recollets  de  Montreal  ne  manquerent  pas  de  donner 
a  M61  de  Saint-Vallier  la  legere  satisfaction  qu’il  leur  avait 
demandee.  Son  grand  vicaire,  M.  Dollier  de  Casson,  leva 
l’interdit,  et  tout  rentra  dans  l’ordre. 

Quant  aux  difficultes  qui  existaient  entre  l’Eveque  et  son 
Seminaire  de  Quebec,  elles  avaient  ete  reglees  en  principe 
par  les  articles  de  1692 :  il  ne  s’agissait  que  de  bien  observer 
de  part  et  d’autre  les  reglements,  en  y  mettant  chacun  de  la 
bonne  volonte.  L’Eveque  avait  obtenu  tout  ce  qu’il  voulait ; 
il  s’etait  affranchi  du  controle  du  Seminaire  pour  la  nomi¬ 
nation  aux  cures,  l’etablissement  des  paroisses,  la  distribu¬ 
tion  des  supplements  en  argent  accordes  par  le  Roi.  Seule- 
ment,  dans  cette  distribution,  il  ne  fallait  pas  laisser  de  cote 
le  Seminaire  lui-meme  et  ses  missionnaires ;  il  fallait  respec¬ 
ter  les  droits  acquis ;  et  ces  veterans  du  sanctuaire,  les  de  Ber- 
nieres,  les  de  Maizerets,  les  Glandelet,  qui  avaient  bien  me- 


1.  Cite  dans  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  Ill,  p.  639. 
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rite  de  l’Eglise  du  Canada,  ne  demandaient-ils  pas  d’etre 
traites  avec  certains  egards? 

Nous  avons  vu  que  dans  sa  lettre  adressee  de  Paris  au 
clerge  canadien,  Mgr  de  Saint-Vallier  disait:  «  Nous  avons 
tout  sujet  de  nous  louer  de  vous,  et  de  benir  la  misericorde 
de  Dieu  qui  vous  a  donne  toutes  les  qualites  necessaires  a  de 
fideles  pasteurs.  »  Mais  qui  avait  forme  la  plupart  de  ces 
pasteurs,  de  ces  pretres,  de  ces  missionnaires,  dont  il  etait  si 
heureux  et  si  content?  sinon  le  Seminaire  de  Mgr  de  Laval. 
Et  quels  pretres  que  ces  premiers  eleves  du  Seminaire  de 
Quebec!  Les  Philippe  Boucher,  les  Francheville,  les  Gagnon, 
les  Saint-Claude,  les  Soumande,  les  Pinguet,  les  Vachon, 
les  Buisson  de  Saint-Cosme,  et  tant  d’autres,  la  gloire  et 
l’honneur  de  la  Nouvelle-France,  qui  leur  avait  donne  le 
jour  ! 

Chacun  de  ces  pretres  meriterait  une  biographie :  Philippe 
Boucher,  par  exemple,  le  digne  fils  de  Pierre  Boucher,  l’an- 
cien  gouverneur  des  Trois-Rivieres,  l’admirable  cure  de 
Saint- Joseph  de  Levis,  dont  il  est  dit  dans  les  registres  de  sa 
paroisse :  «  Son  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
ames,  celles  de  ses  paroissiens,  surtout,  mettra  sa  memoire 
en  benediction  aupres  de  tous  ceux  qui  en  auront  la  connais- 
sance :  »  pretre  non  moins  instruit  que  pieux,  qui  avait  une 
bibliotheque  de  plus  de  cinq  cents  volumes,  chose  enorme 
pour  son  temps!  Francheville,  le  heros  de  la  Riviere-Ouelle, 
qui,  joignant  au  meilleur  esprit  ecclesiastique  un  patrio- 
tisme  admirable,  et  apercevant  les  Anglais  qui  descendent, 
en  1690,  sur  les  rivages  de  sa  paroisse,  appelle  aux  armes  ses 
paroissiens,  les  conduit  lui-meme  au  feu,  et  fait  decamper 
les  envahisseurs  ! 

Voila  les  pretres  auxquels  s’adressait  M81-  de  Saint-Vallier, 
et  dont  il  disait  avec  tant  de  raison:  «  Nous  avons  tout  sujet 
de  nous  louer  de  vous.  .  .  »  Mais  ces  pretres  etaient  attaches 
au  Seminaire,  auquel  ils  devaient  tout.  L’Eveque  avait  done 
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tout  interet  a  se  rapprocher  du  Seminaire;  il  ne  pouvait  se 
dispenser  de  le  faire,  maintenant  surtout  qu’il  n’avait  plus 
rien  a  ciaindre  de  sa  part,  et  qu’il  etait  devenu  absolument 
maitre  de  gouverner  son  diocese  a  sa  maniere.  Cette  fois, 
il  comprit  de  suite  que  c’etait  la  surtout  ce  que  le  Roi  atten- 
dait  de  lui,  et  que  son  eloignement  du  Seminaire  etait  la 
principale  raison  pour  laquelle  on  le  retenait  en  France.  Il 
se  resolut  done  de  se  rapprocher  peu  a  peu  des  Missions- 
Etrangeres  :  cela  ne  pouvait  se  faire  en  un  jour,  mais  cela  se 
fit  graduellement.  Nous  l’avons  deja  vu  ecrire  a  M.  Glan- 
delet  comme  a  un  ami,  apres  l’avoir  laisse  pendant  plusieurs 
mois  sous  le  coup  de  l’interdiction.  Il  ne  partira  pas  de 
Paris  avant  d’avoir  fait  completement  sa  paix  avec  M.  de 
Bnsacier,  le  superieur  des  Missions-Etrangeres,  avec  M. 
Tremblay,  le  representant  du  Seminaire  de  Quebec  en 
France. 

Qui  avait  opere  cet  heureux  rapprochement  ?  Tous  les 
amis  de  la  paix  religieuse  en  Canada,  sans  doute ;  mais  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  que  Saint-Sulpice,  et  tout  particu- 
herement  son  digne  superieur,  M.  Tronson,  y  fut  pour  la 
plus  grande  part.  M^  de  Saint-Vallier  etait  tres  lie  a  Saint- 
Sulpice,  les  Sulpiciens  avaient  toujours  ete  en  bons  termes 
avec  les  Missions-Etrangeres:  animes  d’ailleurs  de  l’excel- 
lent  esprit  qu’on  leur  connait,  ils  ne  pouvaient  que  desirer 
de  tout  coeur  que  l’union  la  plus  parfaite  existat  entre  tous 
les  ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur  dans  la  Nouvelle- 
France. 

En  attendant  qu’il  ait  fait  sa  paix  complete  avec  son  Se¬ 
minaire,  Ms  de  Saint-Vallier  travaille,  comme  nous  l’avons 
vu,  a  son  Catechisme  et  a  son  Rituel ;  il  donne  des  missions 
dans  ses  abbayes  de  Benevent  et  de  Maubec ;  puis  va  revoir 
son  pays  natal,  Grenoble,  sans  oublier  Annecy,  ou  il  aime 
a  aller  prier  en  presence  des  reliques  du  modele  des  pasteurs, 
saint  Francois  de  Sales.  Il  etait  a  Annecy  le  27  aout 
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1696  \  II  est  probable  que  c’est  dans  ce  pelerinage  qu’il  prit 
la  resolution  de  donner  ce  grand  saint  comme  second  patron1  2 
a  son  Seminaire  de  Quebec,  ce  qu’il  fit  le  24  fevrier  1698. 

C’est  precisement  en  1696,  l’annee  de  ce  pelerinage  de  M51- 
de  Saint- Vallier  au  tombeau  de  saint  Franqois  de  Sales,  que 
M.  Tremblay  envoya  a  M.  Glandelet  les  belles  reliques  du 
saint  eveque  de  Geneve,  qui  sont  exposees,  chaque  annee,  a 
sa  fete,  au  Seminaire : 

(c  Je  vous  envoie,  lui  ecrivait-il,  des  reliques  de  saint  Fran¬ 
cois  de  Sales,  dont  un  de  nos  messieurs,  qui  est  pres  d’ An¬ 
necy,  m’a  fait  present.  II  les  a  obtenues  des  religieuses  de  la 
Visitation,  et  les  a  demandees  pour  le  seminaire  de  Quebec. 

«  Flies  sont  authentiques ;  et  ce  qui  doit  les  rendre  encore 
plus  estimables,  c’est  que  l’eveque  de  Geneve,  qui  a  signe  cet 
authentique,  Mgr  d’Aranthon,  est  regarde  comme  un  saint;  et 
Ton  a  pour  lui,  depuis  sa  mort,  arrivee  l’automne  dernier, 
une  estime  bien  extraordinaire  3.  .  .  » 

Cependant  les  mois  s’ecoulaient ;  il  y  avait  deja  plus  de 
deux  ans  que  l’eveque  de  Quebec  avait  quitte  son  diocese; 
on  etait  rendu  au  commencement  de  1697,  et  il  n’etait  pas 
question  de  son  retour  au  Canada.  Vers  la  mi-janvier,  il 
presenta  a  Sa  Majeste  un  memoire  rempli  de  promesses  de 
paix  et  de  conciliation,  et  exprimant  le  desir  de  rentrer  dans 
son  diocese;  puis  il  attendit. 

De  son  cote,  le  Roi,  qui  etait  entre  deja  depuis  longtemps 
dans  la  plus  belle  periode  de  sa  vie,  au  point  de  vue  reli- 
gieux,  n’etait  pas  sans  inquietude  sur  le  droit  qu’il  s’etait 
arroge  de  retenir  un  eveque  loin  de  ses  ouailles.  Vers  la 
mi-careme,  il  fit  done  venir  aupres  de  lui  ses  deux  conseil- 
lers  ordinaires  en  matieres  ecclesiastiques,  Bossuet  et  le 


1.  M.  Verreau,  Rapport  sur  les  archives  du  Canada,  1874,  p.  215. 

2.  Le  premier  titulaire  du  seminaire  de  Quebec  est  la  sainte  Famille. 

3.  Lettre  du  16  avril  1696,  citee  dans  YAbeille,  vol.  I,  No.  18. 
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cardinal  de  Noailles,  archeveque  de  Paris,  et  les  consulta 
sur  cette  affaire  qui  inquietait  sa  conscience.  Les  deux  pre- 
lats  repondirent  qu’on  pouvait  bien  essayer  d’obtenir  d’un 
eveque  qu’il  se  demit  volontairement,  mais  que  s’il  refusait 
on  ne  pouvait  l’empeclier  d’aller  resider  dans  son  diocese, 
suivant  les  canons. 

Le  Roi  fit  done  mander  Msr  de  Saint-Vallier,  lui  parla 
avec  son  affabilite  ordinaire,  et  lui  demanda,  comme  une 
faveur,  sa  demission,  pour  le  bien  de  l’Eglise  du  Canada. 
Pour  toute  reponse,  le  Prelat  se  contenta  de  faire  mille 
protestations  de  respect,  de  reconnaissance  et  d’attachement 
a  la  personne  de  Sa  Majeste: 

—  «  Mais,  lui  dit  le  Roi,  vous  ne  repondez  pas  a  ce  que 
je  vous  demande. 

—  «  Sire,  repliqua  l’Eveque,  il  y  a  des  choses  sur  les- 
quelles  il  est  plus  respectueux  de  ne  pas  repondre  a  Votre 
Majeste. 

—  «  Alors,  lui  dit  le  Roi,  prenant  un  ton  de  maitre,  puis- 
qu’il  en  est  ainsi,  vous  retournerez  dans  votre  diocese.  Mais 
voyez  a  y  retablir  entierement  la  paix;  parce  que  si  j’entends 
encore  parler  de  vous,  je  saurai  bien  vous  rappeler,  pour  ne 
plus,  cette  fois,  vous  y  laisser  retourner  \  » 

Libre,  enfin,  de  partir  pour  son  diocese,  Mgr  de  Saint- 
Vallier  se  hata  de  faire  ses  preparatifs  de  voyage,  dit  encore 
une  fois  adieu  a  son  pays  natal,  et  s’embarqua  a  La  Rochelle 
vers  la  fin  de  mai1  2  sur  la  Gironde,  qui  faisait  partie  de 
l’escadre  commandee  par  M.  de  Nesmond : 

«  La  traversee  fut  longue  et  penible,  et,  pour  comble 
de  detresse,  les  fievres  malignes  se  declarerent  sur  presque 
tous  les  vaisseaux  3.  Elies  sevirent  avec  plus  de  force  sur 


1.  Histoire  manuscrite  du  Seminaire  de  Quebec,  par  Mgr  Tasche- 
reau,  que  nous  avons  cru  devoir  citer  textuellement. 

2.  Garneau,  Histoire  du  Canada,  t.  I,  p.  372. 

3.  L’escadre  de  M.  de  Nesmond  se  composait  de  treize  vaisseaux 
(Ibid.). 
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la  Gironde ,  et  l’eveque  de  Quebec  en  fut  gravement  atteint. 
Par  bonheur,  1‘habile  medecin  Michel  Sarrazin  1  se  trouvait 
sur  l’escaclre.  II  se  devoua  au  service  des  malades  avec 
une  charite  et  une  assiduite  dignes  de  tout  eloge.  II  en- 
toura  de  soins  encore  plus  particulars  le  venerable  Prelat, 
qui,  grace  a  ces  secours  opportuns,  fut  arrache  a  une  mort 
imminente.  Des  quinze  ecclesiastiques  que  Ms  de  Saint- 
Vallier  emmenait  avec  lui  au  Canada,  il  y  en  eut  cinq  qui 
succomberent  a  la  contagion.  Un  grand  nombre  d  autres 
passagers  et  plusieurs  hommes  de  l’equipage  en  furent  aussi 
les  victimes.  Tous  ceux  qui  echapperent  au  peril,  recon- 
nurent  devoir  leur  guerison  aux  soins  intelligents  du  docteur 
Sarrazin.  Ce  dernier  pensa  mourir  lui-meme  d  epuise- 
ment,  d’abord,  puis  de  la  maladie,  dont  il  fut  atteint  vers  la 
fin  du  voyage.  Il  n’ etait  encore  que  convalescent  quand  il 
arriva  a  Quebec ;  il  commenga,  neanmoins,  avec  un  zele  tout 
nouveau,  a  prodiguer  les  secours  de  son  art  a  tous  ceux  qui 
en  avaient  besoin  2.  » 


1.  Sur  le  docteur  Sarrazin,  voir  notre  Quebec  en  1730,  p.  60. —  Le 
sieur  Sarrazin  etait,  il  y  a  quatre  ans,  chirurgien-major  des  troupes. 
S’etant  retire  un  an  auparavant  dans  un  seminaire  d’ici,  dans  le  des- 
sein  de  se  faire  pretre,  et  nous  ayant  temoigne  qu’il  voulait  quitter  son 
emploi,  nous  fumes  oblige  de  mander  qu’on  nous  en  envoyat  un  autre. . . 
J’ai  appris,  depuis,  que  le  dit  sieur  Sarrazin,  ayant  change  de  dessein, 
s’ etait  applique  a  Paris  a  l’etude  de  la  medecine,  ou  l’on  dit  qu’il  a  bien 
reussi :  ce  qui  ne  peut  etre  que  tres  utile  en  ce  pays.  Ainsi,  il  sera  de 
votre  bonte  de  voir  a  lui  donner  les  moyens  de  subsister.  (Corresp. 
generale  vol.  15,  Frontenac  au  ministre,  15  oct.  1697)- 

“Les  sollicitations  de  M.  1’eve‘que  de  Quebec  ont  ramene  ici  cette 
annee  le  sieur  Sarrazin.  Il  a  rendu  dans  la  traversee  de  tres  grands 
services  dans  la  Gironde,  ou  il  y  a  eu  quantite  de  malades,  du  pourpre, 
et  particulierement  a  M.  l’eveque  de  Quebec,  qui  l’a  ete  dangereu- 
sement,  et  qu’il  a  tire  d’affaire. . .  ”  (Ibid.,  Champigny  au  ministre,  26 
aout  1697). 

2.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hop.-General  de  Quebec,  p.  124. 
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Mgr  de  Saint-Vallier  prend  possession  de  son  nouvel  eveche. —  A  l’Ho- 
pital-General.  —  Le  clerge  et  les  communautes  religieuses  du  dio¬ 
cese. —  Incendie  de  l’Hotel-Dieu  de  Montreal. —  Exploits  de  D’Iber¬ 
ville  et  de  Frontenac.  —  Paix  de  Ryswick;  Te  Deum.  —  Mort  de 
Frontenac. 

1\/T  GR  Saint-Vallier  rentra  dans  son  diocese  vers  la 
^  mi-aout  (1697)  x,  apres  une  absence  de  pres  de  trois 
ans.  Cette  absence,  plus  longue  qu’il  ne  l’avait  desire,  lui 
avait  ete  d’autant  plus  sensible,  qu’il  avait  laisse,  en  quittant 
Quebec,  deux  oeuvres  inachevees,  ou  plutot  a  peine  commen- 
cees,  son  eveche  et  son  Hopital-General.  Son  eveche,  il  en 
avait  pose  lui-meme  la  pierre  angulaire  au  printemps  de 
1694;  et  il  etait  parti  dans  l’automne.  Quelle  dut  etre  sa 
joie,  lorsque  doublant  la  pointe  de  File  d’Orleans,  il  aperqut 
le  magnifique  batiment  qui  couronnait  le  promontoire  de 
Quebec 1  2,  lorsque,  surtout,  descendu  a  terre,  et  montant  la 
cote  de  la  Basse-Ville,  il  put  se  rendre  compte  des  belles 
proportions,  de  la  solidite  et  de  l’elegance  de  cet  edifice.  Le 
corps  principal  de  l’eveche,  ainsi  que  la  chapelle,  etait  ter- 
mine:  dans  l’automne,  on  ajouta  une  aile  a  cet  edifice3;  et 

1.  Certainement  avant  le  26  aout,  puisque  nous  avons  une  lettre  de 
cette  date,  de  M.  de  Champigny,  ou  il  est  question  de  son  retour. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  55,  la  description  que  nous  en  avons  donnee, 
d’apres  La  Potherie. 

3.  C’est  alors  seulement  que  fut  demolie  l’ancienne  maison.  (Tetu, 
Le  Palais  Episcopal  de  Quebec,  p.  33.) 
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c’est  tout  ce  qui  fut  jamais  execute  du  plan,  beaucoup  plus 
considerable,  qui  avait  ete  pro j ete  K 

Apres  avoir  recite  dans  sa  cathedrale  les  prieres  de  1  iti- 
neraire,  avec  les  dix  ecclesiastiques  qui  lui  restaient  des 
quinze  qui  s’etaient  embarques  avec  lui,  le  pieux  Prelat  prit 
possession  de  sa  nouvelle  demeure,  qu  habitait  deja  son 
grand  vicaire,  M.  de  Montigny,  jeune  homme  de  vingt-huit 
ans,  ecclesiastique  sage  et  vertueux,  qui,  en  son  absence,  avait 
administre  le  diocese  a  la  satisfaction  de  tout  le  monde ;  M. 
Dollier  de  Casson,  superieur  de  Saint-Sulpice,  avait  ete 
charge  du  district  de  Montreal. 

Parmi  les  ecclesiastiques  qui  arrivaient  a  Quebec  avec 
Msr  de  Saint-Vallier,  il  y  avait  M.  Geoff  roy,  cure  de  Laprai- 
rie,  l’ancien  missionnaire  de  l’Acadie,  dont  nous  avons  deja 
parle.  II  etait  passe  en  France  pour  refaire  un  peu  sa  sante, 
et  allait  se  mettre  bientot  aux  nouvelles  fonctions  auxquelles 
l’Eveque  le  destinait.  II  y  avait  aussi  un  jeune  abbe  qui 
n’ etait  encore  que  sous-diacre,  et  que  Mgr  de  Saint-Vallier 
avait  amene  avec  lui  de  Grenoble,  lors  de  son  voyage  a  son 
pays  natal:  il  s’appelait  Daniel-Guillaume  Serre  de  la  Co- 
lombiere.  Ce  jeune  abbe  devait  d’abord  lui  servir  de  secre¬ 
taire,  puis,  devenu  pretre,  lui  rendre  de  grands  services 
comme  chapelain  et  confesseur  de  l’Hopital-General. 

L’Hopital-General !  qui  ne  pense  immediatement  a  Mgr  de 
Saint-Vallier,  lorsque  Ton  prononce  le  nom  de  cette  maison, 
l’oeuvre  de  son  coeur,  la  source  de  ses  joies  les  plus  pures, 
comme  l’occasion  de  quelques-uns  de  ses  plus  grands  cha¬ 
grins  ?  Quelle  hate  il  avait  sans  doute  de  revoir  cette  institu¬ 
tion  qu’il  avait  ete  oblige  de  laisser  seule  a  ses  debuts !  Du¬ 
rant  son  sejour  en  France,  il  avait  assure  a  ses  religieuses  et 
a  ses  pauvres  un  revenu  sur  FHotel-de-Ville  de  Paris;  et  il 


1.  D’apres  l’abbe  Casgrain,  il  voulait  fonder  un  seminaire,  a  cote  de 
l’autre,  a  la  tete  duquel  il  aurait  mis  l’abbe  Trouve.  (Les  Sulpiciens 
en  Acadie,  p.  100). 
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lui  apportait  des  dons  genereux.  Laissons  ici  l’annaliste  de 
la  communaute  nous  raconter  en  quelques  mots  la  visite  du 
saint  Prelat  : 

«  Quel  beau  jour  pour  nos  Meres,  dit-elle,  que  celui  oil  il 
leur  fut  donne  de  revoir  leur  venerable  fondateur !  Ce  jour- 
la,  leglise  etait  paree  coniine  aux  plus  belles  fetes,  et  Sa 
Grandeur,  en  y  entrant,  ne  put  dissimuler  sa  surprise  et  sa 
joie  de  voir  cornnie  tout  avait  change  de  face.  II  en  fut  de 
meme  dans  les  autres  parties  de  la  maison.  Monseigneur  en 
temoigna  a  ses  filles  non  settlement  de  la  satisfaction,  mais 
meme  de  la  reconnaissance,  et  il  leur  donna  aussitot  de  nou- 
velles  marques  de  son  affection  paternelle  en  leur  faisant  don 
de  quelques  ornements  d’eglise,  de  deux  burettes,  et  d’un 
calice  d’argent  cisele.  Il  leur  confia  en  outre  une  certaine 
quantite  d’effets  pour  etre  vendus  au  profit  de  l’oeuvre  \  » 
Nous  avons  dit  qu’en  l’absence  de  l’Eveque  M.  de  Monti- 
gny  avait  administre  le  diocese  a  la  satisfaction  de  tout  Ie 
monde.  A  sa  demande,  Mgr  de  Laval  avait  fait  quelques- 
unes  des  ordinations  les  plus  pressantes.  Le  Seminaire  de 
Quebec  avait  alors  pour  superieur  M.  de  Bernieres,  et  pour- 
suivait  avec  zele  son  oeuvre  si  importante  pour  l’avenir  de 
notre  Eglise  : 

«  On  y  entretient  toujours,  ecrit  M.  de  Champigny,  qua- 
rante  ou  cinquante  enfants,  dont  une  partie  paie  pension, 
d'aucuns  demi-pension,  et  les  autres  y  sont  par  charite.  Ils 
sont  enseignes  depuis  les  premieres  instructions  jusqu’a  la 
fin  de  la  theologie  dans  les  ecoles  des  Jesuites,  ou  ils  sont 
envoyes  deux  fois  par  jour1 2.  » 

La  cure  de  Quebec,  administree  par  un  pretre  du  Semi¬ 
naire,  M.  Dupre,  ne  laissait  rien  a  desirer;  et  tout  le  clerge 
canadien,  en  general,  dont  M51,  de  Saint- Vallier,  comme 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  124. 

2.  Corresp.  generate,  vol.  17,  Champigny  au  ministre,  20  oct.  1699. 
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nous  l’avons  vu,  etait  si  content,  montrait,  au  dire  de  l’inten- 
dant  Champigny,  «  une  piete  exemplaire  »  L 

L’Hotel-Dieu  de  Quebec,  toujours  rempli  de  malades, 
etait  desservi  par  les  religieuses  Augustines  avec  un  de- 
vouement  heroique.  Les  Ursulines  apportaient  le  meme 
devouement  a  l’education  de  la  jeunesse: 

«  Les  communautes  de  ce  pays,  ajoute  l’intendant,  vivent 
dans  une  regularity  exemplaire,  et  dans  une  bien  plus  exacte 
observance  que  celles  de  France.  Leur  vie  est  pauvre  et 
mortifiee,  se  privant  du  necessaire  en  beaucoup  de  choses 1  2.  » 
A  Montreal,  M.  Dollier  de  Casson  avait  avec  lui  des 
hommes  de  premier  merite :  M.  de  Belmont,  MM.  de  la  Faye, 
Vaillant,  Chaigneau,  Guav,  Meriel 3,  Priat.  La  piete  et  le 
zele  de  ces  messieurs  etaient  admirables.  Ils  desservaient 
les  paroisses  de  File  et  des  environs.  Sous  leur  direction, 
les  communautes  religieuses  de  la  Congregation  et  de  l’Ho- 
tel-Dieu  faisaient  beaucoup  de  bien. 

La  nouvelle  congregation  des  Freres  Charon,  qui  avait 
pris  naissance  avant  le  depart  pour  la  France  de  Msr  de 
Saint-Vallier,  donnait  de  grandes  esperances  pour  l’instruc- 
tion  de  la  jeunesse  et  le  soin  des  vieillards.  M.  de  la  Colom- 
biere  s’interessait  tout  particulierement  a  cette  fondation  et 
allait  chaque  annee  passer  quelques  mois  a  Montreal  pour 
en  promouvoir  les  interets  4.  Le  gouverneur  et  l’intendant 
ecrivaient  a  la  cour  : 

«  Une  maison  qui  sera  fort  utile  a  la  colonie  est  celle  des 
Freres  hospitaliers  etablis  a  Montreal.  Elle  n’a  encore  rien 
coute  au  Roi  ni  au  pays.  Cependant  elle  fait  beaucoup  de 
bien.  II  y  a  une  salle  remplie  de  pauvres.  On  a  commence 


1.  Corresp.  generate,  vol.  13,  Champigny  au  ministre,  6  nov.  1695. 

2.  Ibid.,  vol.  17,  Champigny  au  ministre,  20  oct.  1699. 

3.  “  II  etait  le  pere  et  l’apotre  des  Anglais  prisonniers  au  Canada. 
(Soeur  Juchereau,  Hist,  de  I’Hotel-Dieu  de  Quebec ,  p.  449.) 

4-  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  126. 
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d’y  retirer  quelques  personnes  de  distinction,  que  la  neces¬ 
sity  y  a  reduites :  ils  y  ont  des  chambres  particulieres  et  y 
sont  bien  soignes.  Le  sieur  de  Callieres  ayant  su  qu’ils  ont 
prie  Sa  Majeste  de  leur  accorder  l’exemption  des  droits 
d’eau-de-vie  et  de  vin,  se  joint  an  sieur  de  Champigny  pour 
La  supplier  de  leur  faire  cette  grace :  leur  communaute  est 
la  seule  qui  soit  privee  de  cette  exemption.  Si  Sa  Majeste 
voulait  avoir  la  bonte  d’y  joindre  mille  livres  pour  parvenir 
plus  aisement  aux  manufactures  qu’ils  vont  commencer, 
cela  procurer  ait  un  grand  avantage  a  eux  et  a  la  colonie, 
parce  qu'ils  augmenteraient  le  nombre  des  jeunes  gens  pau- 
vres  qu’ils  retirent  pour  les  y  employer1.  . .  » 

Dans  le  cours  de  l’hiver  1696,  un  incendie  detruisit 
l’Hotel-Dieu  de  Montreal,  qui  etait  encore,  a  cette  epoque, 
pres  du  fleuve,  a  la  Pointe-a-Callieres.  Laissons  la  chro- 
nique  raconter  ce  penible  evenement  : 

«  Ce  malheur  arriva  le  matin  du  jour  de  saint  Mathias,  24 
fevrier.  Le  feu  avait  pris  par  le  grenier  de  la  vieille  eglise  2, 
sans  qu’on  ait  su  comment,  et  paraissant  d’abord  au  clocher, 
il  ne  tarda  guere  a  enflammer  le  batiment  des  pauvres  et 
celui  des  religieuses,  qui  furent  consumes  entierement,  sans  y 
pouvoir  apporter  aucun  remede,  en  deux  heures  de  temps, 
a  la  reserve  de  deux  boulangeries  et  d’une  grange  et  mena¬ 
gerie  baties  nouvellement,  qu’on  eut  toutes  les  peines  du 
monde  a  garantir.  Tout  ce  qu’on  put  faire  fut  de  s’atta- 
cher  a  sauver  une  partie  des  meubles  des  appartements  d’en 
bas.  Mais  comme  les  bonnes  Soeurs  n’ont  pas  laisse  de 
perdre  tres  considerablement  en  meubles,  hardes  et  grains, 
et  particulierement  presque  tout  leur  linge,  tant  des  pauvres 
que  des  religieuses,  et  entre  autres  celui  qui  se  trouva  sale 


1.  Corresp.  generate,  vol.  12,  Callieres  et  Champigny  au  ministre, 
20  oct.  1699. 

2.  Elle  avait  servi  d’eglise  paroissiale  jusqu’a  la  construction  de 
Notre-Dame,  sur  la  rue  Notre-Dame. 
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de  tout  l’hiver,  qui  etait  dans  les  greniers,  et  tout  ce  qu’il  y 
avait  dans  la  cave  des  pauvres,  qui  n’etait  point  voutee, 
n’ayant  pu  etre  sauve,  cet  accident  les  mit  dans  un  etat  si 
digne  de  compassion,  que  le  cceur  le  plus  barbare  en  aurait 
ete  penetre.  Ce  fut  un  grand  bonheur  que  le  vent  de  nord- 
est,  par  une  permission  toute  speciale  de  Dieu,  se  modera 
presque  tout  d’un  coup,  sans  quoi  la  maison  ou  logeait  alors 
M.  de  Callieres,  toute  voisine,  avec  plusieurs  autres,  aurait 
porte  le  feu  a  la  meilleure  partie  de  la  ville,  qui  aurait  suivi 
le  meme  sort. 

«  Ce  spectacle  ayant  rempli  tout  le  monde  de  terreur  et 
de  pitie,  M.  de  Callieres,  pour  en  profiter,  et  battre  le  fer 
pendant  sa  chaleur,  fit  des  le  lendemain  assembler  tous  les 
habitants  de  Montreal  et  de  la  banlieue,  et  leur  ayant  fait 
une  exhortation  tres  insinuante  pour  les  porter  a  la  contri¬ 
bution  et  au  remede,  il  eut  tout  l’effet  qu’on  pouvait  attendre 
de  son  eloquence  et  de  son  zele,  puisqu’on  se  cotisa,  suivant 
les  mouvements  de  sa  charite  ;  en  sorte  que  cette  assem¬ 
ble  produisit  un  secours  beaucoup  plus  puissant  qu’on  ne 
l’aurait  du  vraisemblablement  l'esperer  ;  car  avec  la  quete 
que  M.  Dollier,  superieur  du  Seminaire,  et  M.  Juchereau, 
lieutenant-general,  firent  dans  les  cotes  du  gouvernement 
de  Montreal  et  chez  les  officiers  et  soldats,  on  amassa  tant  en 
denrees,  travaux,  qu’argent,  la  somme  de  huit  mille  livres. 
On  peut  dire  avec  verite  que  cette  contribution  est  assez 
grosse  pour  le  peu  de  moyens  qui  restent  aux  Montrealistes, 
apres  avoir  essuye  aussi  longtemps  qu’ils  ont  fait  les  incom- 
modites  de  la  guerre  \  . .  » 

Cette  guerre,  qui  avait  epuise  non  seulement  le  district 
de  Montreal,  mais  le  pays  tout  entier,  c’est  celle  dont  on 
souffrait  depuis  tant  d’annees,  par  suite  des  incursions  des 
Iroquois;  ce  sont  aussi  les  expeditions  memorables  de  nos 


i.  Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol.  14,  Relation  de  1696. 
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soldats  et  de  nos  miliciens  sur  les  cotes  de  l’Acadie,  a  Terre- 
neuve  et  a  la  baie  d’Hudson,  sous  la  conduite  de  D’Iber¬ 
ville.  Les  exploits  de  ces  heros  avaient  appris  aux  habitants 
de  la  Nouvelle-Angleterre  a  respecter  le  nom  canadien.  Ceux 
de  Frontenac  avaient  repandu  la  terreur  dans  le  pays  des  Iro¬ 
quois.  II  avait  commence  par  bien  fortifier  la  ville  de  Que¬ 
bec:  il  avait  eleve  des  ouvrages  en  palissade  dans  le  jardin 
meme  des  Ursulines,  et  ce  n’est  pas  sans  regret  qu’on  avait 
vu  abattre,  a  cette  occasion,  les  restes  de  1’ antique  foret  qui 
couvrait  autrefois  le  promontoire  de  la  ville 1.  Les  milices 
canadiennes  etaient  sur  pied  depuis  longtemps ;  et  dans  l’ete 
de  1696,  le  gouverneur,  ainsi  que  MM.  de  Callieres  et  de 
Vaudreuil  etaient  alles,  a  la  tete  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes,  devaster  les  Cinq-Cantons.  Les  Iroquois  avaient 
ete  mis  enfin  a  la  raison;  la  Nouvelle-Angleterre,  reduite  a 
ronger  son  frein.  Mais  nos  terres  etaient  presque  partout 
restees  sans  culture :  le  Canada  etait  epuise. 

Ce  fut  un  beau  jour  celui  ou  Ton  apprit  a  Quebec  la  paix 
de  Ryswick  (20  septembre  1697),  un  mois  environ  apres 
le  retour  de  Msr  de  Saint-Vallier.  Cette  paix  mettait  fin  en 
Europe  a  la  guerre  de  la  coalition  d’Augsbourg,  et  en  meme 
temps  a  celle  qui,  en  Amerique,  n’en  etait  pour  ainsi  dire 
que  l’echo.  Louis  XIV,  qui  avait  remporte  de  si  grands 
avantages  dans  cette  guerre,  y  avait  renonce  completement, 
acceptant  meme  l’accession  de  Guillaume  d’Orange  au  trone 
d’Angleterre  comme  un  fait  accompli.  Le  Canada  seul  pro- 
fita  de  la  paix  de  Ryswick :  on  lui  laissa  toute  1’ Acadie,  avec 
ses  frontieres  indecises,  source  eternelle  de  difficultes,  toute 
la  vallee  du  Mississipi,  et  meme  la  baie  d’Hudson. 

Un  Te  Deum  solennel  fut  chante  dans  la  cathedrale  de 


1.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  I,  p.  477-  —  “  On  detruisit  un  bois  de 
haute  futaie  de  quatre  arpents.  ”  (Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generale, 
vol.  20,  Lettre  des  Ursulines  au  ministre,  1702.) 
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Quebec  pour  la  paix  de  Ryswick  \  Ce  TV  Deum  semblait 
venir  a  propos,  non  settlement  pour  cette  paix  mondiale, 
mais  pour  cette  autre  que  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  appor- 
tee  de  France,  par  laquelle  la  plus  parfaite  union  paraissait 
exister  desormais  entre  lui  et  le  Seminaire,  et  les  differents 
personnages  qui,  a  tort  ou  a  raison,  avaient  eu  a  se  plaindre 
de  lui,  et  les  uns  des  autres.  Evidemment  les  sages  conseils 
du  Roi  n’avaient  pas  ete  sans  resultat,  non  plus  que  les  tri¬ 
bulations  auxquelles  le  saint  Eveque  avait  ete  soumis :  «  a 
quelque  chose  malheur  est  bon  ».  Frontenac,  Callieres,  le 
Seminaire  de  Quebec,  les  Recollets,  tous  ceux  qui  avaient 
eu  des  difficultes  avec  le  Prelat  furent  bien  aises  de  voir 
s’ouvrir  une  ere  d’apaisement  et  de  calme.  Le  TV  Deum 
chante  dans  l’eglise  cathedrale  de  Quebec,  a  trois  heures  de 
1  apres-midi,  le  21  septembre  1698,  pour  la  paix  de  Ryswick, 
fut  done  l’expression  d’une  joie  universelle : 

«  Le  gouverneur  general  y  assista,  dit  la  chronique,  aussi 
bien  que  l'intendant  et  les  officiers  du  Conseil  Superieur  et 
de  la  Prevote.  II  y  eut  le  soir  plusieurs  decharges  de  canon 
de  la  ville  et  des  vaisseaux,  au  moment  ou  Ton  allumait  un 
feu  de  joie  dans  la  grande  place,  et  tous  les  bourgeois  firent 
des  illuminations  a  leurs  fenetres,  suivant  l’ordre  que  M. 
de  Frontenac  leur  en  avait  fait  donner 1  2.  » 

Frontenac  et  Champigny,  ecrivant  au  ministre  dans  le 
cours  de  1’automne,  paraissaient  satisfaits : 

«  M.  l’ancien  eveque,  disaient-ils,  et  les  pretres  du  semi¬ 
naire  de  Quebec,  toujours  remplis  de  zele  pour  l’augmen- 
tation  de  la  Foi,  ont  engage  trois  de  leurs  ecclesiastiques 
pour  porter  l’evangile  chez  les  nations  etablies  le  long  du 
Mississipi,  qui  sont,  a  ce  qu’on  a  rapporte,  d’une  docilite 
propre  a  y  faire  beaucoup  de  progres. 


1.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  IV,  p.  225. 

2.  Corresp.  generate,  vol.  15,  Relation  de  1698. 
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« M.  l’eveque  de  Quebec,  ajoutaient-ils,  continue  avec 
tant  d’application  a  soulager  les  pauvres  et  a  faire  d’autres 
bonnes  oeuvres,  que  nous  pouvons  dire  qu’il  fait  au  dela  de 
ses  forces:  ce  qui  ne  doit  pas  peu  vous  engager,  monsei- 
gneur,  a  lui  procurer  la  continuation  des  graces  que  Sa  Ma- 
jeste  lui  fait,  et  meme  de  les  lui  augmenter  b  » 

Helas !  Frontenac,  lorsqu’il  ecrivait  avec  l’intendant  cette 
depeche  a  la  cour,  et  qu’il  assistait  au  Te  Deum  pour  la  paix 
de  Ryswick,  n’avait  plus  que  quelques  semaines  a  vivre.  II 
mourut  tres  chretiennement  a  Quebec  le  28  novembre  1698, 
et  fut  inhume  dans  l’eglise  des  Recollets. 

L’intendant  Champigny  fut  oblige  d’envoyer  son  courrier 
par  la  Nouvelle-Angleterre  afin  de  faire  parvenir  en  France 
le  plus  tot  possible  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  gouver- 
neur.  Sa  lettre  est  calme  et  digne :  on  sent,  en  la  lisant,  que 
l’apaisement  s’etait  fait  depuis  quelque  temps  deja  dans  les 
esprits : 

«  Monseigneur,  dit-il,  je  hasarde  cette  lettre  par  la  voie  de 
la  Nouvelle-Angleterre,  pour  vous  donner  avis  que  M.  Ie 
comte  de  Frontenac  mourut  le  28  du  mois  de  novembre 
dernier,  avec  les  sentiments  d’un  veritable  chretien.  Vous 
aurez  peut-etre  de  la  peine  a  croire,  monseigneur,  que  je  sois 
aussi  veritablement  et  sensiblement  touche  que  je  le  suis  de 
sa  mort,  apres  tous  les  demeles  que  nous  avons  eus  ensemble. 
Cependant  il  n’est  rien'  de  plus  vrai,  et  on  en  est  persuade. 
Aussi  il  n’y  a  jamais  eu  que  les  differents  sentiments  que 
nous  pouvions  avoir  pour  le  service  du  Roi  qui  nous  ont 
brouilles ;  car  de  lui  a  moi  comme  particular  nous  n’en  avons 
jamais  eu.  Il  en  a  use  d’une  maniere  si  honnete  a  mon 
egard  pendant  sa  maladie,  qu’on  peut  dire  avoir  commence 
au  depart  de  nos  vaisseaux,  que  je  serais  tout-a-fait  ingrat 


1.  Corresp.  generate,  vol.  16,  Lettre  au  ministre,  15  oct.  1698. 
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si  je  n’en  avais  de  la  reconnaissance.  Le  petit  testament 
qu’il  a  fait,  dont  je  vous  envoie  copie,  en  est  une  marque. 
Je  le  ferai  executer,  et  je  puis  vous  assurer  que  j’ai  un 
tres  grand  soin  des  interets  de  Mme  la  comtesse  de  Fron- 
tenac  \  . .  » 


1.  Corresp.  generate,  vol.  16,  Champigny  au  ministre,  22  dec.  1698. 
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Callieres  succede  a  Frontenac.  —  La  grande  epreuve  de  l’Hopital-Gene- 
ral.  —  Les  Ursulines  des  Trois-Rivieres. —  Les  Soeurs  de  la  Con¬ 
gregation. —  La  mission  des  Tamarois.  —  Les  saints  de  l’epoque. 
—  Aperqu  general  sur  les  missions  du  Mississipi. 

Mgr  de  Saint-Vallier  regretta-t-il  Frontenac?  On  a  rai¬ 
son  de  le  croire.  Ils  avaient  ete  amis,  ils  s’estimaient 
Fun  l’autre :  les  demeles  qu’ils  avaient  eus  ensemble  n’ avaient 
pu  detruire  completement  ni  cette  estime  ni  cette  amitie. 
L’Eveque  appreciait  la  haute  valeur  du  gouverneur  ;  il 
n’ignorait  pas  que  les  hommes  de  cette  trempe  sont  la  force 
d’un  pays,  et  par  suite  le  soutien  de  l’Eglise  elle-meme. 

II  fallut  attendre  jusqu’aux  vaisseaux  du  pnntemps  pour 
savoir  qui  succederait  a  Frontenac;  et  toute  la  colonie  se 
rejouit  lorsqu’elle  apprit  que  c’etait  M.  de  Callieres :  encore 
un  homme  avec  lequel  le  Prelat  avait  eu  quelques  demeles, 
mais  dont  il  savait  apprecier  les  hautes  qualites: 

«  Sans  avoir  le  brillant  de  son  predecesseur,  dit  Charle¬ 
voix,  il  en  avait  tout  le  solide,  des  vues  droites  et  desinte- 
ressees,  sans  prejuges  et  sans  passion:  une  fermete  toujours 
d’accord  avec  la  raison,  une  valeur  que  le  flegme  savait  mo- 
derer  et  rendre  utile :  un  grand  sens,  beaucoup  de  probite  et 
d’honneur,  et  une  penetration  d’esprit  a  laquelle  une  grande 
application  et  une  longue  experience  avaient  ajoute  tout  ce 
que  l’experience  peut  donner  de  lumieres :  il  avait  pris  des 
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les  commencements  un  grand  empire  sur  les  sauvages,  qui  le 
connaissaient  exact  a  tenir  sa  parole  et  ferme  a  vouloir 
qu’on  lui  gardat  celles  qu’on  lui  avait  donnees.  Res  Fran¬ 
cis*  de  leur  cote,  etaient  convaincus  qu’il  n’exigeait  jamais 
rien  d’eux  que  de  raisonnable ;  que  pour  n’avoir  ni  la  nais- 
sance  ni  les  grandes  alliances  du  comte  de  Frontenac,  ni  le 
rang  de  lieutenant-general  des  armees  du  Roi,  il  ne  savait 
pas  moins  se  faire  obeir  que  lui,  mais  qu’il  n’etait  pas  homme 
a  leur  faire  trop  sentir  le  poids  de  l’autorite.  » 

Re  chevalier  de  Vaudreuil,  qui  devait  plus  tard  succeder  a 
M.  de  Callieres  comme  gouverneur  du  Canada,  obtint,  en 
attendant,  le  gouvernement  particulier  de  Montreal :  «  Son 
activite,  dit  Charlevoix,  sa  bonne  mine,  ses  manieres  nobles 
et  aimables  et  la  confiance  des  gens  de  guerre  le  rendaient 
tres  propre  a  occuper  un  poste  de  cette  importance.  » 

Frontenac,  Callieres,  Vaudreuil:  quelle  belle  suite  de  gou- 
verneurs  de  premier  ordre!  Frontenac,  superieur  aux  deux 
autres,  sans  doute,  mais  tous  les  trois  de  la  meme  marque, 
diriges  par  les  memes  vues  et  animes  des  memes  intentions 
pour  le  bien  et  la  gloire  de  leur  patrie  adoptive,  a  laquelle  ils 
ont  rendu  les  services  les  plus  signales,  et  ou  ils  ont  voulu 
mourir ! 

Lorsque  Callieres  descendit  a  Quebec  pour  prendre  les 
renes  de  l’administration,  on  aurait  pu  craindre  que  le  sou¬ 
venir  des  difficultes  qu’il  avait  eues  avec  l’Eveque  ne  vint  a 
se  reveiller,  et  que  les  blessures,  peut-etre  mal  cicatrisees,  ne 
vinssent  a  se  rouvrir.  Mais  le  gouverneur,  des  l’automne 
suivant,  rassurait  a  ce  sujet  le  ministre  : 

«  Depuis  que  M.  l’Eveque  est  de  retour  de  son  derrier 
voyage  en  France,  dit-il,  nous  avons  vecu  d’une  maniere 
comme  s’il  ne  se  serait  rien  passe  entre  nous;  et  j’espere  que 
cela  durera  \  . .  » 


i.  Corresp.  generale,  vol.  17,  Callieres  au  ministre,  20  oct.  1699. 
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Cela  dura,  en  efTet.  Aucun  nuage  serieux  ne  vint  assom- 
brir  a  cette  epoque  l’Eglise  de  Quebec.  II  n’y  eut  que  des 
difficulty  de  detail.  C’est  ainsi  que  la  question  de  l’Hopital- 
General  divisa  un  peu  les  esprits :  tout  le  monde  n’avait  pas 
les  memes  vues  sur  cette  nouvelle  institution :  les  uns  auraient 
voulu  qu’elle  ne  fut  jamais  qu’une  succursale  de  l’Hotel- 
Dieu;  d’autres,  surtout  Msr  de  Saint-Vallier,  tenaient  a  en 
faire  une  communaute  distincte,  completement  separee,  et 
avec  noviciat. 

Et  pourtant  le  Prelat  n’avait  obtenu  de  l’Hotel-Dieu  —  et 
encore  avec  difficult^  —  quelques  religieuses  pour  la  fonda- 
tion  de  son  Hopital,  qu’a  condition  que  la  nouvelle  maison 
ne  serait  qu’une  dependance  de  l’autre :  il  s’etait  engage  a 
cela  par  ecrit  : 

«  On  fit  un  contrat,  dit  la  Soeur  Juchereau,  ou  Ton  stipula 
tout  ce  qui  concernait  cette  affaire.  La  maison  de  l’Hopital- 
General  devait  tellement  dependre  de  celle-ci,  que  la  supe- 
rieure  devait  en  toutes  choses  avoir  rapport  a  celle  d’ici;  de 
sorte  qu’elle  ne  gouvernait  que  comme  une  subdeleguee.  Ce 
contrat  fut  signe  de  l’eveque,  du  gouverneur,  de  l’inten- 
dant.  . .,  et  dans  la  suite  ratifie  de  la  cour  \  » 

Bientot  cependant  l’Eveque  exigea  qu’on  lui  donnat  de 
nouvelles  religieuses,  affaiblissant  ainsi  beaucoup  l’Hotel- 
Dieu,  «  oil  il  n’est  reste,  ecrit  Champigny,  que  dix  ou  douze 
filles  en  etat  de  servir  les  malades,  qui  y  sont  tou jours  en 
grand  nombre  » ;  et  il  fit  de  l’Hopital-General  «  une  com¬ 
munaute  separee  »,  ou  l’on  commenga  a  admettre  des  no¬ 
vices.  Et  l’intendant  Champigny  ecrivant  a  la  cour :  «  Il  est 
a  souhaiter,  disait-il,  que  Sa  Majeste  ait  la  bonte  de  donner 
ses  ordres  pour  faire  cesser  cette  separation 1  2.  » 

Les  partisans  de  l’Hotel-Dieu,  —  Champigny  etait  du 


1.  Histoire  de  I’Hotel-Dieu  de  Quebec,  p.  357. 

2.  Corresp.  generate,  vol.  17,  Champigny  au  ministre,  20  oct.  1699. 
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nombre  —  qui  voulaient  que  l’Hopital-General  ne  fut  qu’une 
dependance  de  cette  institution,  obtinrent  plus  qu’ils  ne  de- 
mandaient.  La  cour  retira  ses  lettres  patentes  de  1692,  et 
l’Hopital-General  fut  sur  le  point  de  disparaitre. 

On  peut  dire  qu’il  ne  fut  sauve  que  par  le  concours  donne 
a  M8r  de  Saint-Vallier  par  Mgr  de  Laval,  le  gouverneur  et 
l’intendant.  Callieres,  surtout,  rendit  un  service  inappre¬ 
ciable  en  prenant  sur  lui  de  temporiser  pour  l’execution  de3 
ordres  de  la  cour,  et  en  laissant  subsister  l’Hopital-General, 
en  attendant  que  les  volontes  du  Roi  eussent  occasion  de 
s’exprimer  d’une  maniere  plus  claire.  II  donna  le  temps  a 
l’Eveque  d’aller  lui-meme  a  la  cour  pour  essayer  de  sauver 
Institution ;  et  ce  fut,  en  effet,  comme  nous  le  verrons,  le 
but  principal  d’un  quatrieme  voyage  du  Prelat  en  France. 

* 

>K  * 

Ou  sont  les  institutions  destinees  a  vivre,  qui  n’ont  pas  eu 
d’epreuves,  a  leur  debut?  Voyons,  par  exemple,  cette  autre 
fondation  de  Msr  de  Saint-Vallier,  le  monastere  des  Ursu- 
lines  des  Trois-Rivieres,  qui  date  du  mois  d’octobre  1697, 
et  dont  les  lettres  patentes  royales  sont  du  mois  de  mai  1702. 
Cette  maison  n’a  pas  eu,  sans  doute,  comme  l’Hopital-Gene- 
ral  de  Quebec,  la  disgrace  de  voir  revoquer  un  jour  ses 
lettres  patentes;  mais  sans  compter  les  deux  incendies  dont 
elle  a  ete  victime,  au  cours  de  son  existence  \  les  epreuves 
lui  ont-elles  manque,  a  son  berceau  ?  Rappelons,  en  quel- 
ques  mots,  l’origine  de  cette  maison,  dont  s’honore  a  juste 
titre  la  ville  des  Trois-Rivieres. 

Les  citoyens  de  cette  ville  desiraient  depuis  longtemps  voir 
s’etablir  au  milieu  d’eux  une  communaute  qui  put  donner  a 
leurs  jeunes  filles  une  instruction  solide.  Ils  s’etaient  adres- 


1.  22  mai  1752;  2  octobre  1806.  —  Les  Ursulines  des  Trois-Rivieres, 

t.  I,  p.  76. 
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ses  aux  Ursulines  de  Quebec,  a  qui  la  chose  avait  souri :  elles 
connaissaient  deja  les  principals  families  des  Trois-Rivieres, 
les  Hertel,  les  LeNeuf.  les  Boucher,  les  Poulin  de  Courval, 
et  autres,  qui  envoyaient  leurs  filles  se  former  et  s’instruire 
a  leur  monastere : 

«  Les  religieuses  Ursulines  de  Quebec,  ecrivaient  au 
ministre  Frontenac  et  Champigny,  ayant  dessein  depuis 
quelques  annees  de  faire  un  petit  etablissement  aux  Trois- 
Rivieres,  et  d’y  envoyer  quatre  ou  cinq  de  leur  communaute 
pour  1’ education  des  jeunes  filles,  nous  avons  considere  que 
ce  serait  un  assez  grand  bien  si  elles  voulaient  aussi  se  char¬ 
ger  du  soin  des  pauvres  malades,  et  particulierement  des 
soldats;  et  comme  nous  les  avons  trouvees  disposees  a  pro¬ 
curer  ce  bien  a  la  colonie,  nous  vous  supplions,  monseigneur,, 
de  leur  faire  accorder  sur  cela  les  patentes  qui  leur  sont 
necessaires. 

«  M.  l’eveque  de  Quebec,  qui  entre  avec  zele  dans  tout 
ce  qui  concerne  la  charite,  s’est  agreablement  engage  a  y 
entretenir  six  lits  de  malades.  La  maison  qu’ elles  prennent 
pour  cette  oeuvre  leur  coute  onze  mille  livres,  monnaie  du 
Canada  h . . » 

Cette  lettre  etait  datee  du  19  octobre  1697.  Deja  M61-  de 
Saint-Vallier  avait  pris  la  chose  en  mains,  et  s’etait  entendu 
avec  les  Ursulines  de  Quebec  pour  la  fondation  d’un  monas¬ 
tere  qui  fut  a  la  fois  une  maison  enseignante  et  un  hopital. 
II  avait  choisi  pour  cette  fondation  «  la  plus  belle  maison 
qu’il  y  eut  alors  aux  Trois-Rivieres  »1 2,  celle  du  gouverneur, 
M.  de  Ramesay,  situee  sur  le  Platon,  a  cet  endroit  histo- 
rique  ou  Laviolette,  plus  de  soixante  ans  auparavant,  avait 
arbore  pour  la  premiere  fois  le  drapeau  aux  fleurs  de  lys  et 
donne  naissance  a  la  ville,  a  cet  endroit  delicieux  d’ou  l’ceil 


1.  Corresp.  generale,  vol.  15. 

2.  Les  Ursulines  des  Trois-Rivieres,  t.  I,  p.  12. 
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embrasse  un  des  plus  beaux  panoramas  du  monde.  Cette  mai- 
son  en  pierre,  a  deux  etages,  etait  entouree  de  jardins  ma- 
gnifiques  et  de  toutes  les  dependances  necessaires.  Avant  de 
passer  le  contrat,  les  Ursulines  la  visiterent,  en  compagnie 
de  leur  chapelain,  M.  de  Montigny,  et  en  furent  enchantees. 
Mgr  de  Saint-Vallier  fit  une  partie  des  frais  de  l’acquisition, 

I’ autre  partie  restant  a  la  charge  des  destinataires  : 

«  II  vient  d’acheter,  ecrivaient  a  la  cour  le  gouverneur  et 
l’intendant,  une  belle  maison  que  M.  de  Ramesay  a  fait 
batir,  avec  cinquante  arpents  de  terre  qui  en  dependent,  dont 
elles  tireront  une  partie  de  leur  subsistance;  et  il  leur  pro- 
met  mille  livres  de  rente  a  prendre  en  France  \  . .  » 

Les  religieuses  destinees  a  la  fondation  quitterent  Quebec 
le  23  octobre  1697,  prirent  possession  du  nouvel  etablisse- 
ment,  et  inaugurerent  leur  oeuvre.  Tout  alia  bien  les  deux 
premieres  annees ;  mais  lorsque  arriva  le  temie  du  second 
paiement  a  faire  pour  l’achat  de  leur  maison,  elles  se  trou- 
verent  incapables  de  l’acquitter.  La  superieure  ecrivant  au 
R.  P.  Lamberville:  «  Je  ne  sais,  disait-elle,  si  notre  nouvelle 
fondation  subsistera,  ou  non.  Je  vois  des  orages  et  des 
tempetes  qui  s’elevent  et  la  menacent  de  mine 1  2.  »  En  effet, 
ne  pouvant  remplir  les  termes  de  leur  contrat,  il  dut  etre 
resilie.  Fort  heureusement,  des  amis  vinrent  au  secours  de 
Msr  de  Saint-Vallier,  et  le  pieux  Prelat,  toujours  plein  de 
courage  et  confiant  dans  la  Providence,  resolut  d’affermir 
solidement  sa  nouvelle  fondation. 

Mais  il  fallut  quitter  le  Platon,  sortir  de  cette  maison  ou 
1’on  s’ etait  installe  tout  d’abord,  et  reprendre  ses  travaux 
dans  un  autre  batiment.  Il  se  trouva  que  la  nouvelle  maison 
etait  encore  plus  propre  que  l’autre  pour  les  fins  de  l’insti- 


1.  Corresp.  generate,  vol.  17,  Callieres  et  Champigny  au  ministre, 
20  oct.  1699. 

2.  Les  Ursulines  des  Trois-Rivieres,  t.  I,  p.  39. 
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tution.  Le  bon  Dieu  veillait  evidemment  sur  cette  fondation, 
destinee  a  faire  tant  de  bien : 

«  L’etablissement  que  M.  l’Eveque  a  fait  d’un  couvent 
d’Ursulines  aux  Trois-Rivieres,  ecrivent  de  nouveau  le  gou- 
verneur  et  l’intendant,  nous  parait  utile,  tant  pour  l’educa- 
tion  des  jeunes  filles,  que  pour  six  lits  qu’elles  se  sont  obli¬ 
gees  de  tenir  pour  les  pauvres  malades  de  ce  lieu.  Vous 
verrez,  monseigneur,  par  le  memoire  ci- joint  que  nous  vous 
envoyons  de  leurs  biens,  qu’il  ne  suffit  pour  l’entretien  des 
huit  religieuses  que  Sa  Majeste  y  fixe.  Mais  si  M.  l’Eveque 
y  ajoute  mille  livres  par  an,  comme  il  le  promet,  nous 
croyons  que  cet  etablissement  se  pourra  soutenir  \  . .  » 

de  Saint- Vallier  ne  manqua  pas  de  remplir  tous  ses 
engagements  envers  sa  nouvelle  fondation,  qu’il  estimait  a 
1’egal  de  son  Hopital-General,  et  le  monastere  des  Trois- 
Rivieres  regut  ses  lettres  patentes 1  2 : 

«  Nous  sommes  bien  aise  d’apprendre,  ecrit  M.  de  Cal¬ 
lieres,  que  Sa  Majeste  a  accorde  des  lettres  patentes  aux 
religieuses  Ursulines  des  Trois-Rivieres,  et  que  M.  l’Eveque 
leur  a  constitue  une  rente  de  mille  livres  pour  leur  entretien, 
ces  religieuses  etant  tres  utiles  dans  ce  lieu  pour  enseigner 
les  jeunes  filles,  et  pour  servir  d’hospitalieres,  comme  M. 
l’Eveque  l’a  fait  esperer 3. .  .  » 

Nous  avons  dit :  ou  sont  les  institutions  destinees  a  vivre, 
qui  n’ont  pas  eu  d’epreuves  a  leur  debut?  Voyons  encore 
le  bel  institut  des  Soeurs  de  la  Congregation  de  Montreal. 
II  existait  depuis  quarante  ans,  et  n’avait  pas  encore  de 
regies  approuvees  par  l’autorite  ecclesiastique,  ni,  par  con¬ 
sequent,  d’existence  canonique.  La  Sceur  Bourgeois  et  ses 
compagnes  supplient  Mgr  de  Saint- Vallier  de  leur  accorder 


1.  Corresp.  generate,  vol.  19,  Callieres  et  Champigny  au  ministre, 
5  oct.  1701. 

2.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  288. 

3.  Corresp.  generate,  vol.  20,  Callieres  au  ministre,  3  nov.  1702. 
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ce  grand  bienfait,  et  le  Prelat,  ay  ant  resolu  d  amalgamer 
cette  Congregation  avec  les  Ursulines,  veut  lui  imposer  des 
voeux  solennds,  la  cloture,  la  regie  de  saint  Augustin;  et 
dans  son  voyage  a  Montreal,  au  printemps  de  1694,  il  pre¬ 
sente  aux  Soeurs  de  la  Congregation  les  reglements  qu’il  a 
prepare.?  selon  ses  vues.  Mais  elles  veulent  demeurer  «  fdles 
seculieres,  filles  de  paroisses  » ;  elles  objectent  a  la  cloture, 
a  la  regie  de  saint  Augustin.  Le  Prelat  insiste,  les  menace 
de  faire  disparaitre  leur  communaute.  Pleines  de  confiance 
en  Dieu,  elles  tiennent  a  1’esprit  de  leur  institut,  et  finissent 
par  obtenir  du  Prelat  que  la  chose  soit  referee  a  M.  Tronson, 
durant  son  voyage  en  France. 

Le  superieur  de  Saint-Sulpice,  cet  homme  de  Dieu  en  qui 
Mgr  de  Saint- Vallier  a  une  entiere  confiance  \  reussit  a  force 
de  managements  a  faire  modifier  par  le  Prelat  les  regies 
trop  severes  qu’il  voulait  leur  imposer.  Ce  ne  sont  plus  des 
vceux  solennels  qu’il  exige,  mais  des  voeux  simples;  il  a 
renonce  a  la  cloture;  il  n’ajoute  aux  regies  qu’elles  ont 
suivies  jusqu’ici  que  quelques  changements  de  detail,  que 
M.  Tronson  les  engage  a  accepter  de  bon  coeur.  Puis  dans 
l’ete  de  1698,  le  24  juin,  Msr  de  Saint-Vallier  etant  monte  a 
Montreal,  se  rend  le  lendemain  a  la  Congregation  pour  y 
dire  la  sainte  messe.  Il  soumet  aux  Soeurs  le  reglement  tel 
qu’il  l’a  modifie  :  elles  l’acceptent  avec  joie,  prononcent 
toutes  en  presence  du  Prelat  les  voeux  simples  de  pauvrete, 
de  chastete,  d’obeissance  et  d’instruction  des  jeunes  filles. 

Quelques  jours  apres,  il  descend  a  Quebec,  et  reunit  dans 
la  chapelle  du  seminaire  les  Soeurs  de  la  Congregation  de 
Quebec,  de  File  d’Orleans  et  du  Chateau-Richer,  et  reqoit 
egalement  les  voeux  de  ces  Soeurs  missionnaires 1  2. 


1.  Un  ecrivain  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  a  dit  quelque  part  de 
M.  Tronson,  qu’il  etait  “  le  bon  sens  fait  homme  ”.  ( Revue  des  Deux- 
Mondes  du  ier  janvier  1909,  p.  285.) 

2.  Faillon,  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  t.  II,  p.  24  et  suiv. 
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L’institut  des  Sceurs  de  la  Congregation  avait  passe  par 
une  rude  epreuve,  mais  en  etait  sorti  avec  bonheur,  grace  a 
la  protection  de  Dieu. 


* 

*  * 


Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  paix  existait  desormais 
entre  l’Eveque  et  son  seminaire  de  Quebec.  De  tous  les 
pretres  du  seminaire,  nul  ne  parait  avoir  plus  souffert  des 
difficulties  passees  que  M.  Glandelet.  Dans  ses  lettres  a  M. 
Boudon,  il  ne  cesse  de  deplorer  ces  differends;  il  ecrit,  par 
exemple,  dans  l’automne  de  1696: 

«  Nous  sommes  toujours  dans  l’attente  du  succes  qu’il 
plaira  a  la  divine  Providence  de  donner  aux  affaires  de  cette 
pauvre  Eglise,  pour  son  entiere  paix.  Je  me  suis  senti  ins¬ 
pire  de  m’abandonner  plus  que  jamais  a  ses  aimables 
soins.  .  .  Tous  nos  maux  ne  viennent  que  de  nos  defiances  et 
peu  d’abandon.  . .  » 

Mais  deux  ans  apres,  il  est  tout  a  la  joie :  «  Msr  de  Quebec, 
dit-il,  est  bien  maintenant  avec  nous,  et  nous  sommes  en 
paix,  grace  a  Dieu. 

«  Notre  seminaire,  ajoute-t-il,  a  commence,  cette  annee, 
de  grandes  missions  aux  nations  sauvages  qui  sont  a  huit 
cents  lieues  d’ici,  sur  le  fleuve  Mississipi,  proche  la  nouvelle 
Espagne.  Trois  pretres  y  sont  alles  au  nom  du  Seminaire. 
Ce  sont  des  peuples  infinis,  et  tout-a-fait  abandonnes.  Messis 
quidem  multa.  Priez  Notre-Seigneur  et  sa  tres  sainte  Mere 
pour  le  succes  de  cette  entreprise,  aussi  bien  que  de  celles  que 
nous  venons  de  faire  a  l’egard  des  sauvages  de  l’Acadie.  » 

La  mission  du  Mississipi  dont  parle  ici  M.  Glandelet  est 
plus  communement  connue  sous  le  nom  de  «  mission  des 
Tamarois ».  Les  Jesuites  avaient  ete  charges  en  1690 
d’evangeliser  les  sauvages  Outaouais,  Miamis,  Sioux,  Illi- 
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nois  \  En  1698,  le  premier  mai,  le  seminaire  de  Quebec 
obtint  de  l’Eveque  la  permission  d’aller  precher  l’evangile 
aux  sauvages  de  la  vallee  du  Mississipi1  2 ;  et  quelques  mois 
plus  tard,  le  14  juillet,  l’E'veque  expliquant  la  lettre  qu’il 
avait  donnee  a  cette  occasion,  permettait  au  Seminaiire  de 
s’etablir  aux  Tamarois,  a  l’exclusion  de  tous  autres  mission- 
naires  3 4.  Or  les  Tamarois  etaient  des  Illinois,  et  les  Jesuites 
y  avaient  deja  une  mission:  ce  qui  donna  lieu  a  des  demeles 
qui  ne  se  terminerent  qu’en  1702  par  un  reglement  consent! 
de  part  et  d’autre:  les  Jesuites,  pour  le  bien  de  la  paix, 
avaient  renonce  a  leur  mission  des  Tamarois. 

Les  trois  pretres  envoyes  aux  Tamarois  par  le  Seminaire 
etaient  MM.  de  Montigny,  Davion  et  Buisson  de  Saint- 
Cosrne.  M.  de  Montigny,  comme  superieur  de  la  mission, 
avait  les  pouvoirs  de  grand  vicaire.  II  consacrait  a  cette 
oeuvre  plus  de  deux  mille  ecus  de  rente  qu’il  avait  de  biens 
de  famille.  De  leur  cote,  l’Eveque  et  le  Seminaire  avaient 
renonce  expressement  «  a  tout  commerce  de  castor  et  autres 
qu’ils  pourraient  faire  avec  les  nations  sauvages  »  * ;  et  c’est 
a  cette  condition  que  la  permission  d’envoyer  des  pretres 
dans  ces  missions  leur  avait  ete  donnee  par  le  gouverneur  et 
l’intendant 5. 

Trois  autres  pretres,  MM.  Bergier,  Boutteville  et  Saint- 
Cosme  le  jeune  allerent  les  rejoindre  l’annee  suivante  avec 
quelques  freres  donnes  et  plusieurs  ouvriers.  L’un  de  ces 
pretres,  M.  de  Saint-Cosme,  ecrivant  des  Akansas  a  M61  de 
Laval,  lui  racontait  leur  voyage.  Ils  avaient  passe  par 
Michillimakinac,  le  lac  Michigan,  Chicago,  la  riviere  Mia- 
mis,  et  se  louaient  beaucoup  de  M.  de  Tonti,  qui  les  avait 
accompagnes  dans  leur  expedition : 

1.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  274. 

2.  Ibid.,  p.  3 77. 

3.  Ibid.,  p.  380. 

4.  Corresp.  generate,  vol.  15,  Relation  de  1697. 

5.  Ibid.,  vol.  17,  Callieres  et  Champigny  au  ministre,  20  oct.  1699. 
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«  II  nous  a  conduits,  dit  M.  de  Saint-Cosme,  jusqu’aux 
Akansas,  nous  a  fait  beaucoup  de  plaisir  durant  le  voyage 
et  nous  a  facilite  le  chemin  par  plusieurs  nations. . .  II  n’a 
pas  fait  settlement  le  devoir  d’un  brave  homme,  mats  celui 
d’un  zele  missionnaire,  entrant  dans  toutes  les  vues  que 
nous  pouvions  avoir,  exhortant  partout  les  sauvages  a  prier 
et  a  ecouter  les  missionnaires.  II  remettait  l’esprit  de  nos 
engages  dans  les  petites  fantaisies  qu’ils  pouvaient  avoir, 
appuyant  par  son  exemple  les  exercices  de  devotion  que  le 
voyage  nous  permettait  de  faire,  frequentant  fort  souvent 
les  sacrements. . .  » 

Ils  n’eurent  qu’a  se  louer  egalement  de  la  conduite  des 
Jesuites  a  leur  egard  : 

«  Je  ne  saurais  vous  exprimer,  monseigneur,  continue  M. 
de  Saint-Cosme,  avec  combien  de  cordialite  et  de  marques 
d’amitie  ces  reverends  Peres  nous  regurent  et  embrasserent 
pendant  le  temps  que  nous  eumes  la  consolation  de  rester 
avec  eux.  . .  » 

M.  de  Saint-Cosme,  dans  sa  lettre  a  M81  de  Laval,  lui 
disait  beaucoup  de  bien  du  naturel  des  sauvages  qu’ils 
avaient  rencontres  le  long  du  Mississipi;  puis  revenant  a 
M.  de  Tonti,  qui  avait  du  les  quitter  pour  retourner  aux 
Illinois  : 

«  C’est  l’homme,  dit-il,  qui  connait  le  mieux  le  pays.  II 
a  ete  deux  fois  a  la  mer,  il  a  ete  dans  la  profondeur  des 
terres  jusqu’aux  nations  les  plus  eloignees ;  il  est  aime  et 
craint  partout.  Si  on  faisait  la  decouverte  de  ces  pays,  je 
ne  pense  pas  qu’on  put  la  confier  a  un  homme  plus  experi¬ 
ments  que  lui  \  . .  » 

Le  seminaire  de  Quebec  depensa  pour  la  mission  des 
Tamarois  des  sommes  considerables.  Il  n’etait  a  cette  epoque 
qu’une  branche  des  Missions-Etrangeres  de  Paris :  pouvait- 


1.  Lettre  du  2  janvier  1699,  publiee  dans  YAbeille  du  ier  avril  188a 
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il  y  avoir  une  oeuvre  qui  fut  plus  du  ressort  des  Missions- 
Htrangeres  que  cede  des  missions  du  Mississipi  et  de 
1’Acadie  ? 

La  mission  des  Tamarois  eut  ses  martyrs :  MM.  Foucault 
et  Saint-Cosme  furent  assassines  par  les  sauvages  et  mou- 
rurent  victimes  de  leur  zele  apostolique.  File  eut  des  mis- 
sionnaires  qui  vecurent  dans  une  grande  reputation  de 
saintete.  Ecoutons  M.  de  Latour  parler  de  ceux  de  son 
temps  : 

«  Le  seminaire  de  Quebec  ne  s’est  pas  borne,  dit-il,  a 
former  de  bons  pretres  pour  la  colonie,  on  y  travaille  encore 
a  y  former  des  missionnaires  pour  les  sauvages,  ce  qu’on  a 
execute  depuis  avec  succes  chez  plusieurs  nations,  entre 
autres  dans  cedes  des  Abenaquis,  en  Acadie,  des  Tamarois  et 
des  Illinois,  le  long  du  Mississipi,  ou  l’on  entretient  toujours 
plusieurs  missionnaires,  conformement  a  une  clause  du  tes¬ 
tament  de  M.  de  Laval.  J’ai  vu  partir  de  mon  temps  les 
sieurs  Gaston  1  et  Courrier,  deux  jeunes  hommes  plein  de 
ferveur  et  d’une  tres  grande  esperance,  dont  l’un  fut  mas¬ 
sacre  par  les  sauvages,  l’autre  y  vit  comme  un  saint,  jusqu’a 
y  faire  des  choses  qu’on  a  regardees  comme  des  miracles. 
J’ai  vu  a  Quebec  le  sieur  Le  Riche,  qui,  apres  avoir  ete  long- 
temps  chez  les  Abenaquis,  et  ensuite  cure  a  la  campagne,  est 
mort  chanoine  de  la  cathedrale,  plein  de  merites,  et  le  sieur 
Thaumur  de  la  Source,  qui,  apres  plusieurs  annees  de  sejour 
chez  les  Tamarois,  est  mort  a  Quebec,  dans  une  si  grande 
reputation  de  saintete,  que  tout  le  peuple,  a  ses  obseques, 
allait  faire  toucher  des  chapelets  a  son  corps,  et  dechirait  ses 


1.  II  n’y  a  jamais  eu  de  pretre  de  ce  nom  aux  Tamarois.  M.  de 
Latour,  (ou  son  imprimeur)  a  probablement  mis  Gaston  au  lieu  de 
Gagnon  (Joseph),  lequel  partit  en  effet  pour  les  Tamarois  avec  M. 
Courrier  dit  Bourgignon  au  printemps  de  1730:  tous  deux  venaient 
d’etre  ordonnes  a  Quebec.  Le  seul  pretre  de  cette  epoque  dont  le  nom 
commence  par  Gaston  est  M.  Gastonguay,  fils  d’un  M.  Guay,  dont  le 
nom  de  bapteme  etait  Gaston:  mais  ce  M.  Gastonguay  fut  toujours  cure 
dans  les  paroisses  de  la  cote  sud. 
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habits  pour  avoir  des  reliques.  J’ai  cru  devoir,  eii  passant, 
rendre  cette  justice  a  la  piete  de  ces  dignes  ouvriers  *.  » 

II  y  avait  done  des  saints,  et  de  grands  saints,  a  cette 
epoque,  dans  l’Eglise  de  la  Nouvelle-France,  des  saints  qui 
repandaient  partout  la  bonne  odeur  de  leurs  vertus.  C’etaient, 
pour  la  plupart,  des  Canadiens,  nes  dans  le  pays,  formes  dans 
le  seminaire  de  M8r  de  Laval.  A  fructibus  eorum  cognos- 
cetis  eos 1  2.  II  etait  done  bien  venerable  cet  arbre  du  semi¬ 
naire  de  Quebec,  qui  portait  de  tels  fruits  de  saintete  et  de 
vertus  !  II  etait  done  bien  venerable  celui  qui  l’avait  plante, 
bien  venerables  aussi  ses  collaborateurs,  qui  l’avaient  arrose 
et  cultive  avec  tant  de  soins  et  de  vigilante  sollicitude! 

Les  missionnaires  de  Msr  de  Laval  et  du  seminaire  de 
Quebec  vecurent  en  bonne  intelligence  avec  les  Jesuites. 
Rien  de  plus  edifiant  que  la  bonne  entente  entre  tous  ces 
missionnaires  qui  se  consolent,  s’assistent  et  se  fortifient  les 
uns  les  autres  dans  un  ministere  penible.  Ecoutons  Tun 
d’eux,  le  P.  Vivier,  ecrivant  des  Illinois  a  ses  superieurs : 

«  Que  de  nations  sauvages,  dit-il,  dans  ces  vastes  con- 
trees  arrosees  par  le  Missouri  et  ses  affluents,  s’offrent  au 
zele  des  missionnaires !  Elies  sont  du  district  des  messieurs 
des  Missions-Etrangeres,  a  qui  l’eveque  de  Quebec  les  a  ad- 
jugees  depuis  plusieurs  annees.  Ces  messieurs  sont  ici  au 
nombre  de  trois,  qui  desservent  deux  cures  frangaises.  On 
ne  peut  rien  de  plus  aimable  pour  le  caractere,  ni  de  plus 
edifiant  pour  la  conduite.  Nous  vivons  avec  eux  comme  si 
nous  etions  membres  d’un  meme  corps 3.  » 

Certes,  les  consolations  spirituelles  ne  manquaient  pas, 
sans  doute,  a  ces  bons  missionnaires  de  la  vallee  du  Missis- 
sipi.  Le  P.  Jacques  de  Lamberville  ecrivant  un  jour  a  son 
frere,  d’une  des  missions  illinoises :  «  On  y  compte,  disait-il, 


1.  Memoir es  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  p.  100. 

2.  Matth.,  VII,  16. 

3.  Lettres  Sdifiantes,  t.  IV,  p.  318,  Lettre  du  P.  Vivier,  17  nov.  1750. 
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plus  de  deux  mille  chretiens,  qui  vivent  dans  la  simplicity 
et  la  piete  des  premiers  chretiens.  » 

Un  autre  missionnaire,  le  P.  Guignas,  parlant  des  Akan- 
sas,  nous  dit :  «  Ils  sont  d’une  pudeur  que  les  autres  nations 
ignorent.  II  n’y  a  chez  cette  nation  d’obstacle  particulier  au 
christianisme  que  son  extreme  penchant  pour  la  jonglerie.  » 
Un  autre  jesuite,  le  P.  Chauchetiere :  «  Nous  voyons  dans 
nos  sauvages,  disait-il,  les  beaux  restes  de  la  nature  humaine, 
qui  sont  entierement  corrompus  dans  les  peuples  polices. 
De  toutes  les  onze  passions,  ils  n’en  ont  que  deux ;  la  colere 
est  la  plus  grande;  mais  encore  en  ont-ils  peu  dans  l’exces, 
hors  la  guerre.  Vivre  en  commun  sans  proces,  se  contenter 
de  peu  sans  avarice,  etre  assidus  au  travail,  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  patient,  hospitaliers,  affables,  liberaux,  mo¬ 
derns  dans  le  parler;  enfin  tous  nos  Peres  et  les  Francais  qui 
ont  frequente  les  sauvages  estiment  que  la  vie  se  passe  plus 
doucement  parmi  eux  que  parmi  nous.  La  Foi  qui  trouve 
toutes  ces  preparations  y  fait  un  progres  surprenant  \  » 

Les  Illinois  etaient  tres  attaches  a  la  France.  Lors  du 
massacre  des  Frangais  par  les  Natchez,  plusieurs  chefs  Illi¬ 
nois,  a  la  Nouvelle-Orleans,  allerent  trouver  le  commandant 
Perrier  et  lui  offrirent  leurs  services  pour  venger  ce  mas¬ 
sacre. 

L’un  de  ces  chefs,  Chicagou,  qui  a  laisse  son  nom  a  la 
grande  ville  illinoise,  avait  ete  en  France,  et  conservait  pre- 
cieusement,  dans  une  bourse  faite  expres,  une  magnifique 
tabatiere  que  lui  avait  donnee  la  duchesse  d’Orleans. 

A  combien  de  dangers,  cependant,  n’etaient  pas  exposes 
les  missionnaires,  au  milieu  de  toutes  ces  nations  sauvages, 
et  cela,  la  plupart  du  temps,  par  la  faute  des  mauvais  Fran- 
gais  !  Voyons,  par  exemple,  le  massacre  de  Natchez  que 
nous  venons  de  mentionner :  le  P.  Vivier  nous  dit  expresse- 


i.  Rel.  des  Jes.,  edition  Burrows,  t.  64,  p.  128,  Lettre  du  7  aout  1694. 
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ment :  «  La  tyrannie  qu’un  commandant  frangais  entreprit 
d’exercer  sur  eux,  les  poussa  a  bout.  Un  jour,  ils  firent 
main  basse  sur  tous  les  Frangais.  .  .  »  Ils  en  massacrerent 
plus  de  deux  cents:  parmi  eux  etaient  M.  de  Chepar,  com¬ 
mandant,  M.  de  Codere,  commandant  des  Yasous,  M.  des 
Ursins,  MM.  de  Kelly,  pere  et  fils,  MM.  de  Longrays,  des 
Noyers,  Bailly.  Le  P.  Poisson  etait  alors  missionnaire  aux 
Akansas,  et  le  P.  Crucy  aux  Natchez.  Celui-ci  etant  mort 
d’un  coup  de  soleil,  le  P.  Poisson  etait  venu  l’enterrer,  et 
c’est  lui  qui  se  trouvait  aux  Natchez,  lors  du  massacre.  II 
eut  la  tete  coupee  a  coups  de  hache. 

Les  Natchez  etaient  a  cent  lieues  de  la  Nouvelle-Orleans; 
les  Yasous  a  vingt  lieues  de  Natchez.  Le  11  decembre, 
nouveau  massacre  des  Frangais,  aux  Yasous,  ou  commandait 
M.  des  Roches,  en  l’absence  de  M.  de  Codere.  Un  Jesuite,  le 
P.  Souel,  fut  massacre  par  les  sauvages;  un  autre,  le  P. 
Doutreleau,  crible  de  coups  de  fusil,  finit  cependant  par  se 
sauver  \ 

M.  de  Saint-Cosme  avait  ete  tue  par  les  Sitimacas,  sau¬ 
vages  qui  habitaient  le  bas  du  Mississipi. 

Voila  quelques  exemples  des  dangers  auxquels  etaient 
exposes  sans  cesse  les  missionnaires  des  Tamarois,  des  mis¬ 
sions  illinoises,  et  en  general  de  toutes  les  missions  de  la 
Louisiane. 

La  mission  des  Tamarois  s’eteignit  a  la  Conquete.  M. 
Frangois  Forget-Duverger  en  fut  le  dernier  missionnaire. 
En  1763,  il  prit  sur  lui  de  vendre  tout  l’etablissement  a  un 
negociant,  nomme  La  Grange.  II  craignait  que  les  Anglais 
ne  s’emparassent  de  ces  biens;  et  quoiqu’il  ne  fut  qu’admi- 
nistrateur  et  nullement  autorise  a  aliener  les  proprietes,  il 
vendit  a  vil  prix,  et  fit  perdre  au  seminaire  des  terrains 
dont  la  valeur  serait  enorme  aujourd’hui1  2. 


1.  Lettres  edifiantes,  t.  IV,  passim. 

2.  Tetu,  Les  Bveques  de  Quebec,  p.  131. 
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Un  peu  de  bon  sens,  de  reflexion  et  d’experience  ne  nuit 
pas,  meme  chez  les  hommes  les  plus  vertueux. 

Dans  ses  lettres  an  seminaire  de  Quebec  pour  lui  permettre 
«  d’envoyer  des  missionnaires  chez  les  sauvages  du  Missis- 
sipi  »,  Msr  de  Saint-Vallier  parle  de  «  son  affection  sincere 
pour  le  seminaire  des  Missions-Etrangeres  »  \  Cette  affec¬ 
tion  ne  se  dementit  pas.  II  avait  obtenu  de  la  cour,  dans 
l’automne  de  1697,  des  lettres  patentes  pour  l’union  de  ses 
abbayes  a  l’Eglise  du  Canada;  et  ces  lettres  confirmaient 
l’union  de  la  cure  de  Quebec  au  seminaire.  Les  annees  sui- 
vantes,  il  se  montre  facile  pour  laisser  quelques  pretres 
s’agreger  au  seminaire,  entre  autres  le  jeune  M.  Leblond, 
qui  manifestait  de  grands  talents  pour  la  sculpture  et  l’archi- 
tecture : 

«  C’etait,  ecrit  l’auteur  de  Thistoire  manuscrite  du  semi¬ 
naire,  un  sujet  precieux  pour  Mgr  de  Eaval,  qui  n’epargnait 
rien  des  qu’il  s’agissait  de  contribuer  a  la  splendeur  du  culte 
de  Dieu  et  a  1’ornement  des  eglises  et  des  autels.  Le  pieux 
Prelat  fit  venir  des  outils  pour  la  sculpture,  et  M.  Leblond, 
qui  fut  plus  tard  cure  de  la  Baie  Saint-Paul,  s’occupa  de 
former  des  eleves 1  2.  » 

Dans  son  desir  de  promouvoir  le  bien  de  son  eglise,  M51- 
de  Saint-Vallier,  a  cette  epoque  de  paix  et  d’union,  va  meme 
jusqu’a  prendre  conseil  de  son  predecesseur,  et  a  tenir  confe¬ 
rence  avec  lui  et  avec  les  principaux  membres  de  son  clerge 
de  Quebec,  ce  qu’il  n’aurait  certainement  pas  fait  dans  les 
commencements  de  son  administratioi  3. 

M.  de  Montigny  avait  quitte  Quebec  pour  la  mission  des 


1.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  377. 

2.  II  etait  quelquefois  choisi  comme  expert  par  le  Conseil  Superieur, 
“  comme  connaissant  dans  les  ouvrages  de  sculpture.  ”  ( Jugements  du 
Conseil  Superieur,  t.  IV,  p.  487. 

3.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  397. 
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Tamarois.  Ce  furent  deux  pretres  du  seminaire,  MM. 
Glandelet  et  de  la  Colombiere,  qui  devinrent  les  vicaires 
generaux  de  l’eveque  pour  le  district  de  Quebec,  le  superieur 
de  Saint-Sulpice  continuant  de  l’etre  pour  le  district  de 
Montreal. 
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CHAPITRE  XIV 


E'eGEISE  DU  CANADA,  DE  1 697  A  I7OO  (suite) 
EES  MISSIONS  DE  E'ACADIE 


Toutes  les  missions  de  la  Nouvelle-France  dependent  de  l’Eglise  de 
Quebec.  —  Resume  de  l’histoire  de  l’Acadie.  —  Re  grand  vicaire 
Thury;  ses  derniers  jours.  —  Mort  des  abbes  Trouve  et  Beaudoin. 
—  Mort  de  M.  Tronson.  —  R’abbe  Gaulin. 


LE  champ  du  Pere  de  famille  s’agrandit  de  plus  en  plus  et 
s’ouvre  sur  de  nouveaux  horizons.  Les  missionnaires  de 
l’eveque  de  Quebec  sont  deja  rendus  dans  la  Louisiane :  bien- 
tot  nous  les  verrons  profiter  des  decouvertes  de  D’Iberville 
pour  etendre  le  regne  de  Dieu  jusqu’aux  bouches  du  Missis- 
sipi.  Da  lumiere  de  l’evangile  brille  desormais  parmi  les  na¬ 
tions  sauvages  au  nord  et  au  sud  des  grands  Lacs,  dans  la 
vallee  du  Mississipi  et  celles  de  ses  affluents :  au  milieu  de  ces 
nations  sauvages  se  sont  formes  ga  et  la  des  petits  groupes 
de  colons  canadiens,  germes  de  villes  futures,  dont  les  noms 
frangais,  qui  subsistent  encore  de  nos  jours,  attestent  les 
travaux  heroiques  de  nos  ancetres,  le  zele  de  nos  mission¬ 
naires. 

Toutes  ces  missions  dependent  de  l’eveque  de  Quebec;  le 
siege  episcopal  de  Quebec  est  la  source  ou  tous  les  mission¬ 
naires  ont  puise  et  doivent  puiser  leur  juridiction:  «  Tous 
les  missionnaires  de  la  Nouvelle-France,  ecrit  Msr  de  Saint- 
Vallier,  y  doivent  travailler  sous  la  dependance  de  l’eveque 
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de  Quebec  1.  »  Recollets  et  Jesuites,  pretres  seculiers  rendent 
compte  de  leurs  travaux  a  leurs  superieurs,  et  ceux-ci  a 
leveque:  de  poste  en  poste,  de  village  a  village,  se  trans- 
mettent  les  nouvelles  des  missions,  les  demandes  de  secours, 
les  encouragements  au  bien.  II  y  a  a  travers  toutes  ces 
missions  un  courant  ininterrompu  de  vie  apostolique  qui 
part  de  Quebec,  qui  va  de  la  tete  aux  membres,  et  circule 
partout  jusqu’aux  postes  les  plus  recules  de  la  Louisiane. 

C’est  le  meme  courant  qui,  parti  de  Quebec,  circule  dans 
les  missions  de  Terreneuve  et  de  l’Acadie.  Seulement,  de 
ce  cote,  il  y  a,  pour  une  grande  partie  de  l’annee,  comme  un 
mur  de  separation  qui  rend  presque  impossible  les  communi¬ 
cations  avec  cette  partie  lointaine  de  la  Nouvelle-France.  Les 
memes  difficultes  de  communication  existent  pour  le  gouver- 
nement  civil.  Le  gouverneur  general,  qui  reside  a  Quebec, 
preside  aux  destinees  de  toutes  les  possessions  franchises  en 
Amerique :  les  gouverneurs  de  l’Acadie  et  de  Terreneuve 
ne  sont  que  des  gouverneurs  particulars,  comme  ceux  de 
Montreal  et  des  Trois-Rivieres.  Comment  le  gouverneur 
general  pourra-t-il  correspondre  avec  eux  en  tout  temps  de 
l’annee?  La  chose  lui  est  impossible.  A  partir  du  dernier 
depart  de  vaisseaux,  s’il  a  quelque  communication  a  faire 
a  l’Acadie  ou  en  France,  il  est  oblige  de  passer  par  la  Nou- 
velle-Angleterre.  Aussi  des  1672  Frontenac  recevait-il  ins¬ 
truction  de  la  cour  de  faire  faire  un  chemin  intercolonial 
pour  relier  l’Acadie  au  Canada  2 :  projet  qui  ne  put  etre  mis 
a  execution  sous  le  regime  frangais,  mais  dont  nous  avons 
vu  de  nos  jours  la  magnifique  realisation. 

Il  est  evident  que  les  relations  de  l’eveque  de  Quebec  avec 
ses  missionnaires  de  l’Acadie  ne  pouvaient  etre  suivies  et 
constantes  tout  le  temps  de  l’annee.  Puis,  aux  difficultes 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  298. 

2.  Garneau,  Histoire  du  Canada,  t.  I,  p.  224. 
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des  communications  venaient  s’ajouter  celles  cjui  provenaient 
de  l’instabilite  du  regime  frangais  en  Acadie.  Helas!  par 
quelle  serie  de  malheurs,  de  revolutions,  de  changements 
d’allegeance  a  passe  cette  colonie  acadienne !  Et  quel  merite 
de  la  part  des  Acadiens  d’etre  restes  Frangais,  attaches  a 
leur  langue,  a  leur  foi,  a  leurs  traditions,  a  leur  leligion, 
malgre  tant  de  vicissitudes  et  d’infortunes  !  En  1629, 
1’ Acadie  subit  le  meme  sort  que  le  Canada,  et  passe  a  la 
couronne  britannique.  Rendue  a  la  France  en  1632,  confiee 
pour  le  spirituel  aux  Capucins  \  elle  passe  de  nouveau  a 
l’Angleterre  en  1654,  mais  revient  a  la  France  en  1667  par  le 
traite  de  Breda;  et  Mgr  de  Laval  y  envoie  quelques  annees 
plus  tard  le  premier  missionnaire  qui  y  ait  travaille  de  la 
part  de  l’eveque  de  Quebec,  le  premier  pretre  qui  y  ait  re¬ 
presente  l’Eglise  de  la  Nouvelle-France,  en  qualite  de  grand 
vicaire,  l’abbe  Petit.  Moins  heureux  que  Quebec,  Port- 
Royal  devient  la  proie  de  Phipps  en  1690,  et  les  Acadiens 
voient  partir  pour  l’exil  deux  de  leurs  missionnaires,  MM. 
Petit  et  Trouve.  L’ Acadie  est  rendue  a  la  France  par  la 
paix  de  Ryswick,  en  1697,  mais  pour  redevenir  anglaise,  et 
cette  fois  d'une  maniere  definitive,  par  le  traite  d’Utrecht,  en 
1713.  Et  alors  commence  pour  les  Acadiens  cette  ere  lamen¬ 
table  d’espionnage,  d’accusations,  de  tracasseries  de  toutes 
sortes,  ou,  devenus  sujets  anglais,  mais  avec  des  garanties 
pour  la  conservation  de  leur  langue  et  de  leur  religion,  avec 
la  promesse  de  netre  jamais  obliges  de  prendre  les  armes 
contre  leurs  anciens  compatriotes,  ils  sont  constamment  et 
de  toutes  manieres  inquietes,  poursuivis,  traques,  de  ma¬ 
niere  a  leur  rendre  la  vie  impossible,  dans  le  but  evident  de 
les  forcer  a  s’expatrier:  comme  ils  n’ont  nulle  envie  de  le 
faire,  on  s’en  empare  de  force,  et  on  les  disperse  aux  quatre 
vents  du  ciel  (1755). 


1.  La  Mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval,  p.  53. 
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Que  de  vicissitudes  de  fortune  pour  ce  beau  pays  de 
l’Acadie !  que  de  revers,  que  de  malheurs !  Au  milieu  de  tout 
cela  l’Eglise  de  Quebec  reste  fidele  aux  Acadiens :  M.  Petit, 
que  leur  a  envoye  Mgr  de  Laval,  leur  consacre  toute  sa  vie 
sacerdotale,  et  ne  revient  a  Quebec  que  pour  y  mourir,  en 
1709-  M-  Thury,  un  autre  pretre  du  seminaire,  se  devoue 
tout  entier  a  1  Eglise  de  FAcadie;  il  y  reste  de  1683  a  1698, 
date  de  sa  mort.  C’est  un  des  plus  grands  missionnaires 
qu’ait  jamais  possedes  la  Nouvelle-France  \  II  se  fixe 
d  abord  a  Miramichi,  et  de  la  parcourt  l’Acadie  en  tous  sens, 
desservant  non  seulement  les  Acadiens,  mais  les  sauvages 
Micmacs  et  Abenaquis.  Plus  tard  il  quitte  Miramichi,  et  va 
fonder,  au  nom  du  Seminaire,  la  mission  de  Pentagouet. 

Il  se  rend  periodiquement  a  Quebec  pour  exposer  ses  vues 
a  F  eveque,  recevoir  ses  instructions  et  se  retremper  dans  la 
ferveur  sacerdotale  par  quelques  jours  de  retraite  passes 
dans  son  cher  seminaire.  Durant  son  dernier  sejour  a 
Quebec,  Msr  de  Saint- Vallier  Fetablit  son  vicaire  general 
pour  toute  1  etendue  de  l’Acadie,  comprenant  File  Perce, 
la  baie  des  Chaleurs,  le  Cap-Breton,  Port-Royal,  les  Mines, 
le  Cap  de  Sable,  la  riviere  Saint-Jean,  Pentagouet,  et  en 
general  toutes  les  missions  de  FAcadie.  Quel  immense  terri- 
toire  confie  a  la  vigilance  pastorale  d’un  seul  homme!  II 
est  dit  quelque  part  d’un  ancien  eveque  de  l’Orient  qu’il 
«  etait  comme  le  prince  de  toute  l’Asie,  to  tins  Asia  prin- 
ceps  » 1  2:  ne  peut-on  pas  dire  de  l’abbe  Thury  que  son  eveque 
l’avait  etabli  comme  le  prince  de  toute  FAcadie? 

Le  seminaire  de  Quebec,  qui  venait  de  fonder  la  mission 
des  Tamarois,  avait  entrepris  en  meme  temps  de  donner  plus 
de  developpement  a  son  oeuvre  en  Acadie ;  et  Mgr  de  Saint- 
Vallier  lui  avait  donne  des  lettres  patentes  lui  i^ermettant 


1.  Thury  et  Petit  etaient  tous  deux  originaires  de  la  Normandie. 

2.  Breviaire  romain,  a  la  fete  de  saint  Polycarpe. 
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de .  faire  des  etablissements  et  des  missions  pour  les  sau- 
vages  dans  tous  les  lieux  de  l’Acadie,  et  d’y  nommer  un 
superieur  h  Cette  charge  de  superieur  fut  confiee  a  M. 
Thury.  A  une  epoque,  le  seminaire  de  Quebec  eut  jusqu’a 
.sept  missionnaires  a  la  fois  dans  cette  partie  lointaine  du 
diocese:  MM.  Thury,  Petit,  Gaulin,  Rageot,  Guay,  Mau- 
doux  et  Deschambault. 

Malheureusement  l’abbe  Thury  ne  survecut  pas  long- 
temps  a  sa  nomination  comme  superieur  de  la  mission  de 
1’Acadie.  II  fut  emporte,  a  la  fleur  de  l’age,  en  1698,  dans 
l’exercice  de  ses  travaux  apostoliques.  Laissons  l’abbe  Cas- 
grain  nous  raconter  ses  derniers  moments : 

«  Au  cours  du  printemps  de  1698,  dit-il,  l’abbe  Thury 
etait  occupe  a  etablir  une  mission  micmaque  au  bassin  des 
Mines,  sur  les  bords  de  la  riviere  Pigiquit.  II  lui  donna 
pour  vocable  la  sainte  Famille.  .  .  Apres  y  avoir  surveille  les 
premiers  travaux,  il  se  rendit  sur  la  cote  de  Test  pour  y 
donner  quelques  missions.  Arrive  a  Chibouctou  (aujour- 
d’hui  Halifax),  il  y  fut  pris  d’une  maladie  soudaine  qui 
l’emporta  en  quelques  jours,  jeune  encore  d’age,  n'ayant 
que  quarante-huit  ans,  rnais  plein  de  merites. 

«  Le  grand-vicaire  Thury  n’avait  eu  pour  temoins  de  ses 
derniers  moments  que  les  rares  families  micmaques  campees 
au  bord  de  la  baie  de  Chibouctou.  Ces  bons  neophytes, 
apres  lui  avoir  ferme  les  yeux,  lui  rendirent  un  touchant 
hommage  de  reconnaissance  et  de  veneration  en  elevant  sur 
sa  tombe  un  petit  monument  funebre  construit  a  leur  ma- 
niere.  Ils  planterent  au-dessus  de  la  fosse  de  solides  pieux 
accoles  les  uns  aux  autres,  en  forme  de  rectangle  allonge, 
qu’ils  couvrirent  d’une  espece  de  voute  faite  de  larges  ecorces 
•cousues  de  racines  comme  leurs  canots.  De  gros  cailloux, 
proprement  ranges  autour,  completerent  le  petit  monument. 


t.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  379. 
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«  L’annee  suivante,  le  voyageur  Diereville  ayant  aborde  a 
Chibouctou,  descendit  an  rivage  avec  quelques  matelots  pour 
puiser  de  1  eau  a  une  fontaine.  Deux  sauvages  armes  en 
guerre  qui  les  apergurent  les  prirent  pour  des  ennemis  et 
menacerent  de  tirer  sur  eux;  mais  les  ayant  reconnus  pour 
des  Frangais,  ils  les  accueillirent  avec  de  grandes  marques 
d  amitie.  Le  lendemain,  trois  des  principaux  chefs  du  lieu, 
vinrent  a  bord  du  navire,  ou  ils  furent  fetes.  On  leur  servit 
un  repas  de  viande  et  de  poisson.  L’equipage  fut  fort  sur- 
pris  et  edifie  de  les  voir  faire  fort  devotement  leur  priere  et 
le  signe  de  la  croix  avant  et  apres  le  repas.  Tous  ces  sau¬ 
vages  portaient  autour  du  cou  des  chapelets  passes  en  ma- 
niere  de  scapulaire,  avec  un  petit  reliquaire,  cousu  dans  un 
morceau  de  drap  et  de  droguet. 

«  A  la  suite  du  festin,  les  trois  chefs  firent  signe  a  Diere¬ 
ville  et  a  quelques  autres  officiers  de  les  suivre  a  terre,  et  ils 
leur  montrerent  le  monument  funebre  eleve  a  l’abbe  Thury, 
en  leur  temoignant  par  des  gestes  expressifs  Fextreme  regret 
qu’ils  avaient  de  l’avoir  perdu.  De  telles  manifestations 
passent  les  plus  beaux  eloges.  L’abbe  Thury  avait  fait 
penetrer  la  reconnaissance  dans  les  coeurs  les  moins  suscep- 
tibles  de  ce  sentiment  \  » 

L’abbe  Thury  avait  consacre  une  partie  des  loisirs  que  lui 
laissait  son  ministere  a  des  ecrits  sur  les  langues  sauvages, 
qui  malheureusement  n’ont  pas  ete  conserves.  II  avait,  en 
particulier,  traduit  en  micmac  les  principaux  offices  litur- 
giques  qu’il  avait  habitue  ses  sauvages  a  chanter  a  Feglise. 
Ces  chants  avaient  laisse  une  impression  profonde  dans  Fame 
du  voyageur  Diereville:  «Je  les  ai,  dit-il,  plus  d’une  fois 
entendus  a  la  grand’messe  et  aux  vepres.  Les  voix  des 
femmes,  particulierement,  etaient  si  douces  et  si  touchantes 


i.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  217. 
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que  je  croyais  entendre  les  anges  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  » 

Dans  son  premier  voyage  en  Acadie,  Msr  de  Saint-Vallier 
y  avait  introduit  deux  Sulpiciens,  MM.  Geoffroy  et  Trouve. 
M.  Geoffroy  n’y  resta  que  quelques  annees,  puis  revint  au 
Canada.  M.  Trouve,  au  contraire,  y  consacra  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  et  y  finit  ses  jours  comme  M.  Thury.  Sa 
vocation  etait  pour  les  missions  acadiennes ;  et  chose  remar- 
quable,  il  mourut  a  peu  pres  au  meme  endroit  que  M.  Thury, 
non  loin  de  la  ville  actuelle  de  Halifax,  sur  une  plage 
perdue  de  la  Nouvelle-Ecosse : 

«  Ce  furent,  dit  l’abbe  Casgrain,  de  pauvres  pecheurs  qui 
furent  temoins  des  derniers  moments  du  saint  missionnaire, 
de  cet  homme  de  Dieu  qui  aurait  pu,  s’il  l’eut  prefere,  passer 
toute  sa  vie  sous  le  beau  ciel  de  son  pays,  la  Touraine,  dans 
la  jouissance  de  quelques  riches  benefices  ou  d'un  paisible 
canonicat.  Mais  il  aima  mieux  s’exiler  dans  les  apres  soli¬ 
tudes  du  Nouveau-Monde,  pour  y  travailler  peniblement  et 
obscurement  au  salut  des  ames.  » 

Un  autre  Sulpicien,  l’abbe  Beaudoin,  etait  mort,  lui  aussi, 
en  Acadie,  quelques  annees  auparavant,  apres  avoir  desservi 
Beaubassin  et  exerce  son  zele  parmi  les  sauvages.  Il  accom- 
pagna  D’Iberville  dans  sa  fameuse  expedition  sur  les  cotes 
de  F Acadie,  au  fort  Pemquid,  et  a  Terreneuve;  et  il  ecrivit 
sous  forme  de  journal  le  recit  de  cette  expedition  \  M. 
Tronson  estimait  beaucoup  l’abbe  Beaudoin,  dont  il  appre- 
ciait  le  zele  et  les  eminentes  qualites.  Malheureusement  la 
sante  lui  faisait  defaut ;  les  fatigues  qu’il  eut  a  endurer  dan3 
1’expedition  de  Terreneuve  acheverent  d’epuiser  ses  forces. 
Il  mourut  a  Beaubassin  dans  l’ete  de  1699.  «  C’est  une  perte 
considerable  pour  le  pays,  ecrivait  M.  de  Belmont,  superieur 


I.  Nous  avons  publie  ce  journal  en  1900:  “Les  Normands  au  Canada; 
Journal  d’une  expedition  de  D’Iberville,  publie  avec  une  introduction 
et  des  notes.  Evreux,  Imprimerie  de  l’Eure,  1900.  ” 
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du  seminaire  de  Montreal 1 ;  car  difficilement  trouvera-t-011 
un  missionnaire  si  zele,  si  accoutume  a  la  fatigue.  »  Et  M. 
Tronson:  «  C’etait,  dit-il,  un  bon  ouvrier,  dont  la  mort  est 
sans  doute  affligeante,  mais  qui  porte  avec  elle  sa  consolation, 
puisqu’elle  lui  est  arrivee  les  annes  a  la  main  et  en  servant 
son  bon  Maitre.  » 

Helas!  M.  Tronson,  lorsqu’il  tragait  ces  lignes,  n’avait 
plus  lui-meme  que  quelques  semaines  a  vivre.  II  mourut  a 
Paris  le  26  fevrier  1700,  plein  de  merites  et  de  gloire  devant 
Dieu. 

Condisciple  de  Frontenac,  ami  de  Msr  de  Saint- Vallier,  il 
exerga  sans  doute  une  grande  influence  sur  les  destinees  de 
l’Eglise  du  Canada  par  ses  sages  conseils.  Une  grande 
partie  du  bien  qu'il  fit  a  cette  Eglise  ne  sera  probablement 
jamais  connue  que  de  Dieu.  Mais  la  part  importante  qu’il 
prit  aux  missions  de  la  Nouvelle-France,  en  leur  fournis- 
sant  de  nombreux  ouvriers  evangeliques,  ne  doit-elle  pas  le 
faire  regarder,  ainsi  que  M.  Olier,  comme  Fun  des  grands 
bienfaiteurs  de  FEglise  canadienne? 

«  Son  nom,  dit  l’abbe  Casgrain,  doit  etre  associe  a  celui  de 
Mgr  de  Saint-Vallier  dans  le  souvenir  des  Acadiens.  Tous 
deux  ont  ete  pour  eux  des  bienfaiteurs  qui  ne  doivent  pas 
etre  oublies.  L’abbe  Leschassier,  qui  fut  elu  a  la  mort  de 
M.  Tronson  superieur  general  de  Saint-Sulpice,  herita  de 
ses  vues  et  de  sa  charite  en  faveur  de  FAcadie;  mais  il  pro- 
fita  de  l’experience  de  son  predecesseur.  Il  attendit  des 
temps  plus  calmes,  plus  de  securite  dans  le  pays  pour  y  faire 
de  nouveaux  essais  2.  » 

Il  devait  s’ecouler  dix-sept  ans  apres  la  mort  de  M. 
Trouve,  avant  que  FAcadie  revit  de  nouveaux  Sulpiciens. 
Les  temps  etaient  mauvais.  L’Acadie  etait  devenue  la  proie 

1.  M.  de  Belmont  succeda  en  1701  a  M.  Dollier  de  Casson,  decede 
l’annee  precedente. 

2.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  21 1. 
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d  intraitables  officiers  civils,  veritables  vautours,  dont  la 
•  mauvaise  conduite  detruisait  l’ceuvre  de  la  predication  evan- 
gelique.  II  ne  fallait  pourtant  pas  la  laisser  sans  mission- 
naires:  voila  pourquoi  le  seminaire  de  Quebec  redoubla 
d’efforts  pour  lui  en  envoyer.  Nous  l’avons  dit :  il  y  eut.  a 
une  epoque,  jusqu’a  sept  pretres  des  Missions-Etrangeres. 
Le  seminaire  leur  allouait  a  chacun  au  moins  trois  cents 
livres.  Ces  bons  missionnaires  restaient  en  communication 
constante  avec  l’Eglise  de  Quebec,  soit  directement,  soit 
indirectement  avec  le  procureur  du  seminaire,  a  Paris,  M. 
Tremblay,  qui  semble  avoir  rempli  pour  les  missions  aca- 
diennes  le  role  que  Tabbe  de  l'lle-Dieu  exerga  plus  tard  pour 
celles  de  la  Louisiane. 

M.  Gaulin  succeda  a  M.  Thury  comme  superieur  des  mis¬ 
sions  de  l’Acadie,  et  se  fixa  a  Pentagouet,  mission  fondee  par 
M.  Thury  en  1697.  II  y  resta  jusqua  ce  que  les  Jesuites 
obtinrent  de  l’Eveque  cette  mission  abenaquise. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  detail  des  difficultes  que  les 
missionnaires  eprouverent  de  tout  temps  de  la  part  des  offi- 
ciers  civils  de  l’Acadie,  des  officiers  subalternes,  surtout ;  car 
le  gouverneur  leur  etait  generalement  favorable.  M.  de 
Brouillan  rendait  un  jour  ce  beau  temoignage  a  M.  Mau- 
doux:  «  Ce  missionnaire  est  d’une  vertu  exemplaire,  qui  lui 
attire  la  veneration  et  la  confiance  de  tous  ses  paroissiens.  » 
M.  de  Subercase,  egalement,  prenait  en  toute  occasion  la 
part  des  missionnaires,  et  specialement  de  M.  Gaulin.  II 
s  apitoyait  sur  le  sort  de  ce  bon  missionnaire  des  Micmacs, 
qui  n’avait  pas  de  quoi  vivre :  «  Le  sieur  Gaulin,  disait-il, 
aurait  plus  besoin  de  trois  cents  ecus  que  les  autres  de  cent, 
parce  qu’il  n’a  ni  dime,  ni  revenus,  et  qu’il  est  oblige  de 
faire  une  depense  considerable  dans  les  frequents  voyages 
necessites  par  ses  missions. . .  » 

Mais  que  d’obstacles  rencontraient  les  missionnaires  de 
la  part  des  officiers  subalternes  !  M.  Tremblay  ecrivait  a 
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M61-  de  Laval  le  15  juin  1703 :  «  Je  suis  entierement  degoute 
par  le  libertinage  de  ceux  qui  ont  l’autorite  (en  Acadie)  :  ils 
sont  plus  ecoutes,  cependant,  que  de  saints  missionnaires 
par  ce  ministre  (Pontchartrain),  toujours  dispose  a  les  pre- 
ferer  a  eux  et  a  condamner  les  gens  de  bien,  pour  soutenir 
1’ autorite,  en  quelles  que  mains  qu’il  l’ait  mise. 

«  L  Acadie,  ajoutait  M.  Tremblay,  est  en  ce  moment  dans 
un  etat  ou  je  ne  saurais  croire  que  Dieu  ne  la  livre  entre  les 
mains  des  Anglais,  pour  en  punir  ceux  qui  la  gouvernent; 
car  ils  sont  peut-etre  moins  ses  ennemis  que  ceux  qui  se 
disent  catholiques  et  sont  plus  corrompus  de  moeurs  que  les 
heretiques  \ . .  » 

Paroles  qu’on  dirait  vraiment  prophetiques,  puisqu’elles 
etaient  ecrites  juste  dix  ans  seulement  avant  le  traite 
d’Utrecht,  qui  fit  passer  definitivement  l’Acadie  sous  la 
couronne  britannique. 

Lorsqu’arriva  cet  evenement,  que  semble  avoir  prevu  M. 
Tremblay,  il  ne  restait  plus  qu’un  seul  missionnaire  seculier 
en  Acadie,  l'abbe  Gaulin;  mais  il  demeura  intrepide  a  son 
poste.  Nous  l’y  retrouverons  plus  tard,  lorsque  nous  verrons 
les  Sulpiciens  rentrer  dans  cette  partie  de  la  vigne  du  Sei¬ 
gneur  ou  les  avaient  introduits  M.  Tronson  et  M81  de  Saint- 
Vallier. 


1.  Cite  par  l’abbe  Casgrain,  dans  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  255. 
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ESS  PAROISSES  CANADlENNES 

Apres  le  Reglement  de  1692.  —  La  question  des  cures  fixes.  —  Les  huit 
mille  livres  de  supplement.  —  L’edit  de  1679  et  le  patronage  des 
eglises.  —  Le  patronage  donne  a  l'eveque  par  l’edit  de  1699. — 
L’abbe  Geoffroy,  grand  architecte  du  diocese. 

'pv  Epuis  le  Reglement  de  1692,  qui  avait  fait  rentrer  le 
^  seminaire  de  Quebec  dans  le  droit  commun,  cette 
institution  n’avait  plus  a  s’occuper  des  cures,  ou  du  moins 
elle  ne  s’occupait  que  de  celles  dont  les  titulaires  etaient 
encore  ses  membres.  Les  cures  qui  faisaient  partie  du  semi¬ 
naire  lui  rendaient  compte  de  leur  revenu :  qui  aurait  pu  les 
en  empecher?  Settlement,  ils  ne  restaient  agreges  au  semi¬ 
naire  que  s’ils  le  voulaient  bien.  Pour  les  en  detacher, 
l’eveque  avait  demande  a  la  cour  qu’il  leur  fut  defendu  d’y 
aller  loger  quand  ils  viendraient  en  ville  1 ;  et  c’est  precise- 
ment  pour  leur  donner  l’hospitalite  qu’il  avait  bati  son  grand 
eveche,  qu’il  appelait  «  la  maison  commune  du  clerge  de 
Quebec  et  de  Paris  ».  Mais  il  n’avait  pas  obtenu  de  la  cour 
ce  qu’il  demandait.  Les  cures  ne  pouvaient  sans  doute 
s’absenter  de  leur  poste  sans  sa  permission ;  mais  la  permis¬ 
sion  obtenue,  ils  pouvaient  loger  au  seminaire  et  y  rester  au 
moins  quinze  jours. 

L’eveque  etait  le  distributeur  des  supplements  accordes 


1.  Edits  et  Ordonnanccs,  t.  I,  P-  266. 
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par  le  roi  aux  cures  qui  en  avaient  besoin ;  mais  il  devait  en 
donner  une  partie  au  seminaire  pour  ses  propres  mission- 
naires. 

Les  cures  de  la  campagne  n’etant  plus  unies  au  seminaire, 
etaient  toutes  a  la  disposition  de  l’eveque.  C’est  lui  qui 
devait  pourvoir  a  leur  desserte,  a  la  desserte  de  ces  im- 
menses  missions  qui  avaient  quelquefois  vingt  a  vingt-cinq 
lieues  d’etendue.  C’est  lui  que  Ton  tiendra  desormais  respon- 
sable  de  l’execution  ou  de  la  non-execution  du  fameux  edit 
de  1679,  imagine  par  Frontenac  pour  creer  des  embarras 
a  Msr  de  Laval :  edit  par  lequel  les  dimes  n’etaient  dues  qu’au 
cure  fixe,  «  a  chacun  des  cures  dans  l’etendue  de  la  paroisse 
ou  il  est  et  ou  il  sera  etabli  perpetuel »,  au  cure,  par  conse¬ 
quent,  qui  n’avait  pas  a  s'absenter  un  dimanche  ou  deux  par 
mois  pour  aller  faire  l’office  dans  les  missions,  mais  donnalt 
l’office  regulierement  cliaque  dimanche  a  ses  paroissiens. 

On  attendait  beaucoup  de  Msr  de  Saint-Vallier  pour  leta- 
blissement  de  ces  cures  fixes.  Mais  il  ne  put  faire  mieux 
que  M61-  de  Laval,  parce  qu’il  ne  pouvait  faire  l’impossible. 
Il  n’avait  pas  assez  de  pretres  pour  en  mettre  partout  ou  il 
y  avait  quelques  groupes  de  colons :  et  d’ailleurs  qui  les 
aurait  fait  vivre?  Les  cures  devaient  done  laisser  quelque¬ 
fois  leur  paroisse  pour  aller  donner  la  messe  le  dimanche  a 
quelque  mission  eloignee:  de  la  des  desordres  dans  les  pa- 
roisses  ainsi  abandonnees :  de  la  des  plaintes :  ces  plaintes 
allaient  quelquefois  jusqu’a  la  cour,  puis  revenaient  de  la  au 
gouverneur  et  a  l’intendant,  qui  y  repondaient  de  leur 
mieux : 

«  Je  solliciterai  M.  l’eveque  de  Quebec  a  fixer  les  cures, 
ecrit  Champigny,  et  a  faire  travailler  aux  batiments  des 
eglises  et  aux  presbyteres.  . .  A  l’egard  des  huit  mille  livres 
que  Sa  Majeste  accorde  pour  l’entretien  des  cures,  il  me 
parait  bien  necessaire  de  continuer  cette  gratification,  si  on 
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ne  veut  pas  priver  quantite  de  paroisses,  ou  il  y  a  tres  peu 
de  dimes,  de  secours  spirituels  \  . .  » 

«  Pour  ce  qui  concerne  la  fixation  des  cures,  ajoute-t-il 
1  annee  suivante,  nous  presserons  M.  l’eveque  de  satisfaire 
Sa  Majeste.  .  .  Mais  il  ne  faut  pas  esperer  que  les  cures 
puissent  de  sitot  subsister  sans  le  supplement  de  huit  mille 
livres,  a  cause  de  la  pauvrete  de  la  plus  grande  partie  des 
paroisses 1  2. .  .  » 

On  est  vraiment  etonne.de  1  insistance  de  la  cour  a  revenir 
a  tout  instant  sur  la  fixation  des  cures  et  la  desserte  des 
paroisses :  comme  si  des  hommes  apostoliques  de  la  trempe 
des  Laval  et  des  Saint- Vallier  avaient  eu  besoin  de  ces 
recommandations  pour  exciter  leur  zele !  N’allons  pas  croire 
que  ces  depeches  de  la  cour  n'avaient  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  des  ames.  En  y  regardant  de  pres,  il  est 
facile  de  constater  que  ce  n’etait  pas  tant  le  zele  de  la  religion 
qui  faisait  agir  les  ministres  de  Louis  XIV,  que  le  desir  de 
se  liberer  le  plus  tot  possible  de  1  engagement  qu'ils  avaient 
pris  de  donner  des  supplements  aux  cures  qui  n’avaient 
pas  assez  de  dime  pour  vivre.  Quant  aux  huit  mille  livres, 
quelle  pitie  de  vouloir  lesiner  la-dessus !  Apres  tout,  cet 
argent  ne  provenait  nullement  de  la  caisse  personnelle  du 
roi,  mais  tout  simplement  du  revenu  de  la  colonie,  c’est-a- 
dire  des  droits  payes  d  une  maniere  ou  d  une  autre  par 
1  habitant  canadien,  et  dont  on  lui  remettait  quelque  chose 
sous  forme  de  supplement  pour  l’aider  a  payer  ses  cures. 

Le  ministre  ne  cesse  cependant,  de  revenir  sur  les  huit 
mille  livres;  mais  le  gouverneur  et  l’intendant,  de  lui  re- 
pondre  invariablement,  chaque  fois,  de  la  meme  maniere : 

«  Nous  ne  voyons  aucune  apparence  de  pouvoir  de  sitot 
retrancher  les  huit  mille  livres  que  le  roi  a  la  bonte  d’accor- 


1.  Corresp.  generate,  vol.  15,  Champigny  au  ministre,  26  aout  1697. 

2.  Ibid.,  vol.  16,  Champigny  au  ministre,  15  oct.  1698. 
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der  pour  partie  de  la  subsistanee  des  cures  h . .  Le  bien  que 
Sa  Majeste  fait  de  donner  huit  mille  livres  pour  partie  de 
l’entretien  des  cures  est  si  necesaire,  que  s’il  ne  se  faisait  pas 
il  y  aurait  impossibility  absolue  d’entretenir  plus  de  huit  ou 
neuf  cures 1  2. . .  On  ne  peut  rien  retrancher  aux  cures  sur 
cette  somme  de  huit  mille  livres,  n’etant  pas  meme  suffisante 
pour  la  quantite  de  missionnaires  qui  desservent  les  cures 
du  pays. »  Et  cette  fois  le  gouverneur  et  l’intendant 
ajoutent:  «  On  a  ete  oblige,  cette  annee  (1702),  d’augmenter 
cinq  cures,  savoir,  une  au  haut  de  l’ile  de  Montreal,  une 
autre  sous  le  titre  de  Saint-Laurent,  et  une  troisieme  dans  la 
meme  ile,  sur  le  bord  de  la  riviere  des  Prairies,  une  qua- 
trieme  a  Pile  Jesus  et  La  Chenaie,  et  la  derniere  dans  la  sei- 
gneurie  de  Berthier,  au-dessus  du  lac  Saint-Pierre,  tous  ces 
lieux  etant  etablis  depuis  deux  ans ;  et  si  les  habitants  de  ces 
terres  n’avaient  pas  la  consolation  d’avoir  des  cures,  ils 
deserteraient  et  n’y  voudraient  pas  demeurer 3.  » 

A  propos  de  ces  nouveaux  etablisseinents,  il  y  a  dans  une 
depeche  de  l’intendant  quelques  lignes  qu’il  nous  semble 
interessant  de  citer  ici : 

«  Les  habitants,  dit-il,  qui  se  sont  attaches  a  la  culture  des 
terres,  et  qui  sont  tombes  dans  de  bons  endroits,  vivent  assez 
commodement,  trouvant  des  a  vantages  que  ceux  de  France 
n’ont  point,  qui  sont  d’etre  presque  tous  places  sur  le  bord 
de  la  riviere  Saint-Laurent,  ou  ils  ont  quelque  peche  4 ;  et 
leur  maison  etant  au  milieu  du  devant  de  leur  terre,  qui  se 


1.  Corresp.  generate,  vol.  17,  Callieres  et  Champigny  au  ministre, 
20  oct.  1699. 

2.  Ibid.,  vol.  18,  Callieres  et  Champigny  au  ministre,  5  oct.  1700. 

3.  Ibid.,  vol.  20,  Callieres  et  Champigny  au  ministre,  3  nov.  1702. 

4.  “  Pas  d’anguilles,  et  beaucoup  de  dispositions  a  la  misere.  ”  ( Jour¬ 
nal  des  Jesuites,  1648). — “La  peche  et  la  chasse  fournissaient  une  bonne 
partie  des  provisions  de  bouche.  En  1646,  la  seule  pecherie  des  Jesuites, 
a  Sillery,  avait  donne  quarante  millions  d’anguilles,  dont  une  partie  fut 
vendue  un  demi-ecu  le  cent.”  (Ferland,  Notes  sur  les  Registres  de 
N.-D.  de  Quebec,  p.  82.). 
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trouve  par  consequent  derriere  et  aux  deux  cotes  d’eux, 
comme  ils  n’ont  point  a  s’eloigner  pour  la  faire  valoir,  et 
pour  tirer  leur  bois,  qui  est  a  I’endroit  ou  se  terminent  leurs- 
terres,  ils  ont  en  cela  de  tres  grandes  facilites  pour  faire 
leurs  travaux.  .  . 

«  Les  homines  sont  fort  vigoureux,  ajoute-t-il,  mais  sans 
aimer  le  travail  de  duree  et  qui  attache.  Les  femmes  aiment 
le  faste,  et  sont  excessivement  paresseuses,  aussi  bien  celles 
de  la  campagne  que  celles  des  villes. 

«  On  s’entresecourt  les  uns  les  autres  tout  d’une  autre 
maniere  qu’on  ne  fait  en  France  \  » 

La  population  de  la  colonie  canadienne,  a  la  fin  du  dix- 
septieme  siecle,  etait  tout  au  plus  de  seize  mille  ames1  2  r 
c’etait  une  augmentation  d’environ  quatre  mille  depuis  le 
commencement  de  l’episcopat  de  M6r  de  Saint-Vallier. 

Lorsque  le  Prelat  arriva  de  France  en  1697,  la  figure 
exterieure  de  son  Eglise  n’avait  guere  change  depuis  la 
derniere  visite  qu’il  en  avait  faite :  quelques  nouveaux  eta- 
blissements,  qa  et  la,  mais  peu  de  nouvelles  eglises,  de  nou¬ 
veaux  presbyteres.  Ledit  de  1679  semblait  avoir  ete  ima¬ 
gine  a  plaisir  pour  mettre  des  entraves  a  tout  ce  que  l’eveque 
voulait  entreprendre  pour  le  developpement  et  le  bien  de  ses 
paroisses.  Voulait-il,  par  exemple,  fixer  la  place  d’une 
eglise,  delimiter  une  paroisse,  reparer  ou  construire  une 
eglise  ou  un  presbytere,  il  voyait  arriver  le  seigneur  de  l’en- 
droit,  ou  quelque  autre  personnage  important,  qui  se  pre- 
sentait  avec  une  foule  de  pretentions.  Voici  les  termes  de 
l  edit  par  rapport  a  la  construction  des  eglises  et  au  patro¬ 
nage  qui  devait  en  resulter : 

«  Celui  qui  aumonera  le  fonds  sur  lequel  1’eglise  parois- 
siale  sera  construite,  et  fera  de  plus  tous  les  frais  du 


1.  Corresp.  generate,  vol.  17,  Champigny  au  ministre,  20  oct.  1699. 

2.  Garneau,  Histoire  du  Canada,  t.  II,  p.  22. 
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batiment,  sera  patron  fondateur  de  la  dite  eglise,  presentera 
a  la  cure,  vacation  advenant,  la  premiere  collation  demeu- 
rant  libre  a  l’ordinaire,  et  jouiront  lui  et  ses  heritiers  en 
ligne  directe  et  collateral,  en  quelques  degres  qu’ils  soient, 
tant  du  droit  de  presenter  que  des  autres  droits  honorifiques 
qui  appartiennent  aux  patrons.  .  . 

«  Le  seigneur  de  fief  dans  lequel  les  habitants  auront  per¬ 
mission  de  faire  batir  une  eglise  paroissiale,  sera  prefere  a 
tout  autre  pour  le  patronage,  pourvu  qu’il  fasse  la  condition 
de  l’eglise  egale,  en  aumonant  le  fonds  et  faisant  les  frais 
du  batiment,  auquel  cas  le  droit  de  patronage  demeurera 
attache  au  principal  manoir  de  son  fief  et  suivra  le  posses- 
seur,  encore  qu’il  ne  soit  point  de  la  famille  du  fonda¬ 
teur  \  » 

Voila  sans  doute  un  edit  magnifique  sur  le  papier,  et  qui 
aurait  pu  produire  de  grands  resultats,  s’ils  s’etait  trouve  au 
Canada  beaucoup  de  seigneurs  en  etat  de  s’en  prevaloir. 
Mais  ou  etaient-ils  les  seigneurs  canadiens  qui  fussent  en 
etat  non  seulement  de  donner  le  terrain  de  l’eglise,  mais 
surtout  de  faire  tous  les  frais  de  construction  de  cette  eglise? 
Et  reniarquons  qu’il  ne  s’agissait  pas  ici  de  construction  en 
bois :  la  cour  eut  plus  d’une  fois  occasion  de  decider  qu’elle 
n’admettait  que  des  constructions  en  pierre1  2.  Plusieurs 
aumonaient  volontiers  le  terrain  de  l'eglise,  et  on  les  recom- 
pensait  ordinairement  en  leur  accordant  un  banc  dans  cette 
eglise.  Mais  a  part  les  seminaires  de  Montreal  et  de  Que¬ 
bec  3,  qui,  en  leur  qualite  de  seigneurs,  batirent  plusieurs 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  232. 

2.  Ibid.,  p.  279.  .  . 

3.  En  1721,  le  22  septembre,  M.  Glandelet,  supeneur  du  semmaire,  et 
MM.  Boulard  et  Thibout,  deux  autres  pretres  de  cette  maison, 
s’adressent  a  Mgr  de  Saint-Vallier  pour  faire  reconnaitre  leur  droit  de 
patronage  de  deux  eglises  en  pierre  que  le  seminaire  de  Quebec  a  fait 
batir  “  a  ses  depens  ”,  l’eglise  de  Saint-Franqois  de  Sales  de  l’lle  Jesus, 
et  celle  de  Saint-Joachim.  Us  deraandent  “  ce  droit  de  patronage  con- 
formement  a  1’article  6  de  l’ordonnance  de  Sa  Majeste  de  1679”,  et 
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eglises  en  pierre  dans  leurs  seigneuries,  aucun  seigneur 
laique  ne  fut  jamais  en  etat  de  le  faire,  ni  par  consequent 
devemr  patron  d’eglises. 

«  II  n’y  a  personne  en  ce  pays  qui  puisse  non  seulement 
doter  une  eglise,  mais  meme  la  faire  batir  solidement  a  ses 
depens,  ecrivait  l’intendant  Duchesneau.  Tous  les  gens 
sont  ici  remplis  d’une  grande  vanite ;  il  n’y  a  personne  qui  ne 
pretende  etre  patron ;  chacun  veut  un  cure  dans  sa  terre : 
tous  ces  gens-la,  cependant,  sont  fort  endettes  et  dans  la 
derniere  pauvrete. .  .  II  n’y  a  pas  un  particulier  dans  ce  pays, 
ajoute-t-il,  qui  se  puisse  mettre  en  devoir  de  faire  batir  des 
eglises,  de  quelque  maniere  que  ce  soit.  Ils  diront  assez 
qu’ils  le  feront,  mais  il  n’est  pas  en  leur  pouvoir  de  l’exe- 
cuter  \  » 

On  se  ferait  difficilement  une  idee  des  pretentions  que 
1  edit  de  1679  et  autres  arrets  du  meme  genre  avaient  mises 
dans  l’esprit  de  certains  seigneurs * 1  2,  et  des  embarras  qu’ils 
opposaient  a  l’eveque  pour  l’organisation  de  ses  paroisses 
ou  1  administration  de  son  diocese  3.  «  Il  y  a  des  seigneurs, 


prient  en  meme  temps  IVlgr  de  Saint-Vallier  d’eriger  les  di£es  eglises 
“en  titre  de  paroisses  perpetuelles  L’eveque  renvoie  cette  demande 
a  son  promoteur,  M.  Pierre-Rene  Le  Boulanger  de  Saint-Pierre.  Celui- 
ci  fait  une  visite  sur  les  lieux,  et  donne  un  rapport  favorable  le  15 
septembre.  Puis  le  18  du  meme  mois  l’eveque  emet  un  decret 
direction  en  titre  de  ces  paroisses.  (Archives  de  l’eveche  de  Quebec 
Registre  C.).  ’ 

1.  Corresp.  generate,  vol.  5,  Duchesneau  au  ministre,  13  nov.  1681. 

2.  A  Beauport,  le  seigneur,  en  quete  de  pretendus  droits  honorl- 
hques,  s  etait  mis  dans  la  tete  de  se  faire  encenser  durant  la  messe 
comme  le  gouverneur.  L’eveque  etant  alors  absent  du  diocese,  le 
cure,  M.  Didier  Calon,  laisse  a  ses  seules  lumieres,  et  ne  sachant 
comment  s’ opposer  a  une  pareille  exigence,  avait  pris  le  parti  de  ne 
pas  se  faire  encenser  lui-meme.  On  ne  pouvait  guere  pousser  plus  loin 
le  renoncement  ! 

3.  Mgr  de  Saint-Vallier  ayant  voulu  un  jour  separer  en  deux  la 
paroisse  de  la  Grande-Anse  (Sainte-Anne),  pour  en  unir  une  moitie  4 
"■  Kiviere-Ouelle,  €t  1  autre  moitie  a  la  Grande-Pointe,  le  seigneur 
D  Auteuil  s  y  opposa  et  presenta  un  memoire  a  la  cour,  dans  lequel  il 
faisait  valoir  le  fait  que  ses  enfants  avaient  donne  a  l’eglise  quelques 
vases  d’argent,  et  que  lui-meme  avait  fait  la  depense  de  faire  peindre 
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ecrivait  un  jour  le  gouverneur  au  ministre,  qui  ne  veulent 
pas  souffrir  qu’on  leur  change  leurs  eglises  des  places  oil 
elles  ont  ete  anciennement  baties  \  » 

A  la  vue  des  embarras  sans  nombre  que  lui  causait  l’edit 
de  1679  Pour  ^organisation  des  paroisses,  la  construction,  la 
reparation  et  l’entretien  des  eglises,  Msr  de  Saint-Vallier 
sollicita  la  permission  de  batir  lui-meme  les  edifices  reli- 
gieux  qu’il  jugerait  necessaires ;  et  il  obtint  un  arret  du  Con- 
seil  d’Etat,  en  date  du  27  mai  1699,  que  nous  allons  citer  a 
cause  de  son  importance: 

«  Sur  la  requete  presentee  au  roi,  etant  en  son  Conseil, 
par  le  sieur  eveque  de  Quebec,  contenant  que  Sa  Majeste  a 
ci-devant  accorde  aux  particuliers  auxquels  il  a  fait  des  con¬ 
cessions  de  fiefs  dans  la  Nouvelle-France,  le  patronage  des 
eglises  de  ces  fiefs,  a  condition  de  les  faire  batir  de  pierre, 
mais  que  la  plupart  de  ces  particuliers  n’ont  fait  jusqu’a 
present  aucune  diligence  pour  profiter  de  la  grace  que  Sa 
Majeste  a  bien  voulu  leur  faire,  mais  meme  ont  empeche  que 
le  dit  sieur  eveque  qui,  dans  le  droit  naturel,  doit  etre  pre- 
fere  a  tous  autres  pour  faire  faire  des  eglises,  ne  les  ait  fait 
batir,  tantot  sur  des  pretextes  qu’ils  les  feront  faire  inces- 
samment  eux-memes,  et  tantot  sur  les  lieux  qu’ils  veulent 
choisir  pour  des  paroisses,  ce  qui  est  contraire  aux  pieuses 
intentions  de  Sa  Majeste,  ce  qui  cause  que  le  service  divin 
ne  se  fait  pas  avec  la  decence  qui  est  due,  et  que  les  habitants 
ne  re^oivent  les  secours  spirituels  dont  ils  ont  besoin; 


a  Paris  “  un  tres  beau  tableau  de  sainte  Anne  ”,  destine  a  etre  place  au 
retable  de  l’autel.  “  Il  y  a,  ajoutait-il,  un  concours  considerable  a  la 
fete  de  sainte  Anne,  et  meme  pendant  le  cours  de  l’annee.  ”  Et  refutant 
l’objection  que  la  paroisse  ne  fournissait  pas  assez  pour  le  soutien  du 
pretre:  “Dans  cet  endroit,  ajoutait-il,  un  cure  vit  quasi  pour  rien, 
parce  qu’etant  eloigne  de  dix-huit  lieues  de  la  ville,  les  habitants  ne 
se  donnent  pas  la  peine  d’y  porter  leurs  volailles,  et  qu’il  y  a  une  grande 
abondance  de  betail,  sans  compter  la  peche  et  la  chasse.  ”  (Arch,  de 
l’eveche  de  Quebec,  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  I,  p.  67). 

1.  Corresp.  generate,  vol.  20,  Callieres  au  ministre,  3  nov.  1702. 
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«  A  quoi  etant  necessaire  de  pourvoir,  Sa  Majeste  etant  en 
son  Conseil,  a  ordonne  et  ordonne  que  le  dit  sieur  eveque 
pourra  faire  batir  des  eglises  de  pierre  dans  toutes  les  pa- 
roisses  et  fiefs  de  la  Nouvelle-France,  ou  il  n'en  a  pas  ete 
fait  jusqu’a  present,  dans  les  lieux  qui  seront  estimes  les 
plus  convenables  pour  la  commodite  des  habitants,  au  moyen 
de  quoi  le  patronage  lui  en  appartiendra,  sans  cependant 
qu'il  puisse  empecher  les  seigneurs  des  dites  paroisses  et 
fiefs,  qui  en  auront  commmence,  de  les  achever,  ni  meme 
ceux  qui  auront  amasse  des  materiaux,  de  les  construirer 
lesquels  jouiront  du  patronage  des  eglises  comnie  ils  au- 
raient  fait  avant  le  present  arret 1.  » 

Libre,  desormais,  de  batir  des  eglises  partout  oil  il  le 
jugerait  necessaire,  sans  s’occuper  de  plaire  ou  de  deplaire 
a  tel  ou  tel  seigneur,  Mgr  de  Saint- Vallier  se  mit  resolu- 
ment  a  l’ceuvre,  utilisant  les  services  d’un  homme  precieux, 
dont  nous  avons  deja  parle  plusieurs  fois,  et  qui  en  peu 
d’annees  fit  un  bien  immense  dans  son  diocese.  Il  confia  a 
l’abbe  Geoffroy  la  desserte  de  deux  missions,  unies  en¬ 
semble,  Champlain  et  Batiscan,  et  il  le  nomma  en  meme 
temps  son  vicaire  general  pour  toutes  les  paroisses  rurales 
de  son  diocese,  avec  privilege  d’y  pouvoir  sejourner  quand  il 
le  voudrait,  autant  qu’il  le  jugerait  a  propos,  pour  y  cons- 
truire  les  presbyteres  et  les  eglises ;  et  il  mit  une  partie  de  ses 
grands  biens  a  sa  disposition.  Alors  commenqa  pour  l’infa- 
tigable  cure  de  Champlain  et  de  Batiscan  une  periode  d’acti- 
vite,  de  travaux  et  de  voyages,  durant  lesquels  il  ne  negligea 
rien  pour  repondre  a  la  confiance  illimitee  de  son  eveque  2- 

II  travailla  ainsi  comme  grand  architecte  du  diocese  jus¬ 
qu’a  la  fin  de  sa  vie.  Apres  avoir  bati  en  pierre  l’eglise  de 
Champlain,  il  construisit  de  meme  celle  de  Sorel,  de 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  279. 

2.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p,  80. 
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Contrecoeur  et  d'autres.  Comme  il  etait  Sulpicien,  nul  doute 
qu  il  s  occupa  de  l’organisation  des  paroisses  qui  se  for- 
merent  vers  ce  temps-la  dans  la  seigneurie  des  messieurs  de 
Saint-Sulpice,  du  cote  de  Montreal.  Grace  aux  travaux  de 
1  abbe  Geoffroy,  la  face  du  diocese,  sur  plusieurs  points,  prit 
un  aspect  des  plus  favorables. 

Ne  voyant  rien  de  plus  utile  pour  sa  paroisse  de  Cham¬ 
plain  que  d’y  retablir  la  mission  que  les  Soeurs  de  la  Congre¬ 
gation  y  a\  ait  eue  autrefois,  il  leur  fit  construire  une  maison 
a  ses  frais,  et  obtint  de  la  Soeur  Marguerite  Re  Moine,  alors 
superieure,  deux  de  ses  Soeurs  pour  cette  mission.  Comme 
le  pays  etait  pauvre  et  qu’elles  n’auraient  pu  y  subsister  par 
le  travail  de  leurs  mains,  il  s’imposa  toutes  sortes  de  priva¬ 
tions  pour  les  soutenir,  portant  le  renoncement  jusqu’a 
engager  pour  elles  tout  ce  qu’il  possedait  au  Canada,  et 
meme  a  vendre  ses  livres,  ses  meubles  et  sa  pendule : 

«  J’ai  rendu  compte  au  roi,  lui  ecrivait  le  ministre,  des 
ecoles  que  vous  avez  etablies  tant  au  Canada  qu’en  Acadie, 
pour  1  instruction  de  la  jeunesse,  et  de  la  depense  que  vous 
avez  faite  pour  l’eglise  de  Champlain,  et  pour  la  maison  que 
vous  avez  fait  batir  pour  une  congregation  de  Filles.  Sa 
Majeste  m’a  paru  fort  satisfaite  de  votre  zele  pour  la  religion 
et  pour  son  service.  J’ecris  a  M.  Raudot,  intendant,  de  vous 
aider  en  ce  qu’il  pourra,  et  de  me  faire  savoir  la  depense  que 
vous  avez  faite,  afin  de  pouvoir  vous  procurer  quelque  grace 
de  Sa  Majeste  \  » 

M.  Geoffroy  etait  bien  digne,  en  effet,  d’en  recevoir  quel- 
qu’une  pour  subvenir  a  ses  propres  besoins :  il  avait  depense 
en  constructions  plus  de  huit  mille  livres.  Mais  il  n’eut  pas 
le  temps  de  profiter  de  la  bonte  du  roi:  avant  la  fin  de 
l’annee  (1707),  il  alia  mourir  saintement  a  l’Hotel-Dieu 


1.  Lettre  du  ministre  a  M.  Geoffroy,  30  juin  1707,  citee  par  M. 
Faillon  dans  la  Vie  de  la  Soeur  Bourgeois,  t.  II,  p.  172. 
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de  Quebec,  sans  avoir  meme  la  consolation  d’etre  assiste 
dans  ses  derniers  moments  par  son  eveque,  qu’il  avait  servi 
avec  tant  de  devouement,  mais  qui  se  trouvait  alors  absent 
du  pays \ 

Pe  grand-vicaire  de  Quebec,  M.  de  la  Colombiere,  ayant 
ecrit  au  superieur  de  Saint-Sulpice,  a  Paris,  pour  lui  ap- 
prendre  sa  mort,  celui-ci  lui  repondit : 

«  Nous  avons  bien  regrette  M.  Geoff roy.  Le  bien  que 
vous  me  mandez  de  lui  nous  le  fait  encore  plus  regretter.  Je 
crois  que  ce  cher  defunt  jouit  maintenant  de  la  recompense 
de  ses  travaux  et  de  ses  souffrances.  » 


1.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  78-82. 
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Mgr  de  Saint-Vallier  renouvelle  1’ordonnance  de  son  predecesseur 
contre  le  Luxe.  —  Les  offices  de  paroisses.  —  Devoirs  des  fideles 
envers  leurs  cures.  —  Le  3e  Synode  de  Quebec.  —  Mgr  de  Saint- 
Vallier  et  les  Religieux.  —  Le  4e  Synode.  —  Dernier  mandement 
avant  de  partir  pour  la  France. 

Mgr  de  Saint-Vallier,  aussi  bien  que  M61  de  Laval,  n’avait 
rien  de  plus  a  coeur  que  de  voir  s’elever  partout  dans 
son  diocese  des  eglises  dignes  du  culte  divin,  propres,  bien 
entretenues,  solides  et  durables.  Pour  encourager  la  cons¬ 
truction  de  ces  edifices  en  pierre,  et  pour  inspirer  aux  fideles 
un  plus  grand  respect  pour  leurs  eglises,  il  avait  resolu  de 
consacrer  toutes  celles  qui  seraient  en  pierre,  dans  les  villes 
et  a  la  campagne  \  Son  depart  precipite  pour  1’ Europe  en 
1700  lui  fit  remettre  a  plus  tard  l’execution  de  ce  projet;  et 
nous  croyons  qu’il  ne  le  realisa  jamais:  nous  n’en  voyons, 
du  moins,  mention  nulle  part. 

Mais  les  temples  materiels  ne  sont  que  la  figure  des  tem¬ 
ples  spirituels,  qui  sont  les  personnes  des  Chretiens;  et  ce 
sont  surtout  ces  temples  spirituels,  consacres  a  Dieu  par  les 
sacrements,  que  notre  Prelat  aurait  desire  voir  toujours 
dignes  de  la  majeste  de  Dieu  qui  les  habite.  De  la  le  soin 


I.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  395. 
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vigilant  avec  lequel  il  s’efforce  de  les  preserver  de  toute 
souillure,  puis  de  les  embellir  par  tous  les  ornements  de  la 
vertu.  De  la  ses  ordonnances  si  sages  contre  le  luxe,  la 
vanite,  les  toilettes  immodestes  des  personnes  du  sexe,  qu’il 
regarde  comme  une  source  de  scandales  et  une  occasion 
dangereuse  de  contagion  pour  les  ames  des  chretiens.  En 
voyant  le  pieux  Prelat  revenir  si  souvent  sur  ce  sujet  dans 
ses  ordonnances,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  eut  la  un  mal  in- 
vetere  dans  beaucoup  de  families,  parmi  nos  ancetres.  Et 
n’allons  pas  croire  qu’il  y  eut  exageration,  de  sa  part.  Les 
documents  de  l’epoque  s’aecordent  a  reconnaitre  cet  amour 
du  luxe,  du  faste  et  de  la  vanite  chez  un  grand  nombre  de 
femmes  canadiennes:  «  Tous  les  gens  sont  ici  remplis  d’une 
grande  vanite,  »  ecrit  Duchesneau ;  et  Champigny :  «  Les 

femmes  aiment  le  faste,  aussi  bien  celles  de  la  campagne 
que  cedes  des  villes.  » 

Mgr  de  Laval,  qui  montra  tou jours  tant  de  ponderation  et 
de  sagesse  dans  ses  decisions,  et  qui,  au  temoignage  de 
Marie  de  lTncarnation,  «  ne  faisait  rien  qu’avec  prudence  », 
se  vit  un  jour  oblige  de  lancer  un  mandement  tres  severe 
«  contre  le  luxe  et  la  vanite  des  femmes  et  des  tides  dans 
l’eglise  1  ». 

Apres  avoir  rappele  dans  ce  mandement  les  ecrits  des 
Peres  et  des  Docteurs  de  l’Eglise  contre  le  luxe  et  la  vanite 
des  femmes,  les  parures  mondaines  et  criminelles,  qui  sont 
l’occasion  d’une  infinite  de  peches,  apres  avoir  rappele  les 
chatiments  dont  Dieu  punit  quelquefois  ceux  qui  s’en  rendent 
coupables,  M81-  de  Laval  ajoute: 

«  Que  si  ces  vaines  parures  deplaisent  si  fort  a  Dieu,  et 
s’il  en  prend  une  si  rude  vengeance,  de  quel  crime  ne  se 
rendent  pas  coupables,  et  quelle  punition  ne  doivent  pas 
attendre  cedes  qui  portent  cet  appareil  fastueux  jusque  dans 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  106. 


SOUS  Msr  DE  SAINT-VALUER 


I99 


nos  eglises,  paraissant  dans  ces  lieux  consacres  a  la  priere  et 
a  la  penitence  avec  des  habits  indecents,  faisant  voir  des 
nudites  scandaleuses  de  bras,  d’epaules  et  de  gorge,  se  con- 
tentant  de  les  couvrir  de  toile  transparente,  qui  ne  sert  bien 
souvent  qu’a  donner  plus  de  lustre  a  ces  nudites  honteuses,  la 
tete  decouverte,. .  .  et  les  cheveux  frises  d’une  maniere  in- 
digne  d’une  personne  chretienne.  .  . 

«  Ce  qui  est  encore  plus  criminel  devant  Dieu,  ajoute-t-il, 
c’est  qu’il  se  trouve  des  filles  et  des  femmes  qui  osent  s’appro- 
cher  des  sacrements,  presenter  le  pain  benit,  venir  a  l’of- 
frande,  et  faire  la  quete  dans  l’eglise,  en  cet  etat  indecent,  ce 
qui  ne  va  pas  seulement  a  la  profanation  de  nos  mysteres,  et 
au  rnepris  de  nos  plus  saintes  ceremonies,  mais  encore  au 
grand  scandale  des  fideles,  dont  les  uns  ne  peuvent  voir  ce 
dereglement  sans  indignation,  et  les  autres,  etant  plus  faibles, 
sans  un  grand  prejudice  a  leur  salut.  » 

M8r  de  Laval  defend  ensuite  «  a  toutes  filles  et  femmes, 
de  quelque  qualite  et  condition  qu’elles  soient,  de  s’appro- 
cher  des  sacrements,  presenter  le  pain  benit,  venir  a  l’of- 
frande  et  faire  la  quete  dans  les  eglises,  dans  les  manieres 
indecentes  »  qu’il  vient  de  specifier.  II  defend  a  tous  les 
cures  de  son  diocese  «  de  les  recevoir  en  cet  etat ».  II 
defend  «  a  tous  les  autres  pretres  tant  seculiers  que  reguliers 
de  les  recevoir  aux  sacrements  » ;  puis  il  ordonne  que  son 
mandement  soit  lu  et  publie  partout  au  prone,  et  afhche  a 
la  porte  des  eglises. 

A  son  retour  d’Europe,  dans  l’ete  de  1697,  M51-  de  Saint- 
Vallier  s’informe  de  ses  grands  vicaires  des  abus  qui  ont  pu 
s’introduire  dans  son  diocese  pendant  son  absence:  on  lui  en 
signale  six,  en  particulier;  et  parmi  ces  abus,  l’un  des  plus 
graves,  c’est  le  luxe  et  la  vanite,  contre  lesquels  il  a  deja  eu 
occasion  de  s’elever  bien  des  fois.  Il  renouvelle  alors  tout 
ce  qui  a  ete  regie  a  ce  sujet  par  son  predecesseur  dans  son 
mandement  du  26  fevrier  1682;  puis  il  ajoute: 
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«Quoiqu’il  soit  difficile  de  decider  jusqu’ou  Ton  peut  aller 
dans  cette  matiere  sans  pecher  mortellement,  il  n’y  a  rien 
cependant  de  plus  aise  que  de  se  perdre  quand  on  est  dans  la 
disposition  de  vouloir  etre  vaine  autant  qu’on  le  peut  sans 
pecher  mortellement.  .  .  II  y  a  peu  de  personnes,  ajoute-t-il, 
a  qui  la  vanite  ne  soit  une  occasion  de  regards  ou  de  paroles 
impudiques.  II  y  en  a  peu  que  la  vanite  n’expose  a  entendre 
des  discours  contre  l’honneur  et  a  souffrir  meme  des 
libertes  criminelles.  La  vanite  ouvre  toutes  les  portes  de 
l  ame,  c’est-a-dire  tous  les  sens,  au  demon  de  l’impurete. 
Une  femme  vaine  se  trouve  tous  les  jours  dans  des  compa- 
gnies  ou  Ton  attaque  la  pudeur  par  les  yeux,  par  les  oreilles, 
par  la  bouche,  par  l’imagination  et  par  tous  les  sens,  sa 
vanite  etant  un  signal  pour  tous  les  impudiques  de  s’appro- 
cher  d'elle. 

«  Que  les  confesseurs,  ajoute-t-il  encore,  ne  se  contentent 
pas  que  leurs  penitentes  soient  habillees  modestement  quand 
elles  sont  dans  1  eglise  ou  qu’elles  s’approchent  des  sacre- 
ments,  mais  qu'ils  s’informent  encore  comment  elles  sont 
chez  elles ;  car  nous  avons  su  que  plusieurs  femmes  et  filles 
ne  se  font  point  de  scrupule  d’avoir  la  gorge  et  les  epaules 
decouvertes,  quand  elles  sont  dans  leur  maisons,  et  nous  en 
avons  nous-meme  rencontrees  en  cet  etat.  Nous  leur 
defendons  expressement  d'absoudre  les  filles  et  les  femmes 
qui  porteront  la  gorge  et  les  epaules  decouvertes,  soit  dedans, 
soit  dehors  leurs  maisons,  ou  qui  ne  les  auront  couvertes 
que  d’une  toile  transparente  \  » 

Un  autre  abus  signale  au  Prelat,  c’est  la  « liberte  que  se 
donnent  les  jeunes  gens  de  proferer  des  paroles  deshonnetes 
et  a  double  entente,  qui  causent  dans  les  moeurs  une  corrup¬ 
tion  universelle.  C?est  un  abus,  dit-il,  qu’on  doit  tacher  de 


i.  Mand,  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  365. 


SOUS  DE  SAINT-VALUER 


201 


deraciner,  se  comportant  avec  eux  comme  avec  des  impu- 
diques  d’habitude  et  des  scandaleux  ». 

Le  troisieme  abus  centre  lequel  il  s’eleve,  et  qu’il  a  deja 
denonce  en  maintes  occasions,  e’est  l’usure.  Quelles  que 
soient  les  modifications  que  le  temps  et  les  circonstances  ont 
apportees  dans  nos  idees  sur  1’ argent  et  la  valeur  de  l’argent, 
1’usure  en  elle-meme,  dans  la  vraie  signification  du  mot,  est 
un  crime  et  sera  toujours  un  crime.  On  admettait  alors  moins 
facilement  qu’aujourd’hui  que  1’on  put  retirer  le  moindre  in- 
teret  de  son  argent:  mais  aujourd’hui,  comme  autrefois, 
l’usure  proprement  dite  est  en  horreur  non  seulement  chez  les 
esprits  chretiens,  mais  chez  tous  les  hommes  bien  pensants. 
Quelle  reconnaissance  ne  doit-on  pas  a  notre  pieux  Prelat 
pour  avoir  fortement  inculque  dans  Tame  de  nos  ancetres  les 
principes  d’honnetete  et  de  justice  qui  ont  fait  de  notre 
peuple,  au  moins  dans  le  passe,  un  des  plus  honnetes  du 
monde  ! 

C’est  aussi  aux  enseignements  repetes  de  de  Saint- 
Vallier  qu’il  faut  attribuer  le  grand  attachement  du  peuple 
canadien  pour  les  offices  de  paroisse.  II  n’y  a  pas  de  sujet 
sur  lequel  il  revienne  plus  souvent  dans  ses  mandements, 
dans  ses  synodes,  dans  ses  ordonnances,  s’appuyant  toujours 
sur  le  saint  concile  de  Trente,  et  sur  saint  Charles  Bor- 
romee,  qu’il  considere  comme  un  de  ses  interpretes  les  plus 
autorises.  Il  ne  pretend  pas  sans  doute  que  celui  qui  entend 
une  autre  messe  que  la  messe  paroissiale  ne  satisfait  pas  au 
precepte ;  mais  que  devient  pour  lui  l’obligation  de  s’instruire 
de  sa  religion?  et  qu’aura-t-il  pour  suppleer  au  prone  de  sa 
paroisse,  s’il  n’y  assiste  pas?  Ouoi  de  plus  beau,  d’ailleurs, 
quoi  de  plus  fortifiant  que  ce  concours  regulier  des  parois- 
siens  qui,  le  dimanche,  de  pres  et  de  loin,  prennent  le  chemin 
de  l’eglise  paroissiale  et  s’y  reunissent  pour  prier  tous  en¬ 
semble  Celui  qui  est  le  Dieu  de  tous,  grands  et  petits,  pauvres 
et  riches,  savants  et  ignorants ! 
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Mgr  de  Saint-Vallier  n’est  nullement  oppose  aux  congrega¬ 
tions,  aux  saluts,  aux  predications  qui  ont  lieu  dans  les  autres 
eglises:  il  est  trop  pieux  lui-meme  pour  ne  pas  encourager 
la  piete,  de  quelle  que  maniere  et  en  quel  que  lieu  qu’elle  se 
manifeste.  Mais  avant  tout,  les  offices  paroissiaux.  II  veut 
que  ces  assemblies  de  congregations,  ces  saluts,  ces  predica¬ 
tions  ne  nuisent  en  rien  aux  offices  de  la  paroisse :  il  fixe  des 
jours,  des  heures,  ou  ces  devotions  non  paroissiales  auront 
lieu,  et  pas  autrement.  On  murmure,  on  se  plaint :  il  n’en  a 
cure;  il  tient  a  ses  reglements,  et  reussit  a  etablir  la  belle 
organisation  paroissiale  dont  nous  jouissons  encore.  Un  reli- 
gieux  de  Montreal  ecrit  a  un  de  ses  freres,  en  France  : 
«  Notre  congregation  ne  se  tient  plus,  qui  avait  plus  de  cin- 
quante  congreganistes.  Notre  eveque  a  ordonne  qu’on  ne 
ferait  point  de  congregation  le  dimanche  au  matin.  Nous 
avions  coutume  de  faire  tous  les  jeudis  les  saluts  du  saint 
Sajcrement:  M.  F eveque  ne  nous  en  a  laisse  que  deux  par 
mois,  et  a  donne  les  autres  a  MM.  de  Saint-Sulpice  \  »  Quoi 
de  plus  juste,  pourtant,  que  de  partager  ces  saluts  entre  la 
Paroisse  et  l’eglise  des  Jesuites,  etant  donne  surtout  le  petit 
nombre  d’habitants  qu’il  y  avait  alors  a  Montreal?  Et  quant 
aux  congregations,  le  Prelat  s’explique  lui-meme  a  ce  sujet: 

«  Nous  sommes  parfaitement  convaincu  par  l’experience 
d’un  grand  nombre  d’annees,  qu’etant  donne  le  petit  nombre 
d’habitants  qui  se  trouvent  dans  les  villes,  ils  ne  peuvent  pas 
assister  en  meme  temps  en  plusieurs  eglises,  et  revenir  au 
service  de  leur  paroisse,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  qui 
y  est  prechee  pendant  la  grand’messe  les  jours  de  dimanches 
et  de  fetes,  lorsqu’ils  ont  ete  en  quelque  autre  devotion,  a 
cause  du  froid  extreme  qu’il  fait  durant  l’hiver  en  ce 
diocese.  Nous  sommes  oblige  de  declarer  que  notre'  inten¬ 
tion  est  qu’on  ne  commence  point  de  predication  en  aucune 


i.  Rel.  des  Jesuites,  edition  Burrows,  t.  64,  p.  118. 


SOUS  Msr  DE  SAINT-VALUER 


203 


eglise,  qu’apres  que  celle  qui  se  fait  en  notre  eglise  cathe- 
drale  sera  achevee;  et  que  Ton  n’en  fera  point  a  Quebec  et  a 
Villemarie  dans  les  eglises  des  communautes  religieuses  de 
I’un  et  de  l’autre  sexe  qu’apres  celles  qui  se  font  dans  les 
paroisses. 

«  Que  si  nous  voulons  bien  donner  une  dispense  de  cette 
regie  en  faveur  des  deux  congregations  qui  se  tiennent  aux 
Jesuites  a  Quebec  et  a  Villemarie,  parce  que  depuis  quelque 
temps  ceux  qui  les  conduisent  ont  grand  soin  de  la  com- 
mencer  de  bonne  heure  et  de  la  finir  de  meme,  et  engagent 
par  leurs  exhortations  les  congreganistes  d’etre  fideles  a 
leur  paroisse,  notre  intention  cependant  est  que  ce  regle- 
ment  rentre  dans  sa  vigueur  des  aussitot  qu’on  cessera  d’ap- 
porter  la  diligence  requise  et  de  maintenir  les  congreganistes 
dans  le  respect  et  l’assiduite  qu’on  doit  a  la  Paroisse  1.  » 

Mgr  de  Saint- Vallier  a  ete  le  grand  apotre  de  la  Paroisse, 
de  la  messe  paroissiale,  des  offices  paroissiaux.  II  avait, 
pour  ainsi  dire,  le  culte  de  la  Paroisse,  la  regardant  comme 
un  des  meilleurs  soutiens  de  la  religion ;  et  il  reussit  a  incul- 
quer  ce  culte  dans  l’ame  de  ses  diocesains.  Qui  ne  se  sou- 
vient,  par  exemple,  que  dans  la  grande  ville  de  Montreal,  a 
une  epoque  qui  n’est  pas  encore  tres  eloignee,  alors  qu’il  y 
avait  deja  plusieurs  autres  paroisses,  les  fideles,  cependant, 
quand  ils  voulaient  parler  de  l’eglise  Notre-Dame,  disaient 
tout  simplement:  «  la  Paroisse)).  C’etait  leur  eglise-mere, 
l’eglise  ou  leurs  ancetres  avaient  ete  baptises,  c’etait  encore, 
pour  ainsi  dire,  «  leur  paroisse  ». 

«  L’obligation  d’assister  aux  messes  de  paroisse  tous  les 
dimanches,  ecrit  Msr  de  Saint-Vallier,  et  d’entendre  les  ins¬ 
tructions  qui  s’y  font,  est  si  ancienne  et  si  bien  etablie,  qu’on 
peut  dire  qu’il  n’y  a  guere  de  point  de  discipline  sur  lequel 
l’Eglise  se  soit  expliquee  depuis  longtemps,  plus  souvent 
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et  plus  precisement.  Le  grand  saint  Charles  Borromee,  qui 
entendait  parfaitement  les  decrets  du  saint  concile  de  Trente, 
n’a  rien  recommande  plus  fortement  aux  peuples  de  son  dio¬ 
cese  et  de  sa  province  de  Milan.  II  en  a  dresse  une  formule 
dans  son  troisieme  concile  provincial  qu’il  a  fait  publier  dans 
les  eglises  de  sa  province.  Comme  ce  reglement  est  plein  de 
l’Esprit  de  Dieu,  et  qu’il  epuise  cette  matiere,  nous  ordon- 
nons  a  tous  les  cures  des  paroisses,  des  villes  et  du  voisinage 
d’en  faire  la  lecture  une  fois  chaque  annee,  savoir  le  premier 
dimanche  de  l’Avent  avant  le  prone,  pour  donner  une  juste 
idee  aux  paroissiens  de  leurs  obligations  envers  leur  paroisse. 

«  Nous  defendons  aux  Reguliers  de  detourner  nos  dioce- 
sains  de  leurs  paroisses  directement  ni  indirect ement  dans 
les  exhortations  ou  conversations  particulieres :  ils  les  invi- 
teront  au  contraire  d’y  etre  assidus.  .  .  » 

Jamais  les  cures  n’eurent  de  plus  grand  defenseur  de  leurs 
droits,  de  leurs  privileges,  de  leur  autorite,  que  Mgr  de 
Saint-Vallier : 

«  Nous  conjurons,  dit-il,  tous  les  confesseurs  seculiers  et 
reguliers  de  garder  de  grands  managements  de  charite  avec 
les  cures  et  missionnaires  charges,  par  leur  emploi,  du  soin 
des  ames  de  leur  paroisse,  ne  jugeant  point  convenable,  con- 
formement  a  la  conduite  de  saint  Charles,  qu’ils  regoivent 
au  sacrement  de  penitence  et  qu’ils  accordent  l’absolution  a 
ceux  qui  n’en  seraient  pas  trouves  dignes  par  leurs  pasteurs, 
ou  qui  feraient  paraitre  contre  eux  une  resistance  ouverte  et 
publique;  auquel  cas  nous  les  invitons  de  nous  les  renvoyer, 
ou  a  nos  grands  vicaires,  afin  que  nous  examinions  leurs 
raisons,  ou  les  fondements  des  peines  et  des  plaintes  qu’ils 
pourraient  avoir,  pour  y  apporter  des  remedes  convenables. 

«  Nous  recommandons,  dit-il  encore,  a  tous  les  fideles  de 
notre  diocese  d’avoir  beaucoup  de  respect,  d’obeissance  et  de 
soumission  pour  leurs  cures  et  pasteurs.  Nous  leur  adres- 
sons  pour  cela  ces  belles  paroles  de  saint  Paul,  que  nous  leur 
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remettons  souvent  devant  les  yeux :  «  Nous  vous  prions, 
mes  Freres,  dit  cet  apotre,  de  considerer  beaucoup  ceux  qui 
travaillent  parnii  vous,  qui  vous  gouvernent  selon  le  Sei¬ 
gneur,  d’avoir  pour  eux  une  veneration  particuliere,  vous 
conduisant  de  maniere  qu’ils  puissent  s’acquitter  avec  joie 
de  leurs  devoirs,  en  ne  les  contestant  point  par  des  contra¬ 
dictions  importunes,  de  peur  que  les  obligeant  de  gemir  sous 
le  poids  de  leur  charge,  cela  ne  vous  empeche  de  retirer 
l’avantage  que  vous  devez  esperer  de  leur  application  et  de 
leur  travail.  » 

Une  des  choses  qui  consistent  le  plus  un  cure,  c’est  de  voir 
ses  paroissiens  insensibles  a  ses  avertissements,  mepriser  sa 
parole,  sortir  de  l'eglise  avant  ou  pendant  ses  instructions, 
ajoutant  ainsi  l’injure  a  une  conduite  irreligieuse  C’est  un 
des  abus  signales  au  Prelat,  contre  lequel  il  cherche  a  reagir 
dans  son  ordonnance : 

«  C’est  un  abus  intolerable,  dit-il,  qui  existe  dans  certaines 
paroisses,  de  sortir  du  prone  qui  se  fait  durant  la  messe.  Ce 
mal,  que  l’on  peut  regarder  comme  la  plus  grande  marque 
d’irreligion  qu’on  puisse  donner,  merite  que  les  cures  et 
autres  confesseurs  agissent  a  l’egard  de  ceux  qui  y  tombent 
plusieurs  fois,  comme  a  l’egard  des  scandaleux  publics  aux- 
quels  on  doit  refuser  non  seulement  l’absolution,  mais  meme 
la  communion.  » 

Enfin,  un  dernier  abus  que  le  Prelat  s’attache  a  combattre, 
c’est  la  mauvaise  sanctification  des  dimanches  et  des  fetes.  II 
ordonne  que  Ton  s’oppose  de  toutes  ses  forces  attx  voyages, 
ventes  et  achats  qui  se  font  ces  jours-la  «  sans  necessite  et 
sans  permission  de  l’Eglise».  II  defend  aux  confesseurs 
d’absoudre  les  coupables  «  sans  les  obliger  d’aller  trouver 
leurs  cures  pour  leur  promettre  de  ne  plus  retomber  ». 

«  Si  Ton  en  doit  user  ainsi,  ajoute-t-il,  a  l’egard  de  ceux 
qui  font  des  travaux  corporels,  quels  sentiments  doit-on 
avoir  de  ceux  qui  passent  tous  ces  saints  jours  en  ivrogneries, 
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danses,  jeux  et  autres  divertissements  criminels,  et  qui 
croient  avoir  pleinement  satisfait  a  leurs  obligations,  en 
entendant  une  messe  basse,  souvent  dans  des  postures  fort 
indecentes,  l'esprit  et  le  cceur  tout  remplis  de  l’idee  et  de 
l’affection  des  choses  du  monde  ! 1 » 

Pour  bien  reussir  dans  la  bonne  administration  de  son 
diocese,  Mgr  de  Saint-Vallier,  tenait  a  avoir  le  concours  de 
ses  pretres.  II  avait  deja  tenu  deux  synodes :  il  en  convoque 
encore  deux  autres,  de  1697  a  1700,  pour  leur  soumettre  ses 
ordonnances,  les  y  faire  souscrire,  et  en  mieux  assurer  ainsi 
l’execution. 

Le  saint  concile  de  Trente,  dans  le  chapitre  deuxieme  de 
la  session  vingt-quatrieme,  recommande  aux  eveques  de  tenir 
chaque  annee  un  synode  diocesain:  Synodi  dicecesarue  quo- 
tannis  celebrentur.  Msr  de  Saint-Vallier  convoqua  son  troi- 
sieme  synode  le  23  fevrier  1698  et  il  se  tint  a  l’eveche  le  27  du 
meme  mois.  Y  assistaient,  avec  l’eveque,  ses  deux  vicaires 
generaux  Glandelet  et  Montigny  2,  puis  le  superieur  du  semi- 
naire,  Ango  de  Maizerets,  le  P.  Bruyas,  superieur  des 
Jesuites,  le  P.  Joseph  Denis,  superieur  des  Recollets  et  le 
P.  Georgene,  MM.  de  Bernieres,  Germain  Morin,  Amador 
Martin,  Buisson  de  Saint-Cosme,  Etienne  Le  Vallet,  Jean 
Pinguet,  cure  de  Beaumont,  Nicolas  du  Bos,  Philippe 
Boucher,  cure  de  Saint- Joseph  de  Levis,  Joseph  de  la  Co- 
lombiere,  Francois  Dupre,  cure  de  Quebec,  Etienne  Bou- 
lard,  cure  de  Beauport,  puis  un  certain  nombre  de  Recollets 
et  de  Jesuites,  portant  en  tout  a  trente-trois  le  nombre  des 
membres  du  synode.  Tous,  conformement  au  mandement 
de  convocation,  s’etaient  prepares  par  la  priere  et  les  bonnes 
oeuvres  a  cette  sainte  assemblee,  «  si  propre  a  entretenir  le 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  361,  371,  398. 

2.  Montigny,  a  cette  date,  n’etait  pas  encore  parti  pour  la  mission 
des  Tamarois. 
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culte  de  Dieu,  a  conserver,  a  retablir  et  perfectionner  la 
discipline  ecclesiastique  »  1. 

Le  synode  tint  trois  seances :  dans  les  deux  premieres,  on 
adopta  vingt-deux  statuts ;  dans  la  troisieme  on  y  fit  quelques. 
«  additions  ». 

La  plupart  des  statuts  du  troisieme  synode  ne  sont  que  le 
renouvellement  et  la  confirmation  des  ordonnances  de 
l'eveque  deja  publiees.  Quelques-uns  cependant  sont  des 
reglements  nouveaux,  conime  par  exemple  celui  qui  defend 
de  dire  la  sainte  messe  hors  des  eglises  ou  chapelles  du  dio¬ 
cese,  excepte  dans  les  cas  d’absolue  necessite;  celui  qui  rap- 
pelle  aux  pasteurs  l’obligation  de  faire  le  catechisme  a  leurs 
ouailles,  et  leur  recominande  de  le  faire  «  avec  celui  que  nous 
faisons  imprimer,  dit  le  Prelat,  et  auquel  nous  desirons  que 
tout  le  monde  s’arrete  » ;  celui  qui  leur  recommande  de  tenir 
des  registres  exacts  des  Baptemes,  Mariages  et  Sepultures, 
et,  a  defaut  des  calendriers  et  des  Ordos  qui  n’existaient  pas 
encore,  d'avoir  toujours  une  feuille  des  Fetes  et  des  jeunes- 
commandes  dans  ce  diocese,  une  feuille  des  cas  reserves  au 
pape  et  a  l'eveque,  une  feuille  des  cas  ou  il  faut  refuser 
1’absolution,  et  une  feuille  des  pratiques  de  piete  a  con- 
seiller  aux  families. 

II  y  a  un  des  statuts  du  troisieme  synode  qui  fait  voir 
combien  l’eveque  s’occupait  de  tout  ce  qui  pouvait  interesser 
le  culte  divin  dans  les  paroisses  de  la  campagne.  Ces  pa- 
roisses,  generalement  pauvres,  n’avaient  pas  le  moyen  de 
payer  les  chantres  pour  les  grand’messes,  ni  meme  de  leur 
donner  des  surplis.  L’eveque  veut  qu’on  leur  donne  au 
moins  une  place  privilegiee,  une  place  a  part  dans  l’eglise,  et 
que  «  quoique  non  revetus  de  surplis,  ils  jouissent  de  la  pre¬ 
rogative  de  recevoir  le  pain  benit  et  l’eau  benite,  meme 
devant  les  marguilliers  ».  Qui,  parmi  les  anciens,  ne  se 


i.  Maud,  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  367. 
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rappelle,  en  effet,  cet  endroit,  generalement  entoure  d’une 
grille  elegante,  dans  le  bas  choeur  des  eglises  de  la  campagne, 
on  se  mettaient  les  chantres?  Ils  etaient  tiers  de  cette  place 
qui  leur  etait  reservee ;  ils  etaient  tiers  de  chanter  a  l’eglise. 
Les  eglises  ne  manquaient  jamais  de  chantres;  et  il  y  en 
avait  souvent  parmi  eux  qui  savaient  le  plain-chant  d’une 
maniere  remarquable. 

Un  autre  statut  du  troisieme  synode  recommandait  de 
mettre  des  bancs  dans  les  eglises  pour  procurer  aux  fabriques 
un  certain  revenu.  Un  autre  recommandait  aux  cures  d’avoir 
autant  que  possible  dans  leurs  paroisses  un  couvent  des 
Sceurs  de  la  Congregation. 

Le  Prelat  faisait  un  devoir  a  tous  ses  pretres,  a  tous  les 
confesseurs,  de  lire  au  moins  une  fois  par  annee  ses  ordon- 
nances,  pour  s’y  conformer  avec  soin.  Mais  il  parait  qu’un 
certain  nombre  ne  tenaient  pas  compte  de  ses  recommanda- 
tions.  Il  s’en  plaint  dans  le  quatrieme  synode  qu’il  tient  a 
Quebec,  encore  dans  son  eveche,  le  8  octobre  1700,  peu  de 
jours  avant  son  depart  pour  l’Europe: 

«  Le  peu  d’exactitude,  dit-il,  qu’on  a  eu  jusqu’ici  a  ob¬ 
server  nos  ordonnances  et  nos  statuts  synodaux,  nous  con- 
vainquant  du  peu  de  soin  que  Ton  a  eu  de  s’en  instruire,  et 
de  se  regarder  comme  oblige  de  les  suivre,  nous  engage  de 
representer  vivement  a  tous  les  cures,  pretres,  confesseurs 
seculiers  et  reguliers  de  ce  diocese,  l’obligation  indispensable 
que  nous  leur  imposons  de  la  part  de  Dieu,  de  les  lire  et  de 
les  pratiquer,  surtout  en  ce  qui  regarde  l’administration  des 
sacrements  de  penitence  et  d’eucharistie,  que  nous  appre- 
hendons  avec  beaucoup  de  fondement  n’etre  pas  dispenses 
au  poids  du  sanctuaire  1.  » 

Le  reproche  etait  grave,  et  denotait  un  etat  de  choses  de¬ 
plorable  :  d’un  cote,  un  Prelat  pieux  et  zele,  rempli  de  bonnes 


1.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  390. 
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intentions,  sefifoiqant  cl  etablir  dans  son  diocese  une  belle 
discipline  ecclesiastique ;  de  l'autre,  un  certain  nombre  de 
pretres  qui  ne  tiennent  pas  compte  de  ses  ordonnances  et 
critiquent  sa  conclude. 

Nous  avons  deja  cite  quelques  lignes  d’une  lettre  d’un 
religieux  de  Montreal  au  sujet  de  Msr  de  Saint- Vallier  : 
u  Nous  sommes  ici,  ajoutait-il,  a  demeler  bien  des  choses 
avec  notre  eveque.  II  a  etabli  les  approbations  limitees.  .  .  II 
a  ote  les  communions  generates.  II  veut  qu’on  refuse  la 
communion  sans  aucune  raison,  si  ce  n’est  que  les  commu¬ 
nions  sont  trop  frequentes.  .  .  II  a  publie  douze  cas  reserves; 
il  n  y  en  avait  qu  un  dans  ce  diocese :  mais  il  allegue  que  dans 
son  dernier  voyage  en  France,  les  eveques  lui  ont  dit  que 
c  etait  inoui  qu’un  diocese  fut  sans  cas  reserves:  sur  cette 
raison,  il  en  a  mis  douze.  .  .  Cet  eveque,  qui  est  si  zele,  n’a 
jamais  ose  ouvrir  la  bouche  encore  pour  bannir  l’ivrognerie 
de  son  diocese  \  » 

Ceci  nous  semble  bien  injuste  a  l’egard  d’un  prelat  qui 
ne  faisait  pas  un  mandement,  pas  une  ordonnance,  sans  y 
introduire  quelque  passage  contre  l’ivrognerie.  Et  pour  la 
communion,  on  sait  deja  qu  il  profitait  de  toutes  les  occasions 
pour  recommander  de  communier  frequemment,  et  au  moins 
une  fois  tous  les  mois 1  2. 

L  auteur  de  la  lettre  que  nous  venons  de  citer  la  terminait 
par  une  comparaison  entre  Msr  de  Saint-Vallier  et  son  prede- 
cesseur : 

«  Son  predecesseur,  qui  voit  tout  cela,  dit-il,  est  un  saint 
homme,  M.  de  Eaval,  et  dit  avoir  ete  bien  trompe  quand  il 
s  est  demis  de  son  eveche  en  faveur  de  celui  qui,  contre  son 
esperance,  nous  tourmente  et  ne  prend  a  tache  que  d’humi- 
lier  les  religieux.  » 


1.  Re!,  des  Jes.,  edit.  Burrows,  t.  64,  p.  118. 

2.  Maud,  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  184,  332. 
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II  est  probable  que  Msr  de  Saint-Vallier,  tout  en  voulant 
le  bien,  ne  savait  pas  toujours  le  faire  d’une  maniere 
aimable.  «  Ses  actes,  dit  quelque  part  M.  Faillon,  ne  furent 
pas  toujours  accompagnes  de  la  moderation  que  plusieurs 
auraient  desiree  dans  sa  conduite  \  »  Et  M.  Tronson:  «  II 
n’y  a  a  craindre  pour  lu».  que  l’exces  »,  disait-il z.  Nous 
avons  deja  parle  de  son  caractere  difficile,  autoritaire,  peu 
accessible  a  la  contradiction.  II  avait  de  ces  «  aigreurs  », 
que  nous  avons  aussi  signalees,  qui  nuisaient  a  ses  oeuvres  les 
plus  utiles,  a  ses  demarches  les  mieux  intentionnees.  Apr£s 
reflexion,  il  revenait  souvent  sur  ses  decisions  qui  avaient 
offense  ses  pretres,  ses  religieux;  mais  le  mal  etait  fait,  les 
blessures  mettaient  du  temps  a  guerir.  II  avait,  par  exemple, 
supprime  les  congregations  chez  les  Jesuites,  le  dimanche 
matin,  occasionnant  par  la  bien  des  murmures :  il  les  retablit 
quelque  temps  apres,  mais  on  ne  pouvait  lui  pardonner 
d’avoir  agi  avec  tant  de  precipitation.  Il  leur  avait  retranche 
le  catechisme  et  les  «  basnages  »  dans  leur  eglise,  il  leur  avait 
enleve  « les  petites  ecoles  »  pour  les  donner  au  Seminaire : 
tout  cela  n’etait  pas  de  nature  a  les  disposer  en  sa  faveur. 

Nous  avons  tenu  a  citer  la  lettre  du  P.  Chauchetiere, 
parce  que,  bien  qu’elle  eut  un  caractere  prive,  elle  laisse  en- 
trevoir  la  situation  ou  se  trouvait  alors  Msr  de  Saint-Vallier 
vis-a-vis  de  son  clerge  regulier.  Le  Prelat  s’etait  montre, 
dans  son  oeuvre  pastorale,  le  protecteur  et  le  defenseur  des 
droits  de  ses  cures  et  de  ses  paroisses:  ce  qui  etait  parfait. 
Mais  les  Religieux,  dans  un  diocese,  sont  les  auxiliaires-nes 
des  cures  et  de  l’eveque,  et  meritent  d’etre  traites,  eux  aussi, 
avec  beaucoup  d’egards,  et  toujours  suivant  les  regies  de  la 
chari te,  de  l’equite  et  de  la  justice.  Peut-etre  M81-  de  Saint- 
Vallier  avait-il  manque  un  peu  de  menagements  a  leur 


1.  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  t.  II,  p.  21. 

2.  Ibid.,  p.  209. 
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egard;  peut-etre  n’avait-il  pas  suffisamment  compte  avec 
eux,  avec  leurs  privileges,  avec  leur  influence.  Cette  in¬ 
fluence,  pourtant,  lui  aurait  ete  bien  utile  dans  le  grand 

voyage  qu  il  etait  a  la  veille  d’entreprendre  au  dela  des 
mers. 

En  attendant,  n  ayant  plus  que  quelques  semaines  a  passer 
dans  son  diocese,  il  tient  son  quatrieme  et  dernier  synode, 
dans  lequel  il  renouvelle  toutes  ses  ordonnances,  auxquelles 
d  ajoute  quelques  reglements  nouveaux,  quelques  recom- 
mandations  importantes.  Il  exhorte  ses  cures  a  procurer  S 
leurs  paroissiens  la  faveur  d’une  mission  tous  les  ans  ou 
tous  les  deux  ans,  «  pour  leur  donner  plus  de  liberte  de 
s’adresser  a  d’autres  confesseurs ».  Il  veut  que  les  offices 
paroissiaux  aient  toujours  lieu  a  des  heures  fixes  et  regu- 
lieres.  Les  cures  ne  doivent  pas  passer  un  dimanche  sans 
precher,  mais  leur  predication  doit  etre  «  tres  courte,  l’expe- 
rience,  dit-il,  nous  apprenant  que  les  longs  sermons  excitent 
plutot  a  l’impatience  qu’a  la  pratique  des  vertus  ».  Il  les 
conjure  de  faire  tous  les  ans  une  retraite  <c  p>our  se  renou- 
veler  dans  1  esprit  ecclesiastique  ».  Il  leur  recommande  de 
bien  observer  la  residence,  de  tenir  toujours  leur  eglise  dans 
un  etat  de  proprete  convenable,  et  de  s’acquitter  exactement 
de  toutes  leurs  fonctions  ecclesiastiques.  Il  n'approuve  pas, 
du  reste,  qu’ils  exercent  jamais  les  fonctions  de  medecin  ou 
de  chirurgien,  ni  qu’ils  cherchent  «  a  entrer  dans  les  affaires 
des  laiques,  et  a  vouloir  connaitre  et  regler  ce  qui  se  passe 
dans  les  families  »  1. 

Nous  avons  vu  precedemment  qu’il  avait  adresse  a  son 
clerge  le  reproche  de  ne  pas  suffisamment  tenir  compte  de  ses 
ordonnances.  Mais  dans  le  dernier  mandement  qu’il  leur 
donne,  avant  de  partir,  «  pour  le  bon  reglement  du  diocese  », 


i.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec ,  t.  I,  p.  414. 
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il  semble  regretter  de  leur  avoir  fait  ce  repioclie  avec  trop 
d’aigreur: 

«  Quoique  nous  soyons  tres  content,  dit-il,  et  tres  edifie 
de  la  bonne  conduite  des  pretres  et  autres  ecclesiastiques  de 
notre  clerge,  dont  la  vie  est  la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ 
dans  ce  diocese,  cependant  comme  I  on  peut  craindre  que  ce 
qui  se  pratique  si  exactement  et  si  fidelement  dans  le  com¬ 
mencement  de  cette  Lgiise  naissante  ne  vienne  a  changer, 
nous  avons  cru  devoir  leur  mettre  devant  les  yeux  quelques 
points  de  discipline.  » 

Puis  il  donne  a  son  clerge  un  admirable  reglement  de  vie : 
meditation  d’une  demi-heure,  lecture  du  Nouveau  Testa¬ 
ment,  messe  tous  les  jours,  bon  emploi  du  temps,  fuite  des 
divertissements  mondains  et  des  visites  inutiles,  etc,  rieu 
n’y  est  oublie.  C  est  encore  a  peu  pres  le  reglement  en 
vigueur  dans  notre  Kglise,  et  qui  a  fait  du  clerge  canadien 
un  des  plus  pieux  et  des  mieux  regies  du  monde  entier. 

Notre  prelat  n’avait  plus  que  cinq  jours  pour  faire  ses 
derniers  preparatifs  de  voyage.  Le  but  principal  de  ce 
voyage,  comme  nous  Y avons  vu,  etait  de  plaider  a  la  cour 
la  cause  de  l’Hopital-General,  condamne  a  dispaiaitie.  il 
voulait  a  tout  prix  sauver  cette  institution. 

Si  Ton  en  croit  l’annaliste,  on  etait  generalement  sous 
1’ impression,  a  Quebec,  qu’il  ne  reussirait  pas.  Seules,  les 
fondatrices  de  la  maison  conservaient  l’espoir  que  Dieu  la 
sauverait  du  naufrage. 

Le  Prelat  aurait  bien  voulu  emmener  avec  lui  son  con¬ 
fident  et  son  ami,  le  jeune  abbe  Guillaume  Sere  de  la  Co- 
lombiere,  qu’il  avait  amene  de  Grenoble  dans  son  dernier 
voyage  et  ordonne  le  16  fevrier  1698.  Mais  il  y  renonqa, 
en  faveur  de  sa  chere  institution,  le  laissant  a  Quebec  pour 
qu’il  en  eut  soin  sous  le  rapport  spirituel.  M.  de  la  Colom- 
biere  s’acquitta  de  ses  fonctions  de  chapelain  avec  un  zele 
admirable.  Il  poussa  le  devouement  jusqu’a  prendre  des 
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legons  de  musique,  de  maniere  a  pouvoir  toucher  l’orgue 
dans  l’eglise  de  l’Hopital,  afin  d’aider  les  religieuses  a  chan¬ 
ter  la  grand’messe,  suivant  leurs  regies,  les  jours  de  fetes  et 
de  dimanches. 

Quant  au  temporel  de  l’Hopital-General,  M81-  de  Saint- 
Vallier  en  chargea  M.  Hazeur,  riche  marchand  de  Quebec, 
qui  demeurait  a  la  Basse-Ville,  tout  pres  de  Notre-Dame  de 
la  Victoire.  M.  Hazeur  lui  promit  de  veiller  aux  besoins  et 
aux  interets  temporels  de  l’institution  tout  le  temps  de  son 
absence. 

Le  pieux  Prelat  confia  l’administration  de  son  diocese  a 
MM.  de  Maizerets,  Glandelet  et  Joseph  de  la  Colombiere, 
qu’il  nomma  ses  vicaires  generaux;  puis  il  s’embarqua  sur 
la  Seine  le  13  octobre  1700. 


CHAPITRE  XVII 


DE  SAINT-VALLIER  EN  FRANCE 
DE  1700  A  I704 


La  France  et  Louis  XIV  en  1700.  —  Bon  accueil  fait  par  le  Roi  a 
l’eveque  de  Quebec.  —  L’etablissement  de  l’Hopital-General,  con- 
firme.  —  Lettre  pastorale  de  l’eveque  a  son  clerge.  —  Reponses  de 
la  Sorbonne  et  du  Saint-Office  sur  certaines  difficultes. —  Voyage 
a  Rome.  —  Message  du  Pape  a  Louis  XIV.  —  Bref  du  saint-pere  a 
l’eveque.  —  Catechisme,  Rituel  et  Recueil  d’Ordonnances  de  Mgr 
de  Saint-Vallier. 

LE  navire  qui  portait  M81-  de  Saint-Vallier  arriva  a  La 
Rochelle  le  29  novembre  (1700)  apres  une  traversee 
tres  orageuse.  Le  Prelat  ne  se  rendit  a  Paris  que  la  veille 
de  Noel,  et  alia  loger  chez  les  messieurs  de  Saint-Sulpice. 
Son  venerable  ami,  M.  Tronson,  comme  nous  l’avons  vu, 
etait  mort  quelques  mois  auparavant,  et  avait  ete  remplace 
comme  superieur  par  M.  Leschassier.  O11  s’entretenait  beau- 
coup  a  Paris  du  livre  de  Fenelon,  les  Maximes  des  Saints, 
qui  avait  ete  condamne  l’annee  precedente  (12  mars  1699) 
par  le  pape  Innocent  XII,  et  de  la  soumission  edifiante  de 
l’archeveque  de  Cambrai,  l’eleve  et  l’ami  de  Saint-Sulpice. 
Innocent  XII  venait  de  mourir  (27  septembre  1700) ;  et 
son  successeur  Clement  XI  se  preparait  a  porter  de  rudes 
coups  a  l’hydre  du  Jansenisme  par  son  bref  du  12  fevrier 
1703  contre  le  Cos  de  conscience,  par  sa  bulle  du  15  juillet 
1705  Vineam  Domini  Sabaoth  contre  le  silence  respectueux 
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des  jansenistes,  et  surtout  par  la  constitution  Unigenitus  du 
8  septembre  1713. 

La  situation  politique  de  la  France  etait  grave  et  solen- 
nelle.  Le  jour  meme  ou  Msr  de  Saint-Vallier  debarquait  a 
La  Rochelle  est  precisement  celui  ou,  d’apres  l’histoire, 
Louis  XIV,  voyant  partir  son  petit-fils  Philippe  de  France, 
due  d’ Anjou,  pour  aller  prendre  possession  du  trone  d’Es- 
pagne,  qui  lui  avait  ete  legue  par  le  testament  de  Charles  II, 
lui  disait :  «  Partez,  mon  fils,  il  n’y  a  plus  de  Pyrenees !  » 
Parole  memorable,  qui  caracterise  bien  un  des  evenements 
les  plus  importants  de  Thistoire :  l’installation  d’un  Bourbon 
sur  le  trone  d’Espagne,  et  par  suite  l’agrandissement,  pour 
ainsi  dire,  de  la  France  jusqu’a  Cadix  et  Gibraltar  1,  comme 
si  en  effet  les  Pyrenees  n’existaient  plus  pour  elle :  evenement 
extremement  grave,  qui  ne  peut  s’accomplir  sans  soulever 
les  protestations  de  toute  l’Europe,  et  qui,  en  effet,  va  donner 
lieu  a  la  fameuse  guerre  de  la  succession  d’Espagne:  eve¬ 
nement,  pourtant,  auquel  la  France  ne  peut  se  soustraire 
sans  compromettre  sa  dignite  et  son  honneur,  toute  la  gloire 
du  grand  regne  de  Louis  XIV  et  des  regnes  precedents. 

C’est  au  milieu  de  l’excitation  patriotique  que  cet  eve¬ 
nement  souleve  en  France,  que  Msr  de  Saint-Vallier  arrive  a 
Paris.  En  bon  Frangais  qu’il  est,  il  ne  peut  se  desinteresser 
de  ce  qui  affecte  l’honneur,  la  gloire,  l’avenir  peut-etre  de 
son  pays.  Mais  il  est,  avant  tout,  preoccupe  de  ses  affaires 
canadiennes;  son  esprit  et  son  coeur  en  sont  pleins.  Il  se 
hate  done  de  se  rendre  a  Versailles  et  sollicite  une  audience 
du  grand  Roi. 

Louis  XIV  est  dans  la  cinquante-septieme  annee  de  son 
regne:  il  a  soixante-deux  ans.  Rempli  de  gloire  et  de  ma- 
jeste,  respecte  du  monde  entier,  l’idole  de  ses  sujets,  l’expe- 


1.  C’est  a  la  suite  de  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne  que 
Gibraltar  a  passe  a  l’Angleterre. 
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rience  ties  homines  et  ties  choses  a  assoupli  sa  nature  hau- 
taine;  il  a  appris  a  mettre  au  point  la  valeiir  de  la  gloire 
humaine  \  et  il  est  deja  tout  prepare  a  entendre  du  fond  de 
sa  tombe  la  sublime  parole  de  Massillon «  Dieu  seul  est 
grand  !  » 

Il  accueillit  avec  une  bienveillance  toute  speciale  son  an- 
cien  aumonier,  qui  lui  arrivait  precede  d’un  magnifique 
temoignage  de  satisfaction  de  la  part  du  gouverneur  de  la 
Nouvelle-France.  M.  de  Callieres  venait  en  effet  d’ecrire 
au  ministre:  «  Ce  Prelat  est  tres  charitable,  et  se  refuse  jus- 
cju’a  ses  necessites.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  preniez  des 
mesures  pour  qu’il  continue  ses  liberalites  a  son  hopital,  qui 
est  tres  utile  a  ce  pays 1  2.  .  .  »  Le  Roi  recommanda  done  a 
Pontchartrain  de  faire  droit  le  plus  tot  possible  a  ses  legi¬ 
times  demandes;  et  des  le  mois  de  mai  1701  le  Conseil 
d’Etat  rendit  un  arret  confirmant  d’une  maniere  definitive 
l’Hopital-General  de  Quebec,  et  permettant  a  l’eveque  d’y 
etablir  une  communaute  separee  et  distincte  de  religieuses 
hospitalieres  «  pour  prendre  soin  du  detail  du  dit  hopital 
sous  les  ordres  du  dit  sieur  eveque  3.  » 

Cette  bonne  nouvelle  fut  apportee  a  Quebec  dans  le  mois 
de  juin  par  M.  de  Ramesay,  commandant  des  troupes  du 
Canada,  et  M.  de  la  Chenaie  4,  Tun  des  membres  du  Conseil 
Superieur,  qui  arriverent  tous  deux  de  France.  Ils  pu- 
blierent  partout  que  l’eveque  avait  ete  parfaitement  accueilli 


1.  “  Louis  XIV,  ramene  par  l’age  et  par  la  religion  a  des  maximes 
plus  saines,  etait  desabuse  de  toutes  ses  anciennes  idees  de  faste  et  de 
magnificence:  toutes  ses  vues  tendaient  alors  a  retablir  l’ordre  dans 
ses  finances  par  une  sage  economic.  ”  (Bausset,  Histoire  de  Fenelon, 
t.  IV,  p.  3-) 

2.  Corresp.  generale,  vol.  18. 

3.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hop.-General,  p.  187. 

ti  4-  Aubert  de  la  Chenaie,  l’ancetre  des  De  Gaspe,  mourut  en  1702, 
“  fort  regrette,  dit  un  document,  pour  le  bien  qu’il  a  fait  en  ce  pays 
(Corresp.  generale,  vol.  19).  Il  demeurait  rue  Sault-au-Matelot.  ' 
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en  cour,  et  avait  obtenu  tout  ce  qu’il  souhaitait :  il  avait  ren¬ 
du  service  a  tous  les  Canadiens  qui  se  trouvaient  a  Paris, 
et  employe  en  leur  faveur  son  credit  aupres  du  ministre ;  le 
Roi  lui  avait  aussi  accorde  des  lettres  patentes  pour  l’eta- 
blissement  deja  fait  des  Ursulines  aux  Trois-Rivieres. 

Aussitot  que  le  gouverneur  et  l'intendant  furent  instruits 
d’une  maniere  officielle  de  ce  qui  regardait  l’Hopital-General, 
ils  s’empresserent  de  donner  des  ordres  pour  y  renvoyer  les 
religieuses  qui  etaient  a  l'Hotel-Dieu :  ce  qui  se  fit  le  7  sep- 
tembre  (1701);  et  a  partir  de  cette  date  la  communaute 
reprit  les  habitudes  de  vie  qu’elle  avait  auparavant. 

Mais  que  fait  pendant  ce  temps  Msr  de  Saint-Vallier  ?  II  a 
presente  au  ministre  Pontchartrain  les  memoires  qu’il  a  pre¬ 
pares  sur  les  affaires  de  son  Eglise  et  attend  avec  confiancc 
les  decisions  de  la  cour.  La  pensee  de  ses  diocesains,  de  ses 
cures,  de  ses  missionnaires  ne  quitte  pas  son  esprit  ;  elle 
l’obsede,  pour  ainsi  dire :  et  des  le  7  mars,  il  adresse  a  ses 
pretres  une  magnifique  lettre  pastorale,  leur  donnant  «  des 
avis  pour  la  conduite  de  leurs  paroissiens  ».  Il  leur  park  de 
l’abondance  du  cceur: 

«  Comme  Notre-Seigneur,  dit-il,  qui  est  le  veritable  Pere 
et  Pasteur  des  ames,  nous  met  sans  cesse  devant  les  yeux  les 
obligations  indispensables  de  notre  ministere,  et  que  nous 
prevoyons  avec  quelque  fondement  que  les  affaires  de  notre 
Eglise  qui  nous  ont  oblige  de  sortir  de  notre  diocese,  pour- 
raient  bien  nous  en  tenir  separe  encore  quelques  annees, 
nous  jugeons  a  propos  de  vous  faire  souvenir  de  ce  que 
vous  devez  a  Dieu  et  au  troupeau  qui  vous  a  ete  confie.  » 

On  dirait  que  le  Prelat  avait  Cjuelque  pressentiment  que 
son  absence  pourrait  etre  bien  longue ;  et  comme  un  bon  pere 
il  donne  d’admirables  conseils  a  ses  enfants.  Il  rappelle  a 
ses  cures  le  grand  devoir  qu’ils  ont  de  se  conduire  d’une 
maniere  parfaite,  s’ils  veulent  que  leur  predication  soit  effi- 
cace,  et  qu’ils  ne  s’entendent  pas  dire  par  ceux  qu’ils  desirent 
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corriger :  «  Medecin,  guerissez-vous  vous-meme  \  »  Aux 
gouvernants,  aux  magistrats,  aux  superieurs  il  rappelle  leurs 
devoirs  envers  leurs  inferieurs;  aux  parents,  leurs  devoirs 
envers  leurs  enfants ;  aux  enfants,  leurs  devoirs  envers  leurs 
parents  ;  a  tous,  leurs  devoirs  d’etat.  A  tous  ils  recom- 
mande  «  la  pratique  de  l’aumone,  de  cette  usure  innocente  et 
celeste,  dit-il,  bien  differente  de  celle  que  nous  avons  si  sou- 
vent  condamnee,  par  laquelle  pour  un  verre  d’eau  on  regoit 
le  paradis  ». 

«  Assurez  tous  les  habitants  des  villes  et  des  paroisses  de 
la  campagne,  ajoute-t-il,  que  notre  affection  pour  eux,  loin 
de  diminuer,  s’augmente  de  jour  en  jour,  que  nous  les  por- 
tons  dans  notre  cceur  pour  les  mettre  dans  celui  de  Notre- 
Seigneur,  auquel  soit  gloire,  honneur  et  louange  dans  les 
siecles  des  siecles.  » 

Au  clerge  seculier  et  regulier  il  recommande  l’union,  et 
1  uniformite  de  direction  dans  la  conduite  des  ames,  suivant 
ses  ordonnances : 

«  Les  cures  et  autres  pasteurs  des  ames,  dit-il,  doivent  se 
faire  un  plaisir  de  recourir  aux  religieux  de  l’une  ou  de 
l’autre  des  deux  communautes  que  nous  avons  dans  notre 
diocese,  dans  les  besoins  de  leur  paroisse :  et  les  confesseurs 
reguliers,  de  leur  cote,  doivent  appuyer  de  toutes  leurs 
forces  les  bonnes  intentions  des  pasteurs  par  une  fermete  et 
une  dispensation  uniforme  du  sacrement  de  penitence 1  2.  » 

Ms  de  Saint-Vallier  profita  de  son  sejour  a  Paris  pour 
exposer  aux  docteurs  de  la  Sorbonne  certaines  difficultes 
qui  se  presentaient  souvent  dans  les  missions  sauvages, 
par  rapport  a  1  administration  du  bapteme  aux  infideles,  et 
en  general  pour  1  administration  des  sacrements  aux  nou- 
veaux  convertis ;  il  leur  demandait  la  solution  de  ces  diffi- 


1.  Luc,  IV,  23. 

2.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  417. 


SOUS  M51-  DE  SAINT-VALLIER 


219 


cultes.  Leur  reponse  lui  fut  donnee  le  10  aout  1702,  et  il  la 
communiqua  quelques  jours  apres  a  son  clerge  du  Canada. 
Par  cette  reponse  des  docteurs  les  plus  instruits  et  les  plus 
eminents  du  Royaume,  se  trouvait  approuvee  d’une  maniere 
generale  la  pratique  suivie  par  les  Jesuites  1  depuis  pres  d’un 
siecle  dans  leurs  missions,  pour  la  conversion  des  sauvages. 

Pour  certaines  difficultes,  cependant,  les  docteurs  de  la 
Sorbonne  eux-memes  recommandaient  qu’on  en  referat  au 
saint-siege;  et  voila  pourquoi  Mgr  de  Saint-Vallier,  se  ren- 
dant  a  Rome  pour  d'autres  affaires  importantes,  en  profita 
pour  soumettre  a  la  Propagande  les  differents  cas  de  cons¬ 
cience  qu’il  avait  deja  presentes  a  l’examen  de  la  Sorbonne. 
La  Propagande  les  refera  elle-meme  a  la  sacree  congrega¬ 
tion  du  Saint-Office,  presidee  par  le  saint-pere;  et  celle-ci, 
apres  avoir  tout  examine  et  pese  avec  soin,  donna  une 
reponse  precise  et  definitive  a  toutes  ces  difficultes  le  ier  aout 
1703.  Les  solutions  du  Saint-Office  etaient  generalement 
plus  severes  que  celles  de  la  Sorbonne,  recommandant  de 
s’en  tenir  aux  regies  de  l’Eglise  et  aux  decisions  strictes  de  la 
theologie.  Elies  n’en  etaient  que  plus  favorables  a  la  pra¬ 
tique  suivie  generalement  par  les  missionnaires  de  la  Com- 
pagnie  de  Jesus,  a  qui  on  avait  quelquefois  reproche  de  se 
montrer  trop  severes,  par  exemple,  quand  il  s’agissait  de 
conferer  le  saint  bapteme  aux  infideles.  Ils  ne  l’etaient  pas 
pour  baptiser  les  enfants  ou  les  adultes  en  danger  imminent 
de  mort;  mais  pouvaient-ils  prendre  trop  de  precautions 
par  rapport  au  bapteme  des  enfants  de  parents  infideles, 
lorsqudls  ne  pouvaient  ignorer  qu’une  fois  ces  enfants  bap¬ 
tises,  s’ils  survivaient  au  bapteme,  les  missionnaires  etaient 
obliges  de  les  suivre,  a  mesure  qu’ils  grandissaient,  pour  les 


1.  “  Ils  sont  sans  contredit  tres  eclaires  et  fort  habiles  au  gouverne- 
ment  des  sauvages  pour  le  spirituel,  ”  ecrivait  un  jour  un  homme  qui 
leur  etait  generalement  peu  sympathique.  (Corresp.  generale,  vol.  29, 
Lettre  de  M.  de  Ramesay,  gouverneur  de  Montreal,  1708.) 
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instruire  des  verites  de  la  religion,  aussitot  qu’ils  en  seraient 
susceptibles :  ce  qui  etait  d’une  difficulte  presque  insurmon- 
table,  etant  donne  l’instabilite  des  families  sauvages,  leurs 
courses  a  travers  les  bois,  leur  vie  errante. 

II  y  avait  eu  evidemment  des  divergences  d’opinion  sur 
toutes  ces  questions  entre  les  missionnaires  des  differentes 
communautes,  car  Feveque  de  Quebec,  communiquant  a  ses 
pretres  les  reponses  du  Saint-Office,  leur  disait : 

«  Nous  aurons  desormais  la  consolation  de  vous  voir  tra- 
vailler  tous  dans  le  meme  esprit  et  le  meme  coeur  au  salut 
des  peuples.  II  n’y  aura  plus  de  divisions.  Tout  se  fera 
dans  cette  unite  que  l’apotre  saint  Paul  a  tant  recommandee, 
lac|uelle  produit,  nourrit  et  entretient  tout  le  bien  que  peuvent 
faire  des  missionnaires  zeles  pour  le  salut  des  ames  \  » 

Le  but  principal  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  en  allant  a  Rome, 
etait  d’obtenir  l’union  canonique  de  ses  abbayes  a  son  Eglise, 
sollicitee  en  vain  depuis  Jongtemps.  «  Ces  sortes  d’union  a 
des  gens  de  main-morte,  dit  l’auteur  de  l’Histoire  du  Semi- 
naire,  souffraient  toil  jours  d’innomb  rabies  difficultes.  II 
fallait  le  consentement  des  habitants,  des  cures,  des  eveques, 
des  magistrats,  de  la  cour;  il  fallait  enquete  sur  enquete,  et 
des  formalites  dont  le  moindre  defaut  rendait  tout  invalide.  » 
Tout  le  travail  en  France  etait  termine;  il  ne  restait  plus 
qu’a  obtenir  une  bulle  de  Rome  pour  confirmer  les  lettres 
patentes  deja  donnees  par  la  cour  en  1697. 

Le  Prelat  se  mit  en  route  pour  l’ltalie  au  commencement 
de  septembre  1702.  Le  Pape  qui  gouvernait  alors  l’Eglise 
de  Jesus-Christ  portait  le  nom  de  Clement  comme  celui  qui 
avait  erige  le  diocese  de  Quebec.  Il  accueillit  notre  Prelat 
avec  d’autant  plus  de  sympathie,  que  c’etait  le  premier 
eveque  de  FAmerique  du  nord  qui  faisait  un  voyage  ad 
limina  : 


1.  Maud,  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  423,  452,  453. 
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« Des  le  commencement,  ecrit  M.  Tremblay,  Clement 
XI 1  declara  qn’il  voulait  contenter  M.  l’eveque  de  Quebec 
et  le  renvoyer  content  dans  son  diocese.  II  ne  voulut  pas 
que  son  affaire  fut  portee  a  la  Congregation  des  Eveques,  on 
elle  n’aurait  jamais  passe,  mais  il  fit  une  congregation  par- 
ticuliere  pour  cette  affaire,  qu'il  composa  de  sept  prelats. 
Quand  on  l’examina,  on  trouva  qu’elle  avait  ete  refusee 
trois  fois,  sans  que  nous  en  eussions  rien  su  2.  » 

Les  prelats  de  cette  congregation  particuliere  s’assem- 
blerent  trois  fois  pendant  que  Mgr  de  Saint- Vallier  etait  a 
Rome,  et  sous  differents  pretextes  ne  voulaient  pas  conclure. 
Le  pape  leur  temoigna  alors  qu’il  voulait  absolument  accor- 
der  cette  grace ;  et  ils  se  deciderent  a  examiner  de  nouveau 
les  propositions  de  l’eveque  de  Quebec.  «  Mais,  ajoute  M. 
Tremblay,  ils  demandaient  toujours  pourquoi  on  voulait 
oter  aux  religieux  les  menses  conventuelles  des  abbayes 
pour  les  donner  a  des  chanoines.  »  Enfin,  sur  les  instances 
du  pape.  ils  etaient  disposes  a  conclure,  lorsqu’i'ls  se  mirent 
dans  la  tete  d’exiger  «  qu’outre  le  proces-verbal  qui  avait  ete 
fait  par  les  Ordinaires  des  lieux  de  ces  abbayes,  du  revenu, 
des  charges,  des  fondations,  du  nombre  des  religieux,  il  en 
serait  encore  dresse  un  par  le  nonce  de  Paris  juridiquement 
en  entendant  des  temoins.  Or,  ajoute  encore  M.  Tremblay, 
les  nonces  en  France  n’ont  aucun  pouvoir  de  faire  de  sem- 
blables  Informations,  et  il  est  severement  defendu  d’y  con- 
courir.  Mgr  de  Saint-Vallier  eut  beau  se  recrier  aupres  du 
pape,  il  n’y  gagna  rien.  Le  pape  lui  dit  settlement  qu  il  fallait 
faire  cette  Information  sans  bruit  sur  des  pieces  qu’on  pre- 
senterait  a  M.  le  nonce,  sans  faire  aucun  acte  de  juridiction. 
Mgr  de  Quebec  ne  put  faire  passer  par-dessus  cette  diffi- 
culte.  » 

1.  De  la  famille  Albani  et  de  la  ville  Urbino,  ou  est  ne  Raphael;  pape 
de  1700  a  1721. 

2.  Lettre  a  M.  Glandelet,  1702,  citee  par  Langevm,  p.  145. 
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D’apres  M.  Tremblay,  baccueil  specialement  favorable 
que  beveque  avait  obtenu  du  saint-pere,  avait  excite  contre 
lui,  a  Rome,  en  certains  quartiers,  de  veritables  sentiments 
de  jalousie.  Quelques  prelats  allerent  jusqu’a  «  lui  dire  des 
choses  tres  fortes,  d’avoir  joui,  lui  et  son  chapitre,  trente 
ans  d’un  bien  qui  ne  leur  appartenait  pas  ».  On  etait  jaloux 
«  de  la  facilite  qu’il  avait  a  avoir  audience,  et  a  ecrire  tous 
les  jours  au  pape,  et  des  dictinctions  que  le  pape  lui  avait 
accordees,  en  le  faisant  Assistant  au  trone  pontifical  ».  Le 
saint-pere  «  le  faisait  quelquefois  manger  avec  son  frere  au 
V  atican,  et  by  faisait  entrer  souvent  pour  se  promener  avec 
lui  familierement  dans  les  galeries  de  ce  palais  ».  Evidem- 
ment,  la  haute  distinction  personnelle  de  M6*  de  Saint- 
Vallier,  non  moins  que  sa  piete,  sa  vertu  et  son  merite,  avait 
produit  une  tres  favorable  impression  sur  le  saint-pere. 

«  Mgr  de  Quebec,  ecrit  M.  Tremblay,  ayant  vu  la  reso¬ 
lution  de  la  congregation  de  ne  rien  accorder  sans  une  in¬ 
formation  du  nonce  de  Paris,  prit  tout-a-coup  la  resolution 
de  revenir  en  France.  11  partit  de  Rome  au  commencement 
de  fevrier.  . .,  et  revint  si  promptement  qu’il  fit  en  quatre 
jours  le  chemin  de  Livourne  a  Marseille.  . .  Nous  fumes 
tout  surpris  de  le  voir  arriver  a  Paris.  .  .  Nous  lui  presen- 
tames  tous  les  actes  sur  lesquels  bunion  a  ete  proposee  a 
Rome.  Mgr  le  nonce  verbalisa  sur  ces  actes,  et  les  renvoya  a 
Rome;  mais  on  n’a  pas  trouve  cette  information  suffisante, 
et  la  congregation  s’etant  assemblee  en  a  demande  encore 
une  autre  pour  terminer  l’affaire.  » 

Bref,  ce  ne  fut  que  l’annee  suivante,  le  7  septembre  1704, 
que  fut  signee  la  bulle,  sollicitee  depuis  si  longtemps,  pour 
bunion  canonique  des  abbayes  de  Benevent,  de  Maubec  et  de 
Lestree.  Mais,  comme  nous  le  verrons,  elle  n’etait  que  par- 
tiellement  conforme  a  ce  qu’on  avait  demande,  et  ne  fut  aussi 
que  partiellement  acceptee.  On  accepta  ce  qui  faisait  plaisir, 

1  union  des  abbayes;  on  rejeta  ce  qui  regardait  le  chan- 


SOUS  M8r  DE  SAINT-VALUER 


223 

gement  de  la  constitution  du  chapitre,  et  la  diminution  du 
nombre  des  chanoines. 

Outre  le  titre  d’ Assistant  au  trone  pontifical  qu’il  avait 
regu  du  saint-pere,  Mgr  de  Saint- Vallier  apportait  de  Rome 
pour  son  diocese  un  souvenir  precieux :  trois  corps  de  saints 
martyrs.  Helas!  nous  verrons  quel  triste  sort  leur  etait 
reserve. 

Le  saint-pere  lui  avait  aussi  confie  pour  le  roi  de  France 
une  portion  de  la  vraie  Croix,  avec  un  bref  qu’il  devait  lui 
presenter  lui-meme  de  la  part  de  Sa  Saintete.  Citons  ici  ce 
bref : 

«  Cette  lettre,  ecrivait  a  Louis  XIV  le  pape  Clement  XI, 
sera  rendue  a  Votre  Majeste  par  l’eveque  de  Quebec,  qui 
part  d’ici,  apres  y  avoir  donne  de  grandes  preuves  de  sa 
piete  et  de  son  zele  pour  la  propagation  de  la  foi. 

«  Nous  l’avons  charge  de  porter  a  Votre  Majeste  les  plus 
amples  et  les  plus  sinceres  temoignages  de  cet  amour  pater- 
nel  et  tres  tendre  avec  lequel  nous  la  lui  envoyons,  et  ensuite 
du  desir  tres  ardent  que  nous  avons  de  le  lui  temoigner  par 
les  effets.  Elle  peut  ajouter  une  foi  entiere  a  ce  qu’il  lui  dira. 

«  Apres  avoir  offert  nos  prieres  a  Dieu  pour  attirer  tou- 
jours  sur  Votre  Majeste  et  sur  sa  famille  royale  toute  sorte 
de  prosperites,  Nous  donnons  a  l’un  et  a  l’autre,  avec  toute  la 
plenitude  de  notre  affection,  la  benediction  apostolique. 

«  Donne  a  Rome,  a  Saint-Pierre,  le  11  janvier  1703,  la 
troisieme  annee  de  notre  pontificat.  » 

En  presentant  a  Louis  XIV  la  relique  de  la  vraie  Croix, 
l'eveque  devait  lui  dire  de  la  part  de  Clement  XI : 

«  Que  le  saint-pere  lui  souhaitait  comme  au  grand  Cons¬ 
tantin  de  surmonter  ses  ennemis  par  ce  signe :  In  hoc  signo 
vinces  \ 


1.  Le  souhait  du  saint-pere  etait  d’autant  plus  precieux  a  Louis 
XIV,  qu’on  etait  en  pleine  guerre  de  la  succession  d’Espagne. ' 
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«  Qu’il  voyait  bien  que  les  autres  princes  chretiens  cher- 
chaient  leurs  interets  particuliers :  Omnes  quce  sua  sunt  quce- 
runt 1,  mais  que  Sa  Majeste  cherchait  a  procurer  la  gloire 
de  Dieu,  le  bien  de  l’Eglise  et  le  progres  de  la  religion;  qu’il 
lui  recommandait  de  nouveau  cette  meme  Eglise,  l’epouse  de 
Jesus-Christ,  qui  saurait  bien  le  recompenser  de  tant  de  tra- 
vaux  entrepris  pour  ce  grand  dessein. 

«  Que  ce  n’etait  pas  seulement  en  la  personne  de  Sa  Ma¬ 
jeste  que  le  saint-pere  reconnaissait  ces  grands  sentiments, 
mais  dans  les  personnes  de  Mgr  le  dauphin,  de  M.  le  due  de 
Bourgogne  et  de  toute  la  famille  royale  qu’il  considerait  et 
qu’il  aimait  d’une  affection  toute  singuliere  et  toute  pater- 
nelle,  et  qu’il  offrait  a  Dieu  tous  les  jours. 

«  Que  Sa  Saintete  avait  temoigne  une  joie  sincere  et 
veritable  en  apprenant  la  grossesse  de  Mme  la  duchesse  de 
Bourgogne,  et  qu’Elle  souhaitait  et  demandait  de  bon  coeur  a 
Dieu  qu’une  si  grande,  si  royale  et  si  admirable  famille  se 
multiplied  de  plus  en  plus. 

«  Que  Sa  Saintete  conservait  une  estime  et  une  affection 
singuliere  pour  Msr  le  dauphin  et  pour  M.  le  due  de  Bour¬ 
gogne,  et  qu’Elle  priait  le  Ciel  cju’ils  marchassent  tous  les 
deux  sur  les  traces  de  leurs  peres  et  qu’ils  imitassent  leurs 
vertus.  » 

Le  roi  remercia  le  saint-pere  de  ses  bonnes  paroles  et  de 
la  precieuse  relique  qu’il  lui  avait  envoyee;  et  le  prelat,  de 
son  cote,  regut  a  Paris  le  bref  suivant  de  Clement  XI  : 

«  A  notre  venerable  frere  l’Eveque  de  Quebec. 

«  Venerable  frere,  salut  et  benediction  apostolique. 

«  Lous  avons  assez  connu,  par  la  lettre  pleine  de  recon¬ 
naissance  que  nous  a  ecrite  notre  tres-cher  fils  en  Notre- 
Seigneur  le  roi  Tres-Chretien,  avec  combien  de  soin  et 
d  agrement  vous  vous  etes  acquitte  de  la  commission  que 


i.  Philip.,  II,  21. 


SOUS  M61  de  saint-valuer 


225 


nous  vous  avons  donnee  d’expliquer  tous  les  sentiments 
d’estime  et  de  tendresse  paternelle  que  nous  avons  pour  Sa 
Majeste,  en  lui  rendant  la  petite  et  precieuse  relique  que  vous 
lui  avez  donnee  de  notre  part.  Nous  ne  pouvons  nous  empe- 
cher  de  louer  votre  exactitude  et  votre  diligence,  et  de  vous 
assurer  en  meme  temps  que  nous  sommes  tou jours  pret  a 
satisfaire  a  vos  demandes,  comme  nous  vous  1  avons  promis 
lorsque  vous  etiez  aupres  de  nous,  aussitot  que  nous  aurons 
appris  par  notre  nonce,  Philippe  -  Antoine,  archeveque 
d’lmola,  que  les  choses  seront  en  etat  d’etre  expedites. 

«  Au  reste,  comme  nous  ne  pouvons  pas  repondre  a  l’es- 
time  que  vous  faites  paraitre  avoir  de  nous,  ni  nous  per¬ 
suader  etre  tel  que  vous  le  pensez,  connaissant,  comme  nous 
le  faisons,  notre  propre  infirmite,  nous  pouvons  au  moins 
vous  assurer  que  rien  n’egale  le  penchant  que  nous  avons 
de  repondre  a  toute  Inflection  et  bonne  volonte  que  vous 
jugez  avec  raison  que  nous  avons  pour  vous,  a  cause  du  zele 
admirable  que  vous  faites  paraitre  pour  la  religion  catho- 
lique. 

«  Nous  vous  souhaitons  et  accordons  avec  tendresse  notre 
benediction  apostolique. 

«  Donne  a  Rome,  a  Saint-Pierre,  sous  l’anneau  du  pe- 
cheur,  le  15  mai  de  l’annee  1703,  de  notre  pontificat  la  troi- 
sieme.  » 


Entre  autres  demandes  que  Msr  de  Saint- Vallier  fit  au 
Roi  durant  son  sejour  en  France,  il  y  en  avait  une  qui  regar- 
dait  la  dime.  II  insista  pour  qu’elle  fut  portee  au  treizieme, 
afin  d’augmenter  le  revenu  de  ses  pretres.  L  intendant 
Beauharnais 1,  qui  fut  consulte  la-dessus  et  connaissait 
combien  le  pays  etait  pauvre,  repondit  a  la  cour : 

«  M.  l’eveque  de  Quebec  n’entend  pas  les  interets  de  son 


1.  II  avait  succede  a  Champigny.  Sa  commission  est  du  ier  avril  1702. 
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clerge  en  demandant  cjue  la  dime  soit  mise  au  treizieme 
comme  en  France  » 

File  resta  sur  le  meme  pied  on  elle  avait  ete  fixee  par  le 
reglement  de  M.  de  Tracy,  en  1667;  et  elle  y  est  encore. 

* 

*  * 

L’intendant  Beauharnais,  dont  nous  venons  de  mention- 
ner  le  nom,  avait  succede  a  M.  de  Champigny,  qui  quitta  le 
Canada  en  1702  pour  devenir  intendant  au  Havre,  et  que 
Mgr  de  Saint-V allier,  par  consequent,  ne  revit  pas  dans  son 
diocese.  Ne  quittons  pas  ce  bon  intendant  Champigny,  qui 
fut  toujours  au  Canada  un  chretien  exemplaire,  sans  citer 
ici  ce  que  raconte  quelque  part  le  P.  Jacques  de  Lamber- 
ville  sur  sa  devotion  a  la  pieuse  iroquoise  Catherine  Tega- 
kouita,  morte  en  odeur  de  samtete,  et  sur  3a  faveur  qu’il 
avait  obtenue  par  son  intercession : 

«  Dieu,  ecrit  ce  Jesuite  distingue,  continue  d'honorer  une 
bonne  fille,  iroquoise  de  nation,  decedee  et  enterree  en  cette 
mission  de  Canaughwaga.  Le  Ciel  accorde  quantite  de 
graces  a  ceux  qui  implorent  son  assistance.  Les  ecclesias- 
tiques  et  les  laiques  y  viennent  en  pelerinage  remercier  Dieu 
des  faveurs  qu’ils  ont  regues  par  son  intercession.  On  envoie 
des  presents  a  cette  eglise  pour  marquer  a  Dieu  sa  reconnais¬ 
sance.  On  envoie  des  presents  a  Teglise  ou  repose  son  corps. 
Les  paroisses  entieres  y  viennent  en  procession  solennelle- 
ment  au  jour  annuel  de  son  deces  pour  rendre  graces  des 
divers  effets  de  sa  protection.  Pour  guerir  les  maladies 
que  les  remedes  ordinaires  ne  soulagent  pas,  on  avale  dans 
de  l  ean  ou  dans  du  bouillon  un  peu  de  la  poussiere  de  son 
tombeau. 

«  M.  de  Champigny,  intendant  du  Canada,  avait  perdu  la 


x.  Corresp.  generate,  vol.  22.  Lettre  du  19  oct.  1705. 
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voix  pendant  un  an,  au  bout  duquel  Mme  l’intendante  1  ayant 
fait  dire  une  neuvaine,  il  recouvra  tres  parfaitement  la  voix. 
II  a  fait  faire  plusieurs  petits  tableaux  de  cette  bonne  fille 
sauvage,  qu  il  distribue  et  qu'on  garde  par  estime  qu’on  a 
de  la  saintete  de  cette  vierge  iroquoise,  qui  a  conserve  son. 
innocence  parmi  tous  les  libertinages  de  l’impurete.  Pen¬ 
dant  trois  ans  qu'elle  a  ete  dans  cette  mission,  elle  y  a  fait  de 
si  grand  progres  en  la  vertu  qu’elle  a  merite  que  Dieu  la 
glorifiat  par  quantite  de  guerisons  miraculeuses  obtenues  de 
Dieu  par  son  moyen.  .  . 

«  M.  Duluth,  ajoute  le  P.  Lamberville,  capitaine  dans  la 
marine,  rapporte  lui-meme  que  depuis  plusieurs  annees  etant 
fort  tourmente  par  la  goutte,  et  ne  se  trouvant  point  de  sou- 
lagement  a  son  mal,  il  fit  dire  une  neuvaine  en  l’honneur  de 
cette  bonne  chretienne,  dont  les  prieres  l’ont  entierement 
gueri  de  sa  goutte  le  neuvieme  jour  2.  » 

M.  de  Champigny  etait  tout  devoue  au  bien  de  la  religion 
en  ce  pays,  et  aux  missionnaires.  Citons  encore,  a  son  sujet, 
un  petit  extrait  d’une  lettre  que  lui  adressait,  quelques  jours 
a\  ant  son  depart  du  Canada,  un  Jesuite  de  Michillimakinac, 
le  P.  de  Carheil: 

«  Je  vous  supplie,  disait-il,  de  vouloir  bien  remettre  vous- 
meme  ma  lettre  entre  les  mains  du  reverend  P.  Superieur. 


1.  Elle  etait  la  cousine  de  Mgr  de  Laval  au  3e  degre. 

2.  Relations  des  Jesuites,  edition  Burrows,  vol.  65,  p.  30. _ Au  sujet 

de  Catherine  Tegakouiata,  voici  un  autre  fait  que  nous  trouvons  dans 
une  lettre  du  P.  Chauchetiere :  “Je  prie,  dit-il,  le  R.  P.  Recteur  du 
noviciat  (de  Bordeaux)  de  faire  dire  un  Pater  et  un  Ave  et  trois  fois 
le_  Gloria  Patri  a  ses  novices  pour  moi.  C’est  une  devotion  qui  est  ici 
(a  Montreal)  parmi  les  Sauvages  et  Franqais,  qui  vont  au  tombeau  de 
Catherine,  enterree  dans  l’eglise  du  Saut,  quand  ils  veulent  obtenir  de 
Dieu  quelque  grace.  Je  1  ai  commencee  des  le  jour  de  son  enterrement, 
et  j’ai  toujours  cru  que  c’ etait  elle  qui,  au  bout  de  l’an,  me  conserva, 
quand  le  vent  jeta  notre  chapelle  a  bas,  ou  je  fus  conserve,  selon  le 
sentiment  commun,  miraculeusement ;  et  je  crus  que  cette  sauvagesse 
vertueuse  m’avait  rendu  en  cette  occasion  les  services  que  je  lui  avals 
rendus  pendant  sa  maladie. . .  ”  (Lettre  du  P.  Claude  Chauchetiere  au 
P.  Jacques  Jouheneau,  a  Bordeaux;  Villemarie,  20  septembre  1694. 
Rel.  des  Jes.,  edit.  Burrows,  vol.  64,  p.  154). 
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C’est  la  derniere  grace  que  je  puisse  recevoir  de  vous  avanr 
votre  depart  de  ce  pays.  Je  serais  alle  moi-meme  en  per- 
sonne  pour  vous  la  demander,  sur  1  obligeante  invitation  que 
vous  et  madame  avez  bien  voulu  me  faire  de  descendre  la- 
bas  pour  me  donner  la  consolation  de  vous  saluer,  de  vous 
voir,  de  vous  entretenir  Tun  et  l’autre  avant  votre  retour  en 
France,  ou  Sa  Majeste  vous  rappelle  pour  1  intendance  du 
Havre  et  de  toutes  ses  cotes  maritimes.  Mais  l’etat  present 
de  ma  mission  divisee,  et  qu  il  faut  que  je  reunisse,  ne  me 
permet  pas  de  la  quitter  dans  le  temps  de  sa  di\  ision,  pour 
me  procurer  une  consolation  telle  que  celle-la. 

«  L/assurance  que  vous  me  donnez  de  la  maniere  du  monde 
la  plus  obligeante,  de  me  continuer  tou jours  1  honneur  de 
votre  amitie,  jusqu’a  vouloir  que  je  vous  ecrive  encore,  dans 
1  eloignement  ou  nous  allons  etre,  tout  ce  qui  se  passera 
dans  nos  missions,  et  que  je  vous  represente  tous  les  besoihs 
que  nous  pourrions  avoir  de  votre  secours  avec  la  meme 
confiance  que  je  vous  les  ai  represents  pendant  les  quinze 
annees  que  le  Canada  a  joui  du  bonheur  de  votre  presence, 
une  telle  assurance,  dis-je,  nretait  necessaire  pour  adoucir 
la  peine  que  votre  depart  me  devait  causer,  et  pour  me  le 
rendre  plus  supportable.  .  .  Toute  votre  famille,  votre  per- 
sonne,  celle  de  madame,  celle  de  MM.  vos  enfants,  et  sur- 
tout  celle  de  notre  petit  missionnaire,  me  seront  toujours 
cheres.  Je  n’oublierai  jamais  ce  que  je  vous  dois  \  .  .  » 

* 

*  * 

Trois  arrets  importants  regardant  le  Canada  furent  rendus 
par  le  Conseil  d’Etat  durant  le  sejour  de  M®1,  de  Saint-Vallier 
a  Paris. Le  premier,  en  date  du  mois  de  mai  1702,  confirmait 


1.  Rel.  des  Jes.,  edit.  Burrows,  vol.  65,  p.  188,  Lettre  du  R.  P. 
Etienne  de  Carheil  a  M.  de  Champigny  (et  non  pas  M.  Louis-Hector  de 
Callieres)  ;  Michillimakinac,  30  aout  1702. 
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l’etablissement  des  Ursulines  aux  Trois-Rivieres  \  Le 
deuxieme,  date  du  15  du  meme  mois,  unissait  au  seminaire 
de  Montreal  les  cures  de  l’lle  de  Montreal  et  de  Saint- 
Sulpice 2.  Le  troisieme  portait  a  douze  le  nombre  des 
membres  du  Conseil  Superieur ;  et  le  Roi  reglait  que  l’un  de 
ces  membres,  appele  conseiller-clerc,  fut  un  ecclesiastiquc, 

«  afin  qu’il  y  ait  toujours  au  Conseil,  disait-il,  quelqu’un  qui 
soit  plus  instruit  et  plus  a  portee  de  veiller  a  la  conservation 
des  droits  de  l’Eglise  »  3.  Admirables  sentiments,  vraiment 
dignes  du  roi  Tres-Chretien  et  des  eloges  que  le  pape  lui 
avait  adresses  dans  le  message  que  nous  avons  cite  plus  haut. 
C’est  M.  Joseph  de  la  Colombiere  qui  fut  le  premier  con¬ 
seiller-clerc  au  Conseil  Superieur  4. 

C'est  aussi  durant  son  sejour  a  Paris,  avant  et  apres  son 
voyage  a  Rome,  que  Mgr  de  Saint-Vallier  fit  imprimer  son 
Catechisme,  son  Rituel  et  ses  Ordonnances.  Le  Catechisme 
porte  la  date  de  1702;  le  Rituel  et  les  Ordonnances  sont 
dates  de  1703  :  et  on  lit  a  la  fin  du  volume  des  Ordonnances : 
«  acheve  d'imprimer  pour  la  premiere  fois  le  31  mars  I7°3-  M 

Nous  avons  sous  les  yeux  quelques  exemplaires  de  ces 
volumes,  devenus  bien  rares.  La  reliure  est  evidemment  la 
reliure  primitive ;  elle  est  forte,  elegante  et  de  belle  appa- 
rence.  L’impression  de  ces  volumes  est  nette,  en  beaux 
caracteres  antiques.  Le  Catechisme  est  rempli  de  citations 
de  la  sainte  Ecriture,  et  toutes  les  references  sont  a  la 
marge :  ce  qui  donne  aux  pages  de  ce  livre  un  aspect  riche  et 
magnifique. 

Le  Catechisme  a  522  pages,  sans  compter  le  mandement, 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  288. 

2.  Ibid.,  p.  296. 

a.  M.  Tremblay  ecrivant  de  Paris  a  M.  Glandelet  lui  disait  :  “M.  de 
la  Colombiere  est  conseiller-clerc,  et  ainsi  vous  serez  en  etat  d lentrer 
au  Conseil  Superieur  comme  grand  vicaire,  outre  M.  de  la  Colom¬ 
biere.  ”  (Archiv.  du  Sem.  de  Quebec.) 
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qui  est  au  commencement  du  livre,  et  la  table  des  matieres, 
lesquels  ne  sont  point  pagines.  Le  Rituel  a  604  pages;  le 
livre  des  Ordonnances,  164  pages:  ces  deux  volumes  sont 
relies  ensemble.  II  y  a  au  commencement  du  Rituel  le  man- 
dement  de  l’Eveque  promulguant  son  volume. 

Nous  avons  dit  que  le  Catechisme  de  Msr  de  Saint-Vallier 
porte  la  date  de  1 702 ;  et  cependant  nous  voyons  que  des 
1691  le  Prelat,  s’adressant  a  ses  cures,  les  exhortait  «  a 
faire  tous  les  dimanches  le  catechisme  aux  enfants  par 
demandes  et  par  reponses  et  a  se  servir  pour  cela  de  son 
catechisme »  1.  Nous  n’avons  nullement  intention  de  faire 
ici  de  la  bibliographic ;  mais  n’est-il  pas  permis  de  supposer 
que  l’impression  de  ce  catechisme  etait  commencee  depuis 
longtemps,  et  ne  fut  completement  terminee  qu’en  1702? 
II  commenga  sans  doute  par  le  catechisme  proprement  dit, 
la  partie  qui  regarde  la  «  doctrine  chretienne  »,  remettant 
a  plus  tard  les  deux  autres  parties,  celle  qui  regarde 
« l’Histoire  Sainte  »,  et  celle  qui  a  pour  sujet  «  les  Fetes 
et  Ceremonies  de  l’Eglise » 2.  Du  moins,  l’impression 
de  son  catechisme  etait  certainement  commencee  en 
1698,  puisque  dans  son  3*  synode  tenu  cette  annee, 
voulant  rappeler  a  ses  cures  l’obligation  de  faire  le  cate¬ 
chisme,  il  leur  dit :  «  Nous  en  avons  fait  dresser  un  pour 
l’utilite  de  ce  diocese,  que  nous  faisons  imprimer  3.  »  Et  nous 
voyons  que  Msr  de  Laval  ecrit  de  sa  main  une  note  en  marge 
d’une  lettre  qu’il  a  recue  de  M.  Tremblay  en  date  du  3  juin 
1696:  «  Saint-Vallier  a  fait  imprimer  un  Rituel,  un  Cate¬ 
chisme  et  ses  Ordonnanaces 4.  »  On  peut  done  supposer 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  283. 

2.  II  y  a,  aussi,  a  la  fin,  un  “Petit  Catechisme  ou  l’abrege  de  la 
Doctrine  chretienne  en  faveur  des  plus  jeunes  enfants,  ou  des  per- 
sonnes  grossieres”:  titre  peu  allechant,  il  faut  l’avouer. 

3.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  371. 

4.  Archives  du  Seminaire  de  Quebec. 
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que  tout  cela  s’imprimait  depuis  longtemps,  mais  qu’on 
n’acheva  d’imprimer  qu’en  1702  et  1703. 

Ee  mandement  «  pour  la  publication  du  catechisme  »  est 
du  7  septembre  1700,  donne  par  consequent  avant  le  depart 
de  l’Eveque  pour  l’Europe.  Celui  du  Rituel  est  du  8  octobre 
de  la  meme  annee.  Tous  deux  sont  dates  de  Quebec,  ec 
contresignes,  le  premier  par  M.  de  la  Colombiere  Serre,  Ie 
second  par  M.  Vallet  (Etienne  le  Vallet). 

L  edition  du  Rituel  que  nous  avons  sous  les  yeux,  a, 
comme  nous  l’avons  dit,  604  pages  1,  et  se  divise  en  deux 
parties:  la  premiere  partie,  qui  a  368  pages,  a  pour  titre 
«  Les  sacrements  »,  et  est  en  effet  un  veritable  traite  des 
sacrements ;  l’autre  partie  a  pour  titre :  «  Du  sacrifice  de  la 
messe  et  des  prieres  publiques,  »  et  se  divise  en  quatre  cha- 
pitres :  de  la  messe  de  paroisse ;  de  l’eau  benite ;  de  la  pro¬ 
cession,  de  l’offrande,  du  pain  benit;  du  Prone. 

C’est  dans  cette  deuxieme  partie  du  Rituel  de  Msr  de 
Saint- Vallier  que  se  trouvent,  imprimes  la  premiere  fois 
pour  l’Eglise  du  Canada,  ces  admirables  prones  qui  se  lisent 
encore  de  nos  jours  aux  principales  fetes,  aux  principales 
epoques  de  l’annee,  et  tout  particulierement  ce  qu’on  appelle 
«  le  Grand  Prone »,  cette  page  si  onctueuse,  si  grave,  si 
solennelle,  vraiment  digne  des  temps  apostoliques,  que  le 
«  peuple  chretien »  ne  se  lasse  jamais  d’entendre,  et  qui, 
pourvu  qu’elle  soit  lue  avec  intelligence  et  avec  cceur,  vaut 
une  excellente  predication.  Ces  prones  n'ont  evidemment 
pas  ete  composes  par  Msr  de  Saint-Vallier  lui-meme;  ils 
nous  viennent  sans  doute  de  la  vieille  France.  Nos  premiers 
missionnaires  les  avaient  dans  leurs  livres  de  prones  fran- 


1.  II  parait  qu’il  y  a  quelques  exemplaires,  extremement  rares,  d’une 
autre  edition,  qui  serait  la  premiere,  et  qui  aurait  fait  naufrage  avec 
Mgr  de  Saint-Yallier  lui-meme  en  1704.  II  ne  serait  reste  que  quel¬ 
ques  exemplaires  de  cette  premiere  edition.  L’ouvrage  aurait  ete 
reimprime  de  suite,  et  c’est  cette  deuxieme  edition,  conforme  a  la 
premiere,  qui  est  generalement  connue.  L’autre  a,  parait-il,  671  pages. 
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gais,  et  les  lisaient  a  leur  peuple.  Mais  Msr  de  Saint-Vallier 
en  a  fait  tine  chose  canadienne,  pour  ainsi  dire,  en  inserant 
tout  cela  dans  son  Rituel  destine  a  l’Eglise  de  la  Nouvelle- 
France  1. 

Quant  a  son  Recueil  d’Ordonnances,  annexe,  comme  nous 
l’avons  dit,  au  Rituel,  mais  avec  une  pagination  a  part,  il 
renferme  les  statuts  des  quatre  synodes,  et  de  plus  une  ving- 
taine  de  lettres  pastorales,  ou  ordonnances,  c’est-a-dire  toutes 
celles  qni  ont  un  caractere  general  et  s’adressent  a  tous  les 
fideles,  tout  ce  que  Msr  de  Saint-Vallier,  a  l’epoque  ou  il 
publia  ce  Recueil,  regardait  comme  ses  ordonnances  pro- 
prement  dites  et  comme  la  discipline  de  son  diocese 


I.  Le  Rituel  de  Mgr  de  Saint-Vallier  est  reste  en  usage  dans  le 
diocese  jusqu’en  1864,  alors  qu’il  fut  remplace  tout  simplement  par  le 
Rituel  romain  (Aland,  des  Ev.  de  Quebec ,  t  .IV,  p.  651).  —  On  avait 
cependant  donne  un  extrait  ou  compendium  du  Rituel  romain  des 
1836  (Ibid.,  t.  Ill,  p.  343). 


CHAPITRE  XVIII 


CAPTIVITE  DE  LJEVEQUE  EN  ANGLETERRE 
1704-1709 

RETENU  EN  FRANCE,  I709-I713. - RETOUR  AU  CANADA 

L’Eglise  du  Canada  en  l’absence  de  l’Eveque.  —  La  “  Paix  de  Mont¬ 
real”. —  Prise  de  la  Seine  par  les  Anglais.  —  Mgr  de  Saint -Vallier 
en  Angleterre.  —  La  perte  de  la  cargaison  de  la  Seine,  cause  de 
misere  au  Canada.  —  Rentre  en  France,  le  Prelat  est  retenu  par  la 
cour.  —  Lettre  a  son  clerge.  —  Retour  au  Canada. 

IL  y  avait  pres  de  quatre  ans  que  Msr  de  Saint-Vallier 
avait  quitte  son  diocese,  lorsqu’au  printemps  de  1704 
il  put  enfin  se  mettre  en  route  pour  y  retourner.  Ah, 
qu’elle  avait  ete  eprouvee,  durant  son  absence,  l’Eglise  du 
Canada,  et  qu’il  avait  hate  de  la  revoir  !  Sa  ville  episco- 
pale  et  les  paroisses  avoisinantes  avaient  ete  decimees  par 
le  fleau  de  la  picote  \  La  rigueur  des  saisons,  les  mau- 
vaises  recoltes  avaient  repandu  partout  la  gene  et  la  misere. 
Plusieurs  des  veterans  du  clerge  canadien,  entre  autres,  M. 
de  Bernieres,  a  Quebec,  M.  Dollier  de  Casson,  a  Mont¬ 
real,  etaient  morts  ;  le  nombre  des  pretres,  au  lieu  d’aug- 
menter,  diminuait ;  et  pour  comble  de  malheurs,  la  pepi- 
niere  raeme  des  missionnaires,  le  seminaire  de  Quebec, 


1.  L’intendant,  qui  devait  faire  le  recensement  du  pays,  1  avait 
raeme  retarde  a  cause  de  cela.  (Corresp.  generale,  vol.  21,  Beauharnais- 
et  Vaudreuil  au  ministre,  15  nov.  1703.) 
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etait  devenu  la  proie  des  flammes :  il  se  relevait  cependant 
de  ses  ruines,  grace  a  l’energie  de  Mgr  de  Laval  et  de  ses 
-collaborateurs. 

La  guerre  de  la  succession  d’Espagne  avait  son  contre- 
coup  au  Canada  :  le  Roi,  a  bout  de  ressources,  mettait  a 
contribution  jusqu’a  la  pauvre  colonie  canadienne,  jusqu’au 
supplement  des  pauvres  cures,  et  ceux-ci  n’ayant  plus  de 
quoi  vivre  s’en  allaient :  «  Plusieurs  cures  ont  deja  quitte, 
ecrivent  Callieres  et  Champigny,  et  d’autres  se  preparent 
a  le  faire  1.  »  «  II  y  a  beaucoup  de  peuples  qui  manquent  de 
secours  religieux,  faute  de  pretres  dans  le  pays,  »  ajoute 
Champigny  2.  «  Les  cures  n’ayant  point  leur  supplement, 

c  est-a-dire  n’ayant  pas  de  quoi  vivre,  abandonnent  leurs 
paroisses,  »•  ecrivent  Vaudreuil  et  Beauharnais  3. 

Plusieurs  missionnaires  prennent  le  chemin  de  la  Loui- 
siane,  ou  les  attirent  les  nouveaux  etablissements  de  D’Iber¬ 
ville  et  de  son  frere  Bienville  a  Mobile,  a  Biloxi,  a  la 
Nouvelle-Orleans.  On  y  trouve  a  cette  epoque  quelques 
pretres  des  Missions-Etrangeres,  MM.  de  la  Vente,  Huve, 
Davion,  Foucault,  Bergier,  et  de  plus  un  certain  nombre 
de  Jesuites,  les  Peres  Donge,  du  Ru  et  Limoges,  que 
D’Iberville  y  a  conduits4.  Ainsi  se  realise  la  prediction 
d’un  intendant  canadien,  «  que  la  Louisiane  ferait  tort  au 
Canada  »  5. 

Les  Jesuites  ont  ete  bien  aises  de  l’oftre  qui  leur  a  ete 
faite  par  D’Iberville  et  le  ministre  de  la  marine  de  les 
etablir  dans  le  Bas-Mississipi.  Mais  lorsqu’il  s’agit  d’ob- 
tenir  les  pouvoirs  de  l’Eveque  de  Quebec,  qui  est  en  France, 


1.  Corresp.  genera,le,  vol.  18,  Callieres  et  Champigny  au  ministre 

5  oct.  1700.  * 

2.  Ibid.,  vol.  17,  Champigny  au  ministre,  20  oct.  1699. 

3-  Ibid.,  vol.  22,  Vaudreuil  et  Beauharnais  au  ministre,  19  oct.  1705. 

4-  Cettre  de  M.  Tremblay  a  Mgr  de  Caval,  4  avril  1705,  citee  par 
Tangevin,  p.  172. 

5.  Corresp.  generale,  vol.  10,  Champigny  au  ministre,  8  oct.  1688. 
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le  Prelat  leur  rappelle  qu’il  a  confie  au  Seminaire  de  Quebec 
toutes  les  missions  du  Mississipi,  eelles  du  Bas-Mississipi, 
comme  eelles  du  Haut-Mississipi.  Les  Jesuites  demandent 
a  l’Eveque  qu’il  leur  attribue  un  district  separe,  ou  ils  soient 
seuls,  et  ou  leur  superieur  ait  les  pouvoirs  de  grand  vicaire  : 
les  pretres  des  Missions-Etrangeres  auront  aussi  leur  dis¬ 
trict  a  part,  ou  ils  seront  seuls  egalement.  L’Eveque  Ie 
leur  refuse.  Ils  font  intervenir  Pontchartrain  aupres  de 
Mgr  de  Saint- Y  allier  ;  celui-ci  demeure  inflexible  1.  Ils  se 
decident  alors  a  abandonner  leurs  missions  de  Mobile  et 
de  Biloxi  :  les  Peres  du  Ru.  Donge  et  de  Limoges  rentrent 
en  France,  laissant  les  pretres  des  Missions-Etrangeres 
seuls  a  la  Louisiane.  Les  Jesuites  ne  tarderont  pas  cepen- 
dant  de  rentrer  dans  les  bonnes  graces  de  M8T  de  Saint- 
Vallier  et  de  retourner  a  leurs  missions. 

Si  le  pieux  Prelat  s’afflige  de  la  triste  situation  de  son 
Eglise  du  Canada,  il  v  a  du  moins  un  evenement  qui  est 
bien  propre  a  le  rejouir,  la  Paix  de  Montreal,  ce  traite 
solennel  que  M.  de  Callieres  a  reussi  a  conclure,  en  1701, 
avec  les  Iroquois  des  Cinq-Cantons,  et  auquel  ont  adhere 
presque  tous  les  sauvages  de  l’Amerique  du  nord.  II  s’en 
rejouit  pour  le  bien  de  son  Eglise.  Ah,  qu’elle  etait  oppor¬ 
tune  cette  paix  de  Montreal,  a  la  veille  de  la  reprise  des 
hostilites  entre  la  Nouvelle-France  et  la  Nouvelle-Angle- 
terre,  consequence  de  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne! 
Les  Iroquois  nous  resteront  fideles,  ou  du  moins  observeront 
la  neutralite.  En  1704,  l’annee  meme  que  Msr  de  Saint- 
Vallier  se  prepare  a  revenir  au  Canada,  M.  de  Vaudreuil 
organise  une  expedition  contre  la  Nouvelle-x\ngleterre  : 
Hertel  de  Rouville,  a  la  tete  de  deux  cent  cinquante  Cana- 
diens,  franchit  les  Alleganys,  au  milieu  de  l’hiver,  et  va 


1.  Archiv.  des  Colonies,  Corresp.  generate,  C  13,  vol.  I,  Louisiane, 
Lettre  du  P.  Gouye  au  ministre,  Paris,  9  mars  1703. 
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fondre  sur  la  bourgade  de  Deerfield,  qui  est  prise  et  detruite 
de  fond  en  comble.  Plus  tard  il  renouvelle  un  pareil  exploit, 
tombe  sur  le  bourg  palissade  de  Haverhill,  baigne  par  le 

Merrimac,  et  l’emporte  d’assaut. 

De  ces  expeditions,  les  Canadiens  amenent  avec  eux  bon 
nombre  d’ Anglais  prisonniers.  Parmi  eux,  il  y  a  beaucoup 
de  catholiques,  et  ils  se  trouvent  si  bien  traites  au  Canada, 
qu’ils  demandent  comme  une  faveur  d’y  rester  et  sollicitent 
des  lettres  de  naturalisation.  Non  seulement  ces  lettres  leur 
sont  accordees,  mais  le  Roi,  a  la  demande  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  leur  alloue  la  somme  de  deux  mille  livres  qui  leur  est 
distribute  annuellement  par  l'intendant  du  Canada  .  Ces 
Anglais  catholiques  sont  les  ancetres  de  tant  de  families 
canadiennes  qui  n’ont  d’anglais  que  le  nom,  et  qui  sou\  ent 
meme  ne  parlent  que  le  frangais. 

* 

*  * 

Msr  de  Saint-Vallier  quitta  Paris,  au  commencement  de 
juin  (1704),  avec  dix-huit  ecclesiastiques  qu  il  avait  reussi 
a  recruter  pour  son  Eglise.  Il  se  rendit  a  Rochefort  pour 
s’y  embarquer  sur  un  des  vaisseaux  qui  faisaient  voile  pour 
la  Nouvelle-Erance.  Outre  une  foule  d’objets  qu’il  s’etait 
procures  a  grands  frais  pour  son  Eglise,  il  emportait  avec 
lui  les  trois  corps  de  saints  martyrs  que  le  pape  lui  avait 
donnes,  dans  son  voyage  a  Rome. 

On  est  en  pleine  guerre  de  la  succession  d’Espagne.  La 
France  lutte  contre  toute  l’Europe,  y  compris  l’Angleterre. 
La  mer  est  sillonnee  de  vaisseaux  anglais  qui  font  voile  dans 
toutes  les  directions,  de  l’Amerique,  comme  de  la  Grande- 
Bretagne :  comment  les  vaisseaux  f rangais  pourront-ils  pas¬ 
ser  sains  et  saufs  au  milieu  de  tant  de  pirates? 


I.  Corresp.  generate,  vol.  20,  31,  33. 
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La  Seine,  grande  flute  du  Roi,  ecrit  Charlevoix,  portait 
a  Quebec  M.  de  Saint-Vallier,  son  eveque,  grand  nombre 
d’ecclesiastiques,  plusieurs  des  plus  riches  particuliers.  La 
charge  du  vaisseau  etait  estimee  pres  d’un  million.  Le  che¬ 
valier  de  Meaupou,  qui  commandait  ce  navire,  ayant  apergu 
de  loin  quelques  batiments  qui  lui  parurent  des  barques, 
leur  donna  la  chas9e,  et  fut  bien  surpris  de  se  trouver  au 
milieu  de  la  flotte  de  la  Virginie,  composee  de  cent  cinquante 
voiles  et  de  quatre  vaisseaux  de  guerre  qui  l’entouraient. 

«  II  n’etait  plus  en  son  pouvoir  d’eviter  le  combat,  parce 
qu'il  etait  sous  le  vent  des  ennemis,  et  il  le  soutint  pendant 
dix  heures  avec  une  bravoure  et  une  intrepidite  qui  ont  peu 
d’exemples.  Son  equipage  et  ses  passagers  le  seconderent 
tout-a-fait  bien:  leur  mousqueterie  tua  bien  du  monde  aux 
Anglais.  .  .La  resistance  du  chevalier  de  Meaupou  eut  ete 
meme  beaucoup  plus  longue,  s’il  n’eut  pas  eu  pour  ses  passa- 
gers  la  complaisance  de  tie  pas  jeter  a  la  mer  les  ballots  qui 
embarrassaient  ses  canons,  dont  il  ne  put  faire  jouer  qu’une 
petite  partie.  .  .  » 

Ceci  se  passait  le  26  juillet,  jour  de  la  bonne  sainte  Anne. 

La  Seine  fut  enfin  obligee  de  se  rendre  avec  ses  passagers 
et  toute  sa  cargaison : 

«  Aussitot,  dit  l’annaliste  de  l’Hopital-General,  on  ota  les 
passagers  du  vaisseau  prisonnier  pour  les  mettre  dans  un 
vaisseau  de  la  flotte  anglaise.  Msr  notre  fondateur,  qui  etait 
alors  malade,  crut  qu’il  lui  serait  plus  doux  de  ne  pas  chan¬ 
ger  de  navire  et  de  demeurer  dans  le  sien  ;  mais  il  lui  en 
couta  bon,  car  les  Frangais  en  etant  sortis,  il  se  trouva  seul 
au  milieu  d’hommes  grossiers,  qui  ne  respecterent  ni  sa  nais- 
sance,  ni  son  caractere.  U11  d’eux  le  prit  a  la  gorge  pour  avoir 
sa  croix  pectorale :  un  autre  lui  arracha  son  anneau,  et  tous 
ensemble  lui  firent  plusieurs  insultes  que  le  Prelat  souffrit 
avec  une  grande  patience.  Il  n’avait  garde  de  se  plaindre  de 
ce  qui  ne  s’attaquait  qu’a  sa  personne,  etant  d’ailleurs  trop 
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penetre  de  douleur  a  la  vue  du  mepris  des  heretiques  pour 
les  corps  des  saints  martyrs  qu’il  apportait  dans  son  diocese. 
Ces  sacrileges  pousserent  l’impiete  jusqu’a  les  bruler  en 
guise  de  bois  pour  servir  a  leur  cuisine. 

«  Le  chef  de  l’escadre  ne  tarda  pas  d’etre  instruit  des 
mauvais  traitements  qu’on  faisait  subir  au  Prelat.  II  apprit 
en  meme  temps  des  passagers  frangais  que  l’eveque  de 
Quebec  etait  un  homme  de  qualite,  d’un  caractere  fort  dis¬ 
tingue.  Sur  le  champ,  ce  digne  gentilhomme  envoya  une 
chaloupe  pour  faire  venir  l’Eveque  a  bord  de  son  vaisseau, 
ou  il  lui  fit  toutes  sortes  d’honnetetes.  » 

On  conduisit  la  Seine  d’abord  a  Plymouth,  puis  a  Londres. 
Sa  cargaison  fut  vendue  treize  cent  mille  livres. 

La  reine  Anne,  qui  avait  succede  a  Guillaume  d’Orange, 
en  1702,  voulut  voir  les  prisonniers,  qu’elle  traita  avec  egard, 
assignant  a  chacun  d’eux  une  pension  convenable.  Ils  furent 
ensuite  disperses  en  differents  endroits.  Mgr  de  Saint-Vallier 
et  ses  pretres  eurent  d’abord  pour  residence  la  ville  de 
Rochester,  puis  celle  de  Farnham. 

Avant  la  fin  de  1’annee,  tous  les  Frangais  furent  mis  en 
liberte,  excepte  toutefois  les  ecclesiastiques.  Ceux-ci  furent 
retenus  comme  otages,  dans  l’espoir  de  pouvoir  echanger 
contre  eux  un  certain  nombre  d’officiers  anglais  prisonnier9 
en  France:  cet  echange  fut  l’objet  d’une  correspondance 
entre  le  gouvernement  de  Louis  XIV  et  l’eveque  de  Quebec, 
mais  ne  s’opera  que  quelques  annees  plus  tard. 

Quant  a  l’eveque  lui-meme,  il  etait  un  otage  encore  plus 
precieux  a  garder  comme  prisonnier  d’etat.  On  mentionne 
surtout  trois  personnages  dont  on  esperait  obtenir  la  liberte 
en  echange  de  la  sienne :  le  baron  de  Mean,  doyen  de  Liege, 
que  l’electeur  de  Cologne,  a  la  demande  de  Louis  XIV, 
tenait  prisonnier  dans  un  chateau;  M.  Hunter,  gouverneur 
de  la  Virginie,  prisonnier  en  France;  M.  Reuss,  secretaire  du 
feu  prince  de  Darmstadt :  ce  secretaire  avait  en  sa  possession 
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le  «  coeur  embaume  »  de  son  maitre,  relique  precieuse  dont 
3es  Frangais  setaient  empares,  au  grand  deplaisir  des 
Allemands  et  surtout  de  la  princesse  de  Darmstadt. 

M.  Reuss  eut  la  permission,  en  1707,  d’aller  en  Angleterre 
pour  s’occuper  de  1  echange.  II  y  passa  trois  mois;  mais  nous 
voyons  qu'en  1711  la  princesse  de  Dannstadt  n’etait  encore 
en  possession  de  son  secretaire  ni  du  «  cceur  »  de  son  mari. 

Quant  a  M.  Hunter,  il  obtint  sa  liberte  en  1709,  en 
echange  de  celle  du  marquis  de  Levy,  lieutenant-general  \ 

Ce  ne  fut  aussi  qu’en  1709  que  Louis  XIV,  epuise  d’ar- 
gent,  a  bout  de  ressources,  s’etant  vu  oblige  d’envoyer  a  la 
Ha\e  son  ministre,  le  marquis  de  Torcy,  pour  entrer  en 
pourparler  avec  les  chefs  de  la  coalition  europeenne, 
Heinsius,  Malborough  et  Eugene  de  Savoie,  en  vue  de  la 
paix 1  2,  se  decida  a  faire  relacher  le  baron  de  Mean.  Cet 
homme  etait  son  ennemi  personnel ;  il  avait  toujours  ete  lie 
avec  le  prince  d  Orange  et  les  Hollandais,  et  avait  engage 
Liege  contre  la  France: 

«On  1’ avait  enleve  en  habit  de  choeur,  ecrit  la  Sceur 
Juchereau,  lorsqu’il  sortait  de  l’eglise,  sans  lui  donner  le 
temps  d  entrer  chez  lui  pour  y  prendre  ses  papiers :  il  fut‘ 
conduit  dans  un  chateau  3.  » 

La  liberte  lui  fut  rendue  ;  et  en  echange  Msr  de  Saint- 
Vallier  obtint  aussi  la  sienne. 

* 

*  * 


Nous  avons  une  lettre  de  M.  Tremblay  a  M.  Glandelet,  du 
20  juin  1705,  qm  ajoute  quelques  details  sur  la  prise  de  la 


1.  Archives  de  la  Marine,  a  Paris,  Serie  B-2,  vols  183-215. 

2.  Frederic  Masson,  Introduction  au  journal  inedit  de  J.  B.  Colbert 
p.  XXIX. 

3.  Histoire  de  I’Hotel-Dieu  de  Quebec,  p.  419. 
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Seine  par  les  Anglais  et  la  captivite  de  Msr  de  Saint-Vallier, 
dont  nous  croyons  devoir  citer  quelques  passages . 

«  Je  crois  inutile  de  vous  mander,  dit-il,  l’accident  arrive 
a  la  Seine  et  la  maniere  dont  tout  s’est  passe.  Comme 
plusieurs  seculiers,  qui  sont  revenus  d’Angleterre,  passeront 
a  Quebec  en  meme  temps  que  cette  lettre,  ils  vous  appren- 
dront  la  temerite  et  l’envie  de  piller  de  nos  Canadiens  La 
Ronde  et  Tilly'1,  qui  ont  conseille  a  M.  de  Meaupou  d  aller 
attaquer  une  flotte,  presumant  que  ce  n’etaient  que  de  petits 
vaisseaux,  et  vous  saurez  par  eux  la  maniere  dont  on  a 
echange  les  prisonniers,  hors  le  Prelat  et  ses  ecclesiastiques. 
On  a  meme  renvoye  une  Ursuline  de  Quimper,  que  M  de 
Quebec  menait  au  Canada  pour  les  Trois-Rivieres,  et  dont 
on  dit  du  bien,  et  une  autre  fille  seculiere,  qu’il  destinait  pour 
l’Hopital-General,  parce  qu’elle  sait  soigner  et  panser  les 
malades,  et  qu’elle  se  mele  un  peu  de  pharmacie.  » 

M.  Tremblay  parle  ensuite  de  l’affaire  du  baron  de  Mean; 
cause  principal  de  la  detention  de  l’Eveque  en  Angleterre; 
puis  il  ajoute : 

«  Msr  de  Quebec  a  proteste  que,  tant  qu’on  demanderait 
pour  lui,  prisonnier  de  guerre,  un  prisonnier  d  Etat,  il  ne 
pouvait  etre  delivre.  Quant  a  ses  ecclesiastiques,  qui  sont 
au  nombre  de  dix-huit,  ils  sont  tous  avec  lui  dans  une  petite 
ville,  a  six  lieues  de  Londres,  ou  ils  sont  loges  chacun  dans 
des  maisons  particulieres ;  et  M°r  de  Quebec  est  loge  avec 
trois  ou  quatre  qu’il  a  retenus  avec  lui. 

«  II  y  a  deux  Sulpiciens  pour  Montreal,  fort  honnetes 
gens,  et  M.  Bouteville  2.  Il  y  faut  joindre  M.  de  Langeon, 


i  Probablement  Louis  Denis  de  la  Ronde,  frere  du  P.  Joseph  Denis, 
et  Pierre-Noel  Le  Gardeur,  seigneur  de  Tilly.  ^ 

2.  M.  Bouteville,  pretre  canadien,  ordonne  a  Quebec  en  1090,  etait 
passe  en  France,  apres  avoir  ete  aux  missions  de  la  Louisiane,  d  ou 
fl  avait  amene  un  petit  sauvage  Illinois  Mgr  de  Saint-Vallier  se 
chargea  de  ce  petit  sauvage,  et  l’envoya  plus  tard  a  1  abbaye  de  Bene- 
vent;  mais  il  mourut  en  chemin.  M.  Bouteville  revint  au  Canada 
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pretre  de  tres  bonne  famille,  de  la  maison  de  Beauveau,  qui 
est  un  saint  pretre,  et  un  autre  pretre  de  meme  qualite,  qui 
demeurait  a  Saint-Sulpice  avec  Msr  de  Quebec.  M.  Ollivier 
qui,  depuis,  a  voyage  a  Rome,  en  est  un;  et  un  autre  qui  y 
a  demeure  dix  ou  douze  ans. 

«  II  y  a  quatre  jeunes  gens,  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres 
sacres,  et  qu  on  m  a  dit  etre  fort  modestes  et  fort  sages. 
Voila  ce  que  j'en  connais.  J’ai  appris  que  MM.  de  Langeon 
et  de  Fraize  s  etaient  encore  separes  d’eux,  et  meme  de  lui, 
en  prenant  une  chambre  a  part,  ce  qui  fait  qu’il  doit  actuel- 
lement  avoir  peu  ou  point  de  ses  ecclesiastiques  avec  lui. 

«  La  reine  d’Angleterre  donne  pour  chaque  ecclesiastiquc 
douze  sous,  et  vingt-quatre  sous  pour  monseigneur.  » 

D  apres  1  annaliste  de  l’Hopital-General,  «  la  reine  Anne 
lui  alloua  pour  son  usage  une  somme  assez  considerable ;  et 
Louis  XIV,  de  son  cote,  lui  envoya  quinze  cents  ecus  en 
dedommagement  des  pertes  qu’il  venait  d’essuyer».  Puis 
elle  a j outer 

«  De  toutes  les  peines  qu’eut  a  endurer  Mgr  de  Saint- 
Vallier  pendant  son  sejour  en  Angleterre,  une  des  plus 
douloureuses  fut  celle  que  lui  causa  l’apostasie  d’un  de  ses 
pretres,  savoisien  d’origine.  Ce  malheureux,  comme  un 
autre  Judas,  se  separa  de  ses  freres,  trahit  son  ministere  et 
sa  religion,  et  chercha  meme  a  perdre  son  eveque,  en  faisant 
courir  contre  lui  un  libelle  qui  ne  tourna  cependant  qu’a  sa 
propre  confusion.  II  persevera  dans  son  egarement,  malgre 
toutes  les  poursuites  que  fit  Msr  de  Saint-Vallier,  comme  Ie 
Bon  Pasteur,  pour  le  ramener.  II  se  fit  maitre  d  ecole  en 
ces  lieux-la,  apres  avoir  renonce  a  son  caractere  et  a  sa 
croyance.  » 

Mgr  de  Saint-Vallier  ecrivit  au  souverain  pontife  le  25 


en  1710,  et  mourut  en  1711,  victime  de  sa  charite  heroique  aupres  de 
malades  atteints  de  maladies  contagieuses. 
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novembre  pour  lui  apprendre  sa  captivite  en  Angleterre :  il 
ne  faisait  que  relever  d’une  longue  et  douloureuse  maladie, 
pendant  laquelle  la  reine  Anne  lui  avait  temoigne  beaucoup 
de  sympathie  et  d’egards,  jusqu’a  le  faire  traiter  par  son 
propre  medecin. 

Le  saint-pere,  qui  avait  connu  par  lui-meme  le  merite  de 
l’evecjue  de  Quebec,  durant  son  sejour  a  Rome,  fut  tres  sen¬ 
sible  a  F accident  qui  l’avait  prive  de  sa  liberte;  et  pour  lui 
exprimer  sa  sympathie,  il  lui  donna  des  lettres  de  vicaire 
apostolique  pour  1’ Angleterre,  ce  qui  lui  permit  d’exercer 
plus  librement  son  zele  en  ce  pays,  d’employer  utilement  son 
temps,  et  de  faire  du  bien  sur  cette  terre  etrangere.  Laissons 
M.  de  Previl,  l’un  des  dignes  Sulpiciens  qui  partageaient  sa 
captivite,  nous  dire  quelque  chose  de  la  vie  du  pieux  Prelat: 

«  Il  est  certain,  dit-il,  que  Msr  de  Saint- Vallier  a  ete  de 
tout  temps  un  modele  accompli  de  toutes  les  vertus;  mais 
on  peut  dire  qu’il  les  a  portees  jusqu’a  l’hero'isme  dans  cette 
terre  de  tribulation.  Nourri  du  pain  de  l’angoisse,  il  a  tou- 
jours  conserve  une  resignation  si  parfaite  aux  ordres  de  la 
Providence,  qu’il  semblait  n’ avoir  jamais  ete  si  heureux; 
il  trouvait  de  la  consolation  au  milieu  des  plus  rudes 
epreuves.  Son  zele  infatigable  avait  transforme  sa  prison 
en  une  eglise,  ou  il  exergait  les  fonctions  de  son  ministere 
de  maniere  a  gagner  au  Seigneur  les  ames  les  plus  endurcies. 

«  Des  catholiques  romains  que  leurs  interets  retiennent  en 
Angleterre,  et  un  bon  nombre  de  pretres  et  de  religieux  qui 
y  vivent  caches,  se  rassemblaient  dans  son  appartement,  ou 
il  leur  distribuait  la  parole  de  Dieu  et  leur  conferait  les 
sacrements.  Quoique  le  Prelat  prit  des  precautions  pour 
tenir  secretes  les  saintes  pratiques  de  religion  qu’il  exergait, 
on  en  eut  connaissance,  et  il  eut  ordre  de  changer  de  ville; 
mais  quelque  endroit  qu’on  lui  assignat  pour  prison,  il  sut 
toujours  en  faire  une  maison  de  priere  et  y  gagner  des 
ames  a  Jesus-Christ.  » 
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Le  changement  de  demeure  dont  il  est  ici  question,  fut 
de  la  petite  ville  de  Farnham,  oil  l’Eveque  avait  passe  deux 
ans,  a  celle  de  Peterhead,  ou  il  sejourna  encore  deux  an* 
et  quelques  mois. 

Le  sort  de  la  Seine  ne  fut  connu  au  Canada  qu’une  annee 
apres  sa  capture.  M.  de  Vaudreuil  ecrivait  a  la  cour  le  1 6 
novembre  17041  :  «  Nous  n’avons  pas  regu  la  Seine  cette 
annee,  et  nous  n’en  avons  meme  aucune  nouvelle,  ce  qui  nous 
jette  dans  un  terrible  embarras  2. .  .  »  Ceux  qui  montaient 
les  navires  marchands  qui  1  avaient  abandonnee,  ne  s’etaient 
pas  vantes  de  1  avoir  laissee  a  elle-meme,  aux  prises  avee 
l’ennemi,  a  deux  cent  cinquante  lieues  de  la  France.  Tout 
le  pays  se  ressentit  de  la  perte  de  ce  vaisseau ;  mais  les  hopi- 
taux  y  eurent  une  large  part  :  jamais  le  Prelat  n’avait 
apporte  autant  d  effets:  toiles,  etoffes,  couvertures  en  grande 
quantite  pour  les  pauvres.  Le  seminaire  de  Quebec,  pour 
sa  part,  y  avait  pour  deux  mille  livres  d’effets ;  et  comme 
la  perte  de  ces  objets  de  premiere  necessite  obligea  de  les 
acheter  tres  cher  au  Canada,  M.  Tremblay  estimait  que  le 
dommage  allait  certainement  a  vingt  mille  livres. 

Il  y  eut  une  veritable  disette  de  sel  a  Quebec  et  a  Mont¬ 
real;  et  la  cherte  de  cet  objet  si  necessaire  causa  des  sou- 
levements  populaires  que  M.  de  Vaudreuil  eut  beaucoup  de 
peine  a  apaiser. 

Si  l’on  en  croit  Charlevoix,  des  malheurs  comme  celui  de 
la  perte  de  la  Seine  avaient  un  avantage,  en  obligeant  les 
habitants  canadiens  a  moins  compter  sur  les  produits 


1.  C’est  precisement  ce  navire  qui  lui  apportait  sa  commission  de 
gouverneur  et  ses  instructions :  ce  qui  explique  pourquoi  ces  instruc¬ 
tions  ne  se  trouvent  pas  aux  archives.  Sa  commission  etait  datee  du 
ier  aout  1703:  il  en  fut  emane  1’annee  suivante  un  duplicata,  qu’il  ne 
put  faire  enregistrer  au  Conseil  Superieur  qu’en  1705.  ( Jugements  du 
Conseil  Superieur,  t.  V,  p.  151.) 

2.  Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generale,  vol.  22. 
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d’outremer  et  a  s’efforcer  de  retirer  de  leurs  terres  leurs 
besoins : 

«  On  ne  s’y  etait  pas  encore  avise  d’y  faire  de  la  toile, 
ecrit-il ;  la  necessite  y  fit  ouvrir  les  yeux  sur  cette  negligence; 
on  y  sema  du  chanvre  et  du  lin,  qui  y  reussirent  au  dela  de  ce 
qu’on  avait  espere. .  .  » 

L’intendant  Raudot  ecrivant  au  ministre  en  1 706 : 

«  Les  habitants  de  ce  pays,  dit-il,  commencent  a  present  a 
reconnaitre  leur  erreur.  .  .  Ils  s’adonnent  a  la  culture  de 
leurs  terres,  a  faire  des  chanvres  et  des  lins,  et  etant  encou¬ 
rages  ils  feront,  a  la  fin,  de  ce  pays  un  pays  utile  a  la 
France.  .  . 

«  C’est  une  augmentation  d’obligation  que  le  pays  vous  a, 
ajoute-t-il,  que  la  permission  que  vous  donnez  aux  pauvres 
gens  de  faire  de  la  toile  et  quelques  mauvaises  etoffes  pour 
se  couvrir.  S’ils  n’en  avaient  pas  fait  un  peu,  la  moitie  des 
habitants  seraient  sans  chemises.  Ils  ont  tous  besoin  d’en 
faire,  car  Ton  peut  dire  que  dans  ce  pays-ci,  il  n’y  a  personne 
de  riche  et  a  qui  tout  ne  soit  necessaire  pour  pouvoir 
subsister  \  » 

Quelle  ironie,  vraiment!  Quand  on  songe  que  les  Cana¬ 
dians  n’ avaient  pas  encore  eu  j usque-la  «  la  permission  de 
faire  de  la  toile  et  des  etoffes  pour  se  couvrir  »  !  On  voulait 
les  obliger  a  se  pourvoir  de  leurs  besoins  en  France:  le 
Canada  devait  etre  un  debouche  pour  les  produits  franqais : 
on  ne  songeait  qu’a  une  chose,  en  faire  «  un  pays  utile  a  la 
France  »  ! 


1.  Corresp.  generate,  vol.  24.  —  L’intendant  Begon  ecrivait  a  la  cour 
en  1714:  “La  cherte  des  marchandises  a  rendu  les  habitants  indus- 
trieux,  faisant  des  droguets  avec  du  fil  et  de  la  laine  du  pays.  Ils  font 
aussi  beaucoup  de  toile.  II  y  a  a  Montreal  jusqu’a  vingt-cinq  metiers 
pour  faire  de  la  toile  et  des  etoffes  de  laine.  Les  Soeurs  de  la  Congre¬ 
gation  m’ont  fait  voir  de  l’etamine  qu’elles  ont  fait  pour  leur  habille- 
ment,  qui  est  aussi  belle  que  celle  qui  se  fait  en  France;  et  on  fait  ici, 
au  Seminaire  (de  Quebec),  des  etoffes  noires  pour  l’habillement  des 
pretres,  et  des  bleues  pour  celui  des  pensionnaires.  La  necessite  leur  a 
fait  prendre  ce  parti...”  (Ibid.,  vol.  34). 
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Faut-il  s’etonner  que  ce  pauvre  pays  fut  reste  en  arriere 
pour  1  industrie  et  1  agriculture  ?  Faut-il  s’etonner  que  la 
misere  et  la  cherte  des  vivres  et  des  marchandises  aient 
occasionne  quelquefois  des  mouvements  seditieux,  des  sou- 
lev  ements  populaires 1  ? 

* 

*  * 

Mais  revenons  a  Mer  de  Saint-Vallier.  Retenu  captif  en 
Angleterre,  il  ecrivit  a  ses  pretres  au  Canada,  le  3  fevrier 
I7°5>  sollicitant  leurs  prieres  pour  pouvoir  retourner  dans 
son  diocese  le  plus  tot  possible2.  II  ne  put  sortir  de  1’ An¬ 
gleterre  qu’en  1709;  et  rentre  en  France,  il  y  fut  retenu 
quatre  annees  entieres  par  la  cour,  de  sorte  qu’il  ne  revint  au 
Canada  qu’en  1713. 

Faut-il  croire,  comme  le  pretendit  le  Prelat,  que  certaines 
influences  secretes  au  Canada,  empecherent  son  retour, 
comme  on  avait  fait  en  1695?  Nous  ne  voyons  rien  dans  Ies 
documents  qui  l’indique.  Tant  que  Msr  de  Laval  vecut  et 
qu’il  put  suppleer  l’eveque  titulaire  pour  les  ordinations  et 
autres  fonctions  episcopales,  on  ne  songea  pas  a  se  plaindre 
de  son  absence.  Mais  une  fois  1’ancien  eveque  disparu,  en 
1 708,  on  fit  immediatement  des  demarches  pour  que  Msr  de 
Saint-Vallier  revint  au  Canada:  le  gouverneur  et  l’intendant 
ecrivent  a  la  cour  en  1710: 

« MM.  de  Maizerets  et  Glandelet,  grands  vicaires,  et 
superieurs  du  seminaire  de  cette  ville,  sont  venus  nous  mar- 
quer  la  necessite  que  cette  colonie  a  du  retour  de  M.  l’Eveque 
pour  faire  les  ordinations  et  autres  fonctions  episcopales. 
Son  absence  empeche  que  ce  seminaire  puisse  fournir  les 
cures  necessaires  3.  .  .  » 


1.  Voir  Mgr  de  Saint-Vallier  et  son  temps,  p.  79. 

2.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec,  t.  I,  p.  450. 

3.  Corresp.  generate,  vol.  31. 
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Deux  ans  plus  tard,  M.  de  Ramesay  ecrit  de  Montreal : 

« Toutes  les  communautes  et  habitants  de  ce  gouver- 
nernent  attendent  avec  une  tres  grande  impatience  le  retour 
de  M.  l’eveque  de  Quebec  dans  son  diocese,  ou  il  serait  tres 
necessaire,  tant  pour  y  donner  les  ordres  de  pretrise  que 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  des  veuves  et  des  orphelins. 
Us  esperent  que  vous  aurez  la  bonte  de  le  renvoyer  aussitot 
que  vous  le  pourrez  h  .  .  » 

Non;  le  Prelat  etait  retenu  en  France  parce  qu’il  n’y  a  rien 
que  les  cours  redoutent  autant  que  les  difficultes  religieuses, 
et  qu’on  n’avait  pas  oublie  a  Versailles  les  querelles  qu’il 
avait  eues  autrefois  avec  son  clerge  et  les  autorites  de  la 
colonie.  Depuis,  il  avait  mecontente,  a  plusieurs  reprises, 
les  religieux  de  Quebec  et  de  Montreal,  et  les  nouvelles  que 
l’on  en  avait  eues  a  la  cour  y  avaient  entretenu  les  prejuges 
contre  lui,  au  lieu  de  les  effacer. 

«  Ce  Prelat,  contre  la  pratique  generale  des  eveques,  ecrit 
M.  Faillon,  avait  agi  jusqu’alors  sans  conseil  dans  son  admi¬ 
nistration,  quoiqu’il  eut  peut-etre  plus  besoin  que  d  autres 
de  conseillers  sages  et  prudents,  a  cause  de  la  promptitude 
de  son  caractere.  .  .  Il  aliena  si  fort  tous  les  esprits  en 
Canada  et  en  France,  par  l’usage  qu’il  fit  de  son  autorite, 
qu’il  perdit  insensiblement  toute  creance  a  la  cour,  meme 
dans  les  choses  ou  son  bon  droit  semblait  etre  incontestable. 
Il  en  etait  arrive  a  ce  point  lorsqu’il  fut  pris  sur  mer  et  con¬ 
duit  en  Angleterre.  Da  cour  qui  desirait  vivement  qu’il  se 
demit  de  son  siege,  l’en  fit  presser  pendant  sa  captivite 
et  apres  sa  delivrance.  Mais  M.  de  Saint-Vallier  persistant  a 
le  conserver,  sur  ce  principe  qu’un  eveque  doit  mourir  les 
armes  a  la  main,  son  refus  aigrit  de  plus  en  plus  le  Roi  et 
ses  ministres  contre  sa  personne 1  2.  » 


1.  Corresp.  generale,  vol.  33. 

2.  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  t.  II,  p.  209. 
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On  sait,  d  apres  1  annaliste  de  l’Hopital-General,  que 
Pontchartrain  fit  une  demiere  tentative,  en  1712,  aupres  du 
pieux  Prelat,  pour  lui  faire  resigner  son  siege,  lui  soumet- 
tant  a  cet  effet  un  certain  nombre  de  propositions  auxquelles 
il  demandait  une  reponse  1.  Nous  n'avons  jamais  pu  nous 
empecher  d’admirer  le  calme,  le  courage,  la  volonte  inflexible 
avec  lesquels  MSI  de  Saint-Vallier  sut  toujours  resister  a  ces 
injonctions,  qui  lui  etaient  faites,  a  lui,  prelat  irreprochable, 
par  1  autorite  seculiere,  pour  lui  faire  resigner  un  siege,  qu’il 
n’avait  pas  convoite,  qu’il  avait  accepte  par  devoir,  et  auquel 
il  se  croyait  attache,  en  honneur  et  en  conscience,  pour 
toujours. 

Et  pourtant,  il  relevait  d’une  maladie  grave  qui  l’avait 
conduit  aux  portes  du  tombeau.  Il  etait  sous  le  poids  de 
deux  grandes  douleurs :  la  mort  de  son  meilleur  ami,  M.  Le 
Vallet,  qui  etait  venu  le  rejoindre  en  France  pour  l’aider 
dans  ses  travaux,  et  venait  de  lui  etre  ravi,  a  l’abbaye  de 
Benevent,  par  ces  memes  fievres  malignes  qui  avaient  failli 
l’emporter  lui-meme;  puis  la  nouvelle  de  la  maladie  de  son 
autre  ami,  a  Quebec,  Serre  de  la  Colombiere,  qu’il  ne  devait 
plus  revoir  et  qui  mourut  le  23  decembre  1702  a  l’Hopital- 
General  dont  il  etait  le  soutien. 

Pontchartrain  insistant  pour  obtenir  sa  demission,  Msr  de 
Saint-Vallier  prit  le  parti  d’ecrire  directement  au  Roi,  le 
suppliant  de  lui  intimer  ses  ordres  au  sujet  de  son  retour  au 
Canada.  Le  Roi  lui  accorda  une  audience ;  et  le  Prelat  lui 
rendit  compte  de  la  maniere  dont  il  conduisait  son  diocese. 
Puis,  parlant  des  propositions  du  ministre  Pontchartrain,  il 
ne  craignit  pas  de  dire  a  Louis  XIV  que  son  devoir  d’eveque 
ne  lui  permettait  pas  de  s’y  conformer.  Le  Roi  l’ecouta 
avec  satisfaction,  l’assura  qu’il  ne  s’opposait  plus  a  son 
retour,  persuade  que  sa  presence  etait  necesaire  a  son  trou- 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hopital-General,  p.  217. 
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peau,  et  lui  permit  de  s’embarquer  quand  bon  lui  semblerait. 

Mais  la  saison  est  deja  avancee;  il  voit  bien  qu’il  ne 
pourra  prendre  le  vaisseau  de  la  marine  royale,  destine 
pour  le  Canada,  qui  va  lever  l’ancre  bientot.  . .  Alors  il  se 
sent  bouleverse  de  douleur.  Milles  pensees  lourdes  et  trou- 
blantes  pesent  sur  son  esprit :  n’avait-il  pas  eu  raison  de 
croire  qu'il  y  avait  au  Canada  certains  personnages  eccle- 
siastiques  qui  s’opposaient  a  son  retour?  Ils  ne  le  reverront 
peut-etre  pas  encore  cette  annee ;  mais  ils  auront  du  moins 
de  ses  nouvelles  par  le  navire  sur  lequel  il  devait  s’embar¬ 
quer.  Cest  alors  qu’il  se  decide  a  ecrire  de  Paris  a  son 
clerge  cette  lettre  foudroyante,  dans  laquelle  il  vise  specia- 
lement  ceux  qu’il  appelle  «  les  faux  freres  ».  Elle  n’a  pas  de 
date  precise,  mais  elle  est  certainement  de  1713: 

«  Vous  savez,  dit-il,  comment  le  Seigneur  nous  a  eloign^ 
de  vous,  dans  le  temps  meme  que  nous  nous  en  approchions 
et  cjue  nous  esperions  de  vous  rejoindre,  apres  quatre  ans  de 
separation  et  de  voyages  pour  les  necessites  de  notre  Eglise. 
Vous  savez  que  la  divine  Providence  nous  a  conduit  en 
Angleterre  et  que,  durant  cinq  annees,  nous  avons  eprouve 
une  compensation  rude  et  amere  de  toutes  les  consolations 
spirituelles  que  nous  avions  goutees  dans  la  sainte  cite  de 
Rome,  aupres  des  corps  des  saints  Apotres  et  sous  les  yeux 
du  Pere  commun  des  fideles. 

«  Mais  ce  que  vous  ne  savez  pas  peut-etre  et  ce  que  je 
voudrais,  s’il  etait  possible,  derober  a  vos  yeux,  c’est  une 
epreuve  bien  plus  facheuse  que  nous  souffrons  maintenant, 
semblable  a  celle  dont  saint  Paul  se  plaint  et  neanmoins  se 
glorifie  dans  plusieurs  de  ses  epitres,  c’est  la  persecution  des 
faux  freres,  persecution  qu’il  appelle  meme,  selon  saint  Jean. 
Chrysostome,  l’Ange  de  Satan. 

«  La  charite  que  nous  conservons  pour  ces  faux  freres  et 
l’amour  de  la  paix  nous  ont  fait  dissimuler  jusqu’ici  cette 
persecution,  peut-etre  au  dela  de  notre  devoir.  Nous  nous 
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sommes  contente  den  gemir  devant  Dieu.  Nous  nous 
sommes  flatte  que  notre  longue  patience,  les  exces  memes 
ou  ils  se  sont  portes  les  feraient  rentrer  en  eux-memes.  . . 
Mais  nous  voyons,  avec  une  vive  amertume  de  coeur,  que 
rien  ne  les  touche,  et  que  ce  qu’ils  craignent  le  plus,  c’est  & 
presence  de  leur  pasteur.  Ils  voudraient,  s’il  leur  etait 
possible,  nous  tenir  toujours  eloigne  de  l’Eglise  de  Quebec, 
notre  epouse;  et  ne  pouvant,  apres  de  vains  efforts,  rompre 
les  liens  qui  nous  attachent  a  elle,  ils  s’opposent  sous  main 
a  notre  retour.  Par  une  politique  souterraine,  tres  opposee  & 
1  esprit  de  l’evangile,  ils  nous  retiennent  dans  une  espece 
d’exil  en  ce  pays-ci,  en  faisant  naitre  des  obstacles  a  notre 
depart,  et  rendant  inutile  tout  ce  que  nous  faisons  pour  les 
surmonter.  . .  » 

Le  Prelat  rappelle  ensuite  que  d’apres  le  synode  tenu  £ 
Quebec  dans  l’automne  de  1700,  les  confesseurs  dans  les 
villes  devaient  faire  renouveler  leurs  pouvoirs  au  bout  de 
trois  ans,  et  ceux  des  missions  eloignees  au  bout  de  cinq  ans : 

«  Nous  avons  declare  solennellement  dans  ce  synode, 
dit-il,  et  en  toute  occasion,  que  tous  ces  pouvoirs  expirent 
avec  ce  terme.  Neanmoins  plusieurs  ont  la  temerite  de  con- 
fesser  depuis  treize  ans,  sans  avoir  fait  renouveler  leur 
approbation.  Quel  dereglement!  Quel  malheur!  Et  quel  en 
doit  etre  le  chatiment !  Si  les  moindres  fautes  dans  les 
pretres  sont  tres  grandes,  que  penser  de  celle-ci?  Puisque 
parmi  nous  point  de  defaut  plus  grand  que  celui  de  puis¬ 
sance,  quelle  excuse,  quel  pretexte  peut  avoir  ici  lieu?  Ou  est 
le  titre  meme  colore?. . .  » 

Ses  vicaires  generaux,  De  Maizerets,  Glandelet  et  La 
Colombiere,  avaient  du  pourtant  se  poser  ces  questions  a 
eux-memes ;  et  s’ils  avaient  laisse  les  choses  dans  le  statu  quo, 
continuant  implicitement  la  juridiction  aux  confesseurs, 
c’est  sans  doute  parce  qu’ils  avaient  juge  que  l’eloignement 
de  l’Eveque  rendait  tres  difficile  et  presque  impossible  de 
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recourir  a  lui.  Ils  avaient  donne  en  1707  un  mandement 
pour  la  publication  du  jubile  du  pape  Clement  XI,  et  ce 
jubile  avait  eu  lieu  en  1708.  Ils  avaient  repondu  a  plusieurs 
cas  de  conscience :  et  en  aucune  occasion  ils  ne  paraissaient 
seulement  avoir  soupgonne  que  l’Eveque  ne  voulait  pas 
continuer  la  juridicton  a  ses  pretres. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  Prelat  declare  que  tous  les  pouvoirs 
de  confesser  «  cesseront  au  premier  novembre  1714,  temps 
auquel  nous  comptons,  dit-il,  avec  l’aide  de  Dieu,  nous 
trouver  a  Quebec,  si  les  faux  freres  ne  continuent  pas  de 
s’opposer  efficacement  a  notre  retour.  » 

Mais  quels  sont  «  ces  faux  freres  » ?  L’Eveque  ne  les 
nomme  pas,  mais  les  designe  assez  clairement: 

«  Afin  de  mettre,  dit-il,  ceux  qui  s’opposent  a  notre  depart 
dans  la  necessite  de  procurer  eux-memes  efficacement  ce 
prompt  depart,  bien  loin  de  continuer  a  le  traverser  comme 
ils  font,  nous  jugeons  necessaire,  dans  les  circonstances 
presentes,  d’en  venir  a  la  facheuse  necessite  d’oter  tout 
moyen  de  recourir  a  d’autres  qu’a  nous,  pour  les  choses  qui 
dependent  de  l’autorite  des  eveques.  Dans  cette  unique  vue, 
quelle  que  satisfaction  que  nous  ayons  eue  par  le  passe  et 
que  nous  esperions  encore  pour  1’avenir  du  secours  de  nos 
vicaires  generaux,  nous  suspendons  et  nous  revoquons  tous 
lies  pouvoirs  par  nous  donnes  a  nos  dits  vicaires  generaux 
jusqu’a  present  ;  et  nous  declarons  que  la  presente  suspension 
et  revocation  aura  lieu  a  commencer  du  premier  janvier  de 
l’annee  prochaine  1714.  .  .  » 

Si  Mgr  de  Saint- Vallier  voulait  designer  sous  le  titre  de 
«faux  freres»  ses  vicaires  generaux,  il  est  juste  de  dire  qu’au 
moins  deux  d’entre  eux  s’occupaient  depuis  longtemps  et 
serieusement  d’obtenir  son  retour  au  Canada.  Nous  avons 
cite  plus  haut  une  lettre  du  gouverneur  et  de  l’intendant  a 
<ce  sujet,  en  date  du  2  novembre  1710. 

Le  malheur  et  les  contrarietes  portent  quelquefois  a  bin- 
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justice:  qui  sait  si  Msr  de  Saint-Vallier,  retenu  en  France 
par  la  cour,  ne  s’etait  pas  trop  facilement  figure  que  tout  Ie 
monde  etait  contre  lui  au  Canada?  Nous  avons  cite  plus 
haut  une  lettre  de  M.  de  Ramesay  qui  prouve  le  contraire. 

Le  pieux  Prelat  reussit  enfin  a  quitter  la  France  peu  de 
temps  apres  le  depart  de  sa  lettre.  II  fit  voile  sur  un  mise¬ 
rable  navire  appele  le  Marion,  et  rentra  dans  sa  ville  episco- 
pale  le  17  aout  1713. 

On  aimerait  a  savoir  quels  furent  les  sentiments  intimes 
de  ses  pretres  en  le  revoyant.  La  lettre  si  severe  qu’il  leur 
avait  adressee  de  Paris  avait-elle  laisse  dans  leur  esprit  quel- 
que  trace  d’amertume?  Mais  est-il  bien  sur  qu’elle  leur  fut 
jamais  distribute?  Elle  fut  certainement  «  ecrite  et  donnee 
a  Paris  »,  puis  envoyee  au  Canada :  on  en  a  une  copie  a 
l'archeveche  de  Quebec :  elle  se  trouve  dans  la  collection 
imprimee  des  mandements  \  Mais  il  y  a,  suivant  nous,  lieu 
de  croire  que  les  vicaires  generaux  exergerent  une  sage 
temporisation.  L’Eveque  arriva,  sur  les  entrefaites,  le  17 
aout;  et  le  mandement  n’ayant  plus  sa  raison  d’etre,  ne  fut 
probablement  jamais  envoye  aux  differents  cures  ou  mission- 
naires  de  la  Nouvelle-France. 

Le  retour  de  l’Eveque  dans  son  diocese,  comme  nous  le 
dirons  dans  le  prochain  chapitre,  y  apporta  la  joie  et  Ie 
contentement.  L’Eglise  du  Canada  etait  heureuse  d’ avoir 
retrouve  son  chef,  qui  lui  arrivait  apres  tant  de  tribulations 
et  d’epreuves.  M.  de  Vaudreuil  ecrivant  au  ministre  quel- 
ques  mois  apres  l’arrivee  de  M8r  de  Saint-Vallier: 

«  T’ai  attendu  jusques  ici,  disait-il,  a  vous  parler  de  l’arri- 
vee  de  M.  l’Eveque  en  ce  pays.  Je  ne  saurais  trop  vous  dire 
combien  elle  a  fait  de  plaisir  a  tout  le  monde,  et  de  bien 
en  meme  temps,  par  la  quantite  de  pretres  qu’il  a  ordonnes, 
dont  on  avait  tres  grand  besoin  dans  toute  la  colonie.  Ses 


1.  Mandements  des  Eveques  de  Quebec,  t.  I,  p.  482. 
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charites  continuelles,  d'ailleurs,  font  que  chacun  a  recours 
a  lui.  En  mon  particulier,  j’ai  une  veritable  joie  de  le 
revoir,  et  je  me  fais  un  honneur  de  lui  rendre  visite  a  son 
Hopital-General,  ou  il  demeure,  le  plus  souvent  qu’il  m’est 
possible  \  » 


i.  Corresp.  generate,  vol.  34,  Vaudreuil  au  ministre,  14  nov.  1713. 


CHAPITRE  XIX 


L'eGEISE  DU  CANADA,  AU  RETOUR  DE  FRANCE 
DE  SON  PREMIER  PASTEUR 

Arrivee  a  Quebec  de  Mgr  de  Saint-Vallier. —  A  l’Hopital-General.  — 
Renonce  a  habiter  son  eveche.  — Etat  de  son  diocese.  —  Visite 
de  la  ville.  —  Visite  des  communautes  religieuses.  —  Entree  du 
gouverneur  dans  les  couvents.—  Maladie  de  l’Eveque.—  Aux 
Trois-Rivieres.— A  Montreal.  —  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ivro- 
gnerie.  —  Fete  de  sainte  Marie-Madeleine. 

TV/T GR  de  Saint-Vallier,  apres  avoir  ete  absent  treize  ans 
d-Vl  de  son  diocese,  arriva  a  Quebec  le  jeudi  17  aout 
( 1 71 3 )  •  H  avait  fait  la  traversee  assez  heureusement  sur 
un  petit  batiment  niarchand ;  et  lorsque  ce  vaisseau  fut  a 
quelques  lieues  de  la  ville,  le  capitaine  depecha  quelques 
emis$aires  pour  annoncer  1  arrivee  de  FEveque,  que  l’on 
n  attendait  plus  cette  annee.  On  peut  imaginer  la  surprise  et 
la  joie  que  causa  cette  nouvelle.  Comme  le  vent  n  etait  pas 
favorable,  et  qu’il  y  avait  lieu  de  craindre  que  le  Manon  mit 
beaucoup  de  temps  a  arriver  dans  le  port,  on  equipa  a  la 
hate  un  des  bateaux  du  Roi,  et  plusieurs  personnes  s’y  em- 
barquerent,  entre  autres  deux  pretres  seculiers  et  deux 
Jesuites,  pour  aller  au  devant  de  Sa  Grandeur  et  lui  sou- 
haiter  la  bienvenue  au  nom  de  toute  la  population. 

V  ers  trois  heures  et  demie,  on  vit  revenir  le  bateau.  Cette 
fois  il  portait  le  venerable  Eveque;  et  des  qu’on  l’apergut, 
il  fut  salue  par  une  decharge  de  tous  les  canons  du  fort  et 


254 


i/EGUSE  DU  CANADA 


des  vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans  la  rade.  Les  cloches  de 
la  ville  sonnaient  a  toute  volee ;  le  gouverneur  et  1  intendant, 
les  magistrats,  le  clerge  seculier  et  regulier,  tous  les  princi- 
paux  citoyens  etaient  descendus  au  debarcadere ;  et  aussitot 
cjue  le  Prelat  eut  mis  pied  a  terre,  il  regut  leurs  hommages, 
et  fut  complimente  d’abord  par  l’archidiacre,  M.  de  la 
Colombiere,  au  nom  du  clerge,  puis  par  1  intendant  Begon, 
au  nom  des  citoyens.  II  leur  repondit  en  peu  de  mots, 

«  avec  cette  facilite  gracieuse  qui  lui  etait  naturelle  »,  dit 
l’annaliste  de  l’Hopital-General. 

Be  gouverneur  du  Canada,  M.  de  Vaudreuil,  ne  lui  etait 
pas  inconnu :  il  etait  commandant  a  Montreal,  avant  son 
depart  pour  l’Europe.  L’intendant  Begon  n’etait  ici  que 
depuis  deux  ans;  mais  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  du  le  ren- 
contrer  en  France :  il  etait  l’ami  de  M.  de  Brisacier,  supe- 
rieur  des  Missions-Etrangeres,  et  avait  un  frere  pretre,  qui 
etait  doyen  de  La  Rochelle,  et  depute  de  sa  province  a 
l’Assemblee  du  Clerge.  Cet  abbe  Begon  avait  ete  eleve 
chez  les  Sulpiciens  et  logeait  chez  eux  quand  il  allait  a 
Paris. 

Mgr  de  Saint-Vallier  ne  voulut  pas  se  servir  de  la  voiture 
qu’on  avait  envoyee  a  sa  rencontre  pour  le  conduire  a  la 
cathedrale:  il  prefera  monter  a  pied  avec  son  clerge  et  les 
citoyens,  saluant  avec  affabilite  la  foule  qui  encombrait  les 
rues,  et  montrant  a  tous  la  plus  aimable  simplicity  Dans 
cette  foule,  combien  ne  le  connaissaient  pas,  et  ne  l’avaient 
jamais  vu!  les  nouveaux  arrives  dans  le  pays;  les  jeunes 
gens,  surtout,  qui  etaient  encore  enfants,  lorsqu’il  etait  parti. 
A  ceux  qui  l’avaient  connu,  comme  il  paraissait  change  dans 
sa  figure  et  dans  tout  son  exterieur!  comme  il  avait  vieilli! 
Treize  ans  d’ absence!  presque  l’espace  de  temps  que  Tacite 
appelle  grande  mortalis  cevi  spatium  !  Et  quelle  absence  ! 
Treize  ans  d’apres  travaux,  d’anxiete,  d'angoisse,  de  con- 
trarietes ;  treize  ans,  dont  une  grande  partie  en  exil  sur  une 
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terre  etrangere,  loin  de  son  diocese,  loin  de  sa  patrie  !  11 

avait  quarante-sept  ans  quand  il  etait  parti :  il  en  a  mainte- 
nant  soixante.  Ses  cheveux  ont  blanchi ;  ses  traits  alteres  se 
ressentent  des  maladies,  des  inquietudes  et  des  chagrins  de 
toutes  sortes  qu’il  a  eprouves;  toute  sa  personne  flechit  un 
peu  sous  le  poids  des  ans :  neanmoins  il  est  encore  plein  de 
courage  et  d  energie.  Il  est  a  1  age  ou  son  predecesseur  a 
cru  devoir  deposer  le  fardeau  de  l  episcopat;  mais  lui,  il 
entend  bien  rester  a  son  poste  militant,  et  mourir  ici,  dans 
son  diocese,  les  armes  a  la  main. 

C  est  bien  cela  que,  dans  sa  cathedrale,  apres  quelques 
minutes  d  adoration,  puis  le  chant  du  Te  Dcuui,  il  exprima 
a  ceux  qui  l'avaient  accompagne  du  debarcadere  a  la  Haute- 
Ville.  Dans  un  discours  bref,  mais  si  touchant  qu’il  fit 
verser  bien  des  larmes,  il  leur  dit  combien  il  etait  heureux 
de  se  retrouver  parmi  ses  diocesains,  et  qu’il  entendait  bien 
leur  consacrer  les  quelques  annees  qu’il  avait  encore  a  vivrc, 
puis  mourir  au  sein  de  son  Eglise.  Il  leur  donna  ensuite  la 
benediction  du  saint  Sacrement,  et  tous  se  retirerent  profon- 
dement  emus,  faisant  1  eloge  de  leur  premier  Pasteur. 

Le  soir,  M.  de  Vaudreuil  lui  donna  a  diner,  au  chateau, 
ainsi  qu’aux  principaux  membres  de  son  clerge.  Puis,  le 
lendemain,  il  y  eut  office  pontifical  a  la  cathedrale,  avec  un 
grand  concours  du  peuple.  «  Tous  admiraient  l’esprit  inte- 
rieur  avec  lequel  il  paraissait  a  l’autel,  »  ecrit  l’annaliste  de 
l’Hopital-General.  L’apres-midi  fut  employee  a  visiter  les 
communautes  religieuses,  et  le  Prelat  donna  partout  des 
marques  de  la  plus  afifectueuse  bonte. 

Il  avait  hate  de  visiter  son  Hopital-General ;  et  ses  bonnes 
religieuses  n’avaient  pas  moins  hate  de  le  voir.  Ce  ne  fut 
pourtant  que  le  troisieme  jour,  samedi,  qu’il  put  descendre 
leur  faire  visite.  Sitot  qu’elles  apergurent  de  loin  la  voiture 
qui  leur  amenait  leur  fondateur,  elles  envoyerent  au  devant 
de  lui,  comme  autant  de  messagers  de  bienvenue,  tous  leurs  • 
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pauvres,  leurs  vieillards,  ceux  de  leurs  infirmes  qui  pou- 
vaient  marcher.  Spectacle  inoubliable :  a  la  vue  de  tous  ces 
representants  du  Sauveur  des  hommes,  le  Prelat  descend  de 
voiture,  les  benit,  les  embrasse  avec  tendresse,  puis  en  leur 
compagnie  continue  a  pied  sa  marche  vers  l’Hopital,  leur 
disant  combien  souvent  il  a  pense  a  eux  durant  son  absence, 
qu’il  ne  les  quittera  plus,  qu’il  va  se  devouer  desormais  pour 
leur  bonheur  et  sera  leur  pere  jusqu’a  sa  mort. 

Arrive  a  l’Hopital,  il  trouve  la  communaute  dans  le  vesti¬ 
bule,  avec  son  digne  chapelain,  M.  Philippe  Boucher,  qui  le 
complimente  sur  son  retour,  et  lui  dit  combien  on  est  heu- 
reux  de  le  revoir.  Il  entre  ensuite  a  l’eglise,  et  M.  Boucher 
entonne  le  Te  Deum,  qui  est  continue  par  toutes  les  reli- 
gieuses;  puis  ensuite,  visite  de  la  communaute.  Ah,  que 
de  changements,  dans  une  maison,  l’espace  de  treize  ans! 
que  de  nouveaux  arrives !  que  de  disparus !  et  parmi  ceux-ci, 
il  y  en  a  un  que  le  Prelat  ne  saurait  trop  regretter,  son  ami 
de  coeur,  le  bon  Serre  de  la  Colombiere,  qu’il  avait  amene  de 
Grenoble  pour  etre  au  Canada  son  appui  et  son  soutien:  il 
ne  le  reverra  plus  !  Il  demande  ou  il  est  enterre,  et  il  va 
s’agenouiller  un  instant  pres  de  sa  tombe  pour  lui  donner 
l’offrande  d’une  fervente  priere. 

Mais,  coniine  tout  est  en  ordre  dans  cette  belle  commu¬ 
naute,  comme  tout  parait  y  avoir  ete  bien  conduit  par  les 
dignes  superieures  qui  se  sont  succede  durant  son  abesnce !  II 
jette  un  coup  d’oeil  a  l’exterieur,  sur  les  dependances,  sur  les 
jardins,  sur  les  champs  en  culture:  tout  y  respire  l’aisance  et 
le  progres.  Le  vieux  moulin  a  eau  «  qui  ne  suffisait  pas 
pour  le  public  »,  a  fait  place  a  un  moulin  a  vent,  qui  fera 
plus  d’ouvrage  et  donnera  un  peu  plus  de  revenu  pour  les 
pauvres  \  Ce  nouveau  moulin  a  ete  bati  a  ses  frais 1  2 :  il  est 
heureux  de  le  voir. 


1.  Corresp.  generate,  vol.  29. 

2.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  II,  p.  no. 
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II  y  a  longtemps  qu'il  a  signifie  aux  religieuses  son  desir 
de  faire  desormais  sa  residence  a  l’Hopital-General :  aussi 
n’ont-elles  rien  de  plus  presse  que  de  lui  ouvrir  l’humble 
appartement  qu’elles  lui  out  prepare  en  conformite  de  ses 
vues:  laissons  ici  parler  l’annaliste: 

«  Monseigneur  temoigna  le  desir  de  voir  l’appartement 
que  nous  lui  avions  fait  preparer.  II  le  trouva  de  son  gout, 
parce  qu'il  n’y  avait  ni  tapisseries,  ni  nieubles  de  prix.  Des 
murs  blanchis,  des  sieges  tres  communs,  et  des  images  de 
papier,  une  petite  bibliotheque,  un  lit  d’une  etoffe  fort  gros- 
siere,  —  voila  la  magnificence  du  logement  que  son  esprit 
d’humilite  et  de  pauvrete  lui  fit  preferer  a  d’autres  plus 
commodes  et  plus  convenables  a  sa  dignite.  II  nous  dit  qu’il 
en  prendrait  possession  a  l’instant,  si  la  visite  de  ses  cheres 
ouailles  ne  lui  reclamait  encore  quelques  jours.  II  nous  dit 
encore  que,  quoique  son  arrivee  eut  ete  vraiment  triom- 
phale  au  milieu  de  son  peuple,  qui  lui  avait  donne  mille  bene¬ 
dictions,  rien  ne  lui  avait  fait  eprouver  une  satisfaction 
aussi  vive  que  la  joie  extraordinaire  que  montraient  ses 
cheres  filles  et  ses  pauvres.  » 

En  arrivant  a  Quebec,  le  Prelat  avait  trouve  son  eveche 
occupe  par  l’intendant  Begon,  a  qui  on  l'avait  loue,  le 
palais  de  l’lntendance  ayant  ete  incendie  dans  la  nuit  du  5 
au  6  janvier  precedent1  :  il  y  avait  une  grande  salle  que  le 
Conseil  Superieur  s’etait  reservee  pour  ses  seances  et  celles 
de  la  prevote.  Mgr  de  Saint- Vallier  alia  done  loger  au  semi- 
naire,  en  attendant  qu’il  put  descendre  se  fixer  a  l’Hopital- 
General;  et  l’eveche  ne  le  revit  plus,  si  ce  n’est  de  temps  en 
temps,  a  de  rares  intervalles,  lorsqu’il  assistait  a  quelques 
seances  du  Conseil.  II  s’y  rendit  le  21  aout,  comme  pour  y 
faire  une  simple  apparition  et  affirmer  son  droit.  On  ne  l‘y 
revit  plus  que  le  19  fevrier  suivant. 

1.  Ce  palais  avait  ete  construit  “  a  la  Brasserie  ”,  sous  l’intendant 
de  Meulles.  {Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  254.) 
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Dans  la  seance  du  14  aout,  le  Conseil  avait  decide  qu  un 
Te  Denm  solennel  serait  chante  a  la  cathedrale  le  jour  de 
la  Saint-Louis,  en  actions  de  graces  de  la  belle  victoire  de 
Denain  remportee  par  le  marechal  de  \  illars  sur  les  enne- 
mis  de  la  France.  La  Saint-Louis  etait  alors  fete  d’obli- 
gation  au  Canada  \  et  c’est  Mer  de  Saint-Vallier  lui-meme 
qui  voulut  presider  a  la  ceremonie  du  Tc  Deum  apres  les 
vepres  solennelles  du  jour. 

II  avait  a  cceur  de  visiter  toutes  les  families,  pauvres  et 
riches,  de  sa  ville  episcopale  :  «  Ce  fut  une  fete  continuelle, 
ecrit  l’annaliste  de  l’Hopital  :  grands  et  petits  eurent  le 
bonheur  de  le  voir  dans  leurs  maisons.  II  n’y  eut  pas  une 
seule  famille  qu'il  ne  visitat,  et  les  plus  pauvres  furent 
celles  a  qui  il  donna  plus  de  marques  de  bonte.  » 

Le  dernier  jour  de  sa  visite,  il  administra  dans  la  cathe¬ 
drale  le  sacrement  de  confirmation  a  un  grand  nombre  de 
personnes  de  tout  age  :  il  y  en  avait  en  effet  qui  atten- 
daient  ce  bonheur  depuis  sept  ou  huit  ans,  Msr  de  Laval 
etant  mort  depuis  cinq  ans,  et  n’ayant  pu  confirmer  les  deux 
ou  trois  dernieres  annees  de  sa  vie  : 

«  Mgr  de  Saint-Vallier,  ecrit  l’annaliste,  precha  en  cette 
occasion  avec  tant  de  force  et  de  suavite  qu’il  tira  les 
larmes  de  tout  son  auditoire.  Apres  la  ceremonie,  qui  ne 
finit  qua  une  heure  de  l’apres-midi,  il  alia  prendre  le  diner 
chez  les  messieurs  du  seminaire.  La,  en  presence  de  tous 
les  membres  du  clerge,  il  exposa  la  resolution  ou  il  etait 
de  ne  pas  occuper  son  palais  episcopal.  Ses  revenus  etant 
tres  modiques,  il  ne  se  croyait  pas  en  etat  de  soutenir  une 
telle  depense.  Il  venait  de  perdre  considerablement  par  la 
deduction  des  rentes  sur  l’Hotel-de-ville  de  Paris;  les  cons¬ 
tructions  commencees  depuis  quelques  annees  a  l’Hopital- 
General  etaient  couteuses,  et  se  faisaient  a  ses  frais ;  et  il  ne 


1.  Mandernents  des  Ev.  de  Quebec ,  t.  I,  p.  141. 
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pouvait  abandonner  cette  oeuvre  dont  il  etait  le  fondateur  et 
le  seul  bienfaiteur.  Les  religieuses  Ursulines  des  Trois- 
Rivieres  avaient,  elles  aussi,  grand  besoin  de  ses  attentions, 
11  etait  endette  en  France  de  plus  de  vingt-cinq  mille  francs 
pour  des  effets  qu  il  avait  achetes  pour  les  pauvres;  il  pre- 
^°)ait,  en  outre,  qu  il  serait  dans  la  necessite  de  contracter 
de  nouvelles  dettes  apres  avoir  fait  la  visite  de  son  diocese, 
Toutes  ces  raisons  1  obligeaient  a  user  personnellement  d’une 
stricte  economic,  et  pour  cela  il  etait  dans  l’intention  de  se 
iet,rer  a  1  Hopital-General.  Ces  messieurs  durent  se  rendre 
a  1  avis  du  Prelat;  il  fut  convenu  qu’il  aurait  une  chambre 
reservee  au  seminaire,  pour  s’y  retirer  quand  ses  affaires 
l'apelleraient  en  ville.  » 

Il  fallait  bien,  certes,  se  rendre  a  l’avis  du  Prelat,  d’autant 
plus  qu’il  ne  demandait  celui  de  persomie.  Mais  quel  est 
celui  qui,  parmi  ses  auditeurs  et  ses  convives,  ne  fit  en  lui- 
meme  la  reflexion  —  elle  etait  si  naturelle !  —  qu’il  etait  bien 
regrettable,  comme  il  le  regrettait  probablement  lui-meme, 
qu  il  eut  bati  si  grand  et  si  beau  cet  eveche  qui  lui  avait  coute 
des  sommes  enormes,  et  qu’il  ne  se  fut  pas  contente  de  la 
maison  si  confortable  et  si  «  convenable,  l’une  des  plus  belles 
de  la  ville  a  cette  epoque  1  »,  qui  se  trouvait  deja  sur  le 
terrain  ou  on  l’avait  construit,  et  qu’il  n’avait  achetee,  disait- 
il,  «  cjue  pour  loger  a  l’avenir  ses  successeurs  »  2.  «  Il  n’y  a  a 
craindre  pour  lui  que  l’exces,  »  disait  un  jour  de  Mgr  de 
Saint- Vallier  son  meilleur  ami,  M.  Tronson  3.  Comme  cela 
se  verifiait  bien  pour  son  eveche  !  Mais  quand  il  l’avait  fait 
construire,  il  etait  tout  plein  d’idees  hostiles  au  Seminaire :  il 
voulait  faire  lui-meme  un  seminaire  pour  l’opposer  a  l’autre : 

«  Il  est  de  notoriete  publique,  ecrivait  un  jour  Mgr  Dosquet, 
qu’il  voulait  etablir  a  l’eveche  un  seminaire,  et  qu’il  n’a  dis- 


1.  Tetu,  Histoire  du  Palais  episcopal,  p.  25. 

2.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  254. 

3.  Faillon,  Vie  de  la  Sceur  Bourgeois,  t.  I,  p.  209. 
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continue  que  faute  de  sujets.  II  a  fait  ensuite  arracher  de 
ce  batiment  tout  ce  qu’il  a  pu  en  oter.  II  se  repentait  de 
l’avoir  fait,  et  s’il  avait  ete  en  son  pouvoir,  il  l’aurait 
vendu  \  » 

«  II  est  probable,  ajoute  ailleurs  MKr  Dosquet,  que  ce 
palais  a  ete  bati  avec  le  secours  des  gratifications  ou  des 
aumones  que  MSI  de  Saint-Vallier  ramassait  dans  les  voyages 
qu’il  faisait  en  France;  il  parait  qu’il  ne  le  regardait  pas 
coniine  une  maison  qui  lui  etait  propre.  .  .  M  e  de  Maintenon 
lui  faisait  des  gratifications  considerables.  Lui-meme  fai¬ 
sait,  lorsqu’ii  venait  en  France,  des  quetes  a  la  cour  et  dans 
Paris.  Un  eveque  lui  donnait  tous  les  ans  cinq  mille  francs; 
d’autres  personnes  de  piete  entraient  dans  les  bonnes  ceu\  res, 
et  lui  faisaient  un  revenu  annuel.  •» 

Ce  revenu,  ces  aumones,  ces  gratifications,  dont  une  bonne 
partie,  au  moins,  avait  ete  employee  a  la  construction  de 
l’eveche,  comme  le  pieux  Prelat  s’en  serait  bien  trouve  au- 
jourd’hui,  soit  pour  payer  ses  dettes,  soit  pour  faire  le  bien 
qu’il  avait  en  vue ! 

Ouoi  qu’il  en  soit,  le  jour  meme  qu’avaient  lieu  ce  diner  et 
cette  conference  au  seminaire,  il  descendit  a  l’Hopital- 
General  pour  y  faire  definitivement  sa  residence : 

«  Plusieurs  pretres,  dit  l'annaliste,  accompagnaient  Sa 
Grandeur;  parmi  eux  se  trouvait  M.  de  Maizerets  qui,  en 
sa  qualite  de  superieur  des  communautes  religieuses,  avait 
pris  un  soin  tout  particulier  de  la  notre.  Il  la  remit  aux 
mains  de  monseigneur,  qui  le  remercia  de  son  devouement 
et  des  bontes  de  pere  qu’il  avait  eues  pour  les  pauvres  de  son 
Hopital.  » 

* 

*  * 

Mgr  de  Saint-Vallier  avait  amene  avec  lui  de  France  un 


i.  Corresp.  generate,  vol.  56. 
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certain  nombre  de  pretres;  mais  il  y  en  avait  un  plus  grand 
nombre  qui  n’avaient  pu  se  rendre  a  La  Rochelle  pour  partir 
en  meme  temps  que  lui.  II  en  attendait  quinze  ou  seize  par 
les  premiers  vaisseaux  de  l’annee  suivante.  Avec  ces  pretres 
et  ceux  qu’il  avait  a  ordonner  ici  il  allait  pouvoir  combler  les 
vides  que  la  mort  ou  le  depart  de  quelques  missionnaires 
avaient  fait  dans  les  rangs  de  son  clerge. 

On  se  plaignait,  en  effet,  qu’il  n’y  avait  pas  de  mission¬ 
naires  en  beaucoup  d’endroits.  C'est  ainsi,  pour  en  donner 
quelques  exemples,  qu’il  n’y  avait  qu’un  seul  pretre,  en  1706, 
M.  de  la  Faye,  pour  desservir  Contrecoeur,  Saint-Ours,  Sorel 
et  Vercheres.  Les  habitants  de  ces  missions  refusaient 
d’aller  le  chercher  tour  a  tour  pour  les  fonctions  de  son 
ministere  et  de  le  ramener  chez  lui ;  ils  ne  voulaient  plus  lui 
payer  la  dime :  ils  ne  se  genaient  pas  de  faire  ondoyer  leurs 
enfants  a  la  maison,  et  ne  se  mettaient  plus  en  peine  de  les 
porter  a  l’eglise  pour  faire  inscrire  leurs  noms  dans  les 
registres  \  M.  Plante  desservait  a  la  fois  Beaumont  et 
Saint-Michel ;  M.  Descormiers,  Saint- Augustin  et  la  Vieille- 
Lorette ;  le  cure  Menage,  Deschambault,  Lachevrotiere  et  les 
Grondines.  Avec  les  pretres  qu’il  avait  maintenant  a  sa  dis¬ 
position,  Mgr  de  Saint -Vallier  allait  pourvoir,  du  moms,  aux 
besoins  les  plus  pressants. 

Il  avait  hate  de  faire  la  visite  de  son  diocese.  Partout, 
que  de  changements,  sans  doute,  il  allait  constater  !  Dans^ 
quel  etat  trouverait-il  les  eglises,  les  presbyteres,  les  cime- 
tieres  ?  Son  grand  architecte,  l’abbe  Geoffroy,  n’etait  plus 
la  pour  voir  a  tout.  Il  n’y  avait  pas  moins  de  treize  endroits 
ou  Ton  demandait  a  construire  soit  des  eglises,  soit  des  pres¬ 
byteres,  soit  les  deux  a  la  fois ;  en  suivant  l’ordre  des  dates : 
a  Saint-Michel,  a  Boucherville,  au  Cap-de-la-Madeleine,  a 
Kamouraska,  a  Sainte-Anne  de  la  Perade,  a  File  du  Pads,  a 


1.  Ed.  et  Ord.,  t.  II,  p.  267. 
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Champlain,  a  La  Chenaie,  a  Sainte-Genevieve  de  Batiscan, 
a  Saint-Sulpice,  a  Longueil,  a  Vercheres,  a  la  Longue 
Pointe;  sans  compter  d’autres  endroits  ou  les  edifices  reli- 
gieux  avaient  besoin  de  reparations  urgentes. 

Que  d’enfants  devenus  des  jeunes  gens  et  meme  des  gens 
maries  soupiraient  depuis  longtemps  apres  le  retour  de 
l’eveque  pour  recevoir  la  confirmation  !  Que  de  besoins, 
que  de  difficultes  de  toutes  sortes  requeraient  sa  presence! 
Dans  quelques  paroisses,  les  habitants,  desservis  par  le  cure 
de  la  paroisse  voisine,  ne  voulaient  pas  rendre  leur  dime  a 
son  presbytere.  Le  cure  d’une  paroisse  voisine  de  la  ville 
etant  mort,  ce  fut  un  Pere  jesuite  qui  desservit  cette  paroisse 
une  couple  d’annees  :  il  abandonna  genereusement  a  la 
fabrique  la  dime  a  laquelle  il  avait  droit ;  et  les  marguilliers 
furent  obliges  de  s’adresser  a  l’intendant  pour  se  la  faire 
payer  d’un  certain  nombre  d’habitants. 

Les  vicaires  generaux,  tout  le  monde  leur  rendait  ce 
temoignage,  avaient  parfaitement  rempli  leurs  devoirs,  et 
s’etaient  efforces  de  remplacer  l’eveque,  dans  la  mesure  du 
possible.  Mais  ils  n’etaient  plus  jeunes  et  n’ avaient  plus 
l’energie  d’autrefois.  D’ailleurs  ils  n’avaient  pas  le  caractere 
episcopal  qui  en  impose  et  donne  tant  d’autorite.  Des 
desordres  avaient  surgi  qa  et  la,  et  M.  Glandelet  s’etait  cru 
oblige  deux  ou  trois  fois  d’en  informer  l’eveque  absent. 
Malgre  tout,  le  gouverneur  et  l’intendant  ne  craignaient  pas 
d’ecrire  a  la  cour  en  1710: 

«  Le  diocese  de  Quebec  est  parfaitement  regie.  C’est  une 
justice  qu’on  doit  aux  grands-vicaires  de  M.  1’eveque.  qui 
savent  fort  bien,  tout  en  employant  l’autorite  ecclesiastique, 
se  servir  de  la  seculiere  pour  obliger  les  peuples  d’avoir  la 
reverence  qu’ils  doivent  dans  les  eglises  et  empecher  les 
scandales. . .  »  Ils  ajoutaient  l’annee  suivante :  «  Le  clerge 
est  en  ce  pays  d’une  si  grande  edification,  que  les  ecclesias- 
tiques  inspirent  de  la  piete  aux  peuples.  .  .  » 
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Apres  ces  temoignages  des  deux  plus  grandes  autorites 
civiles  du  pays,  qui  n’avaient  certainement  aucun  interet  a 
faire  induement  1  eloge  du  clerge  canadien,  n’avons-nous  pas 
raison  de  croire  que  le  Prelat  avait  un  pen  force  la  note  dans 
les  reproches  si  severes  qu’il  avait  adresses  de  Paris  a  ses 
pretres,  a  la  veille  de  quitter  la  France? 

II  ne  voulut  pas  laisser  passer  la  saison  d'automne  sans 
se  mettre  en  route  pour  visiter  plusieurs  paroisses  des  envi¬ 
rons  de  Quebec,  et  quelques-unes  de  la  rive  sud  et  de  la  rive 
nord  en  descendant  le  fleuve.  II  partit,  accompagne  de  deux 
pretres,  qui  partagerent  l’extreme  fatigue  de  ce  voyage  et 
tous  les  travaux  apostoliques  de  leur  eveque.  Des  les  trois 
heures  du  matin,  on  les  trouvait  a  l’eglise,  et  ils  entendaient 
les  confessions.  Le  Prelat  accueillait  avec  bonte  tous  ceux 
qui  venaient  a  lui,  jusqu’a  l’heure  de  sa  messe.  Apres  la 
messe,  dans  la  matinee,  il  donnait  la  confirmation,  il  adres- 
sait  a  ses  ouailles  toutes  les  recommandations  necessaires 
pour  le  bien  des  ames  et  le  bon  ordre  des  paroisses.  Il 
repartait  dans  l’apres-midi  pour  aller  porter  a  d’autres  brebis 
de  son  bercail  les  faveurs  dont  l’eveque  est  le  principal  depo- 
sitaire. 

Il  ne  pouvait  etre  longtemps  dans  chaque  paroisse:  la 
distance  d’une  eglise  a  l’autre  etait  souvent  considerable ;  les 
chemins,  generalement  tres  mauvais :  on  ne  commenga  a  y 
travailler  serieusement  qu’en  1708,  et  du  cote  de  Montreal, 
utilisant  pour  cela  les  soldats,  dans  leurs  temps  de  loisir  \ 
Mais  il  suffisait  de  peu  de  temps  a  Mgr  de  Saint-Vallier  pour 
se  renseigner  parfaitement  sur  toutes  choses,  de  maniere 
a  pouvoir  ensuite  remedier  aux  abus,  faire  cesser  les  de- 
sordres  et  signaler  aux  cures  les  pratiques  de  piete  a  encou- 
rager  dans  leurs  paroisses.  C’est  precisement  a  la  suite  de 
cette  premiere  visite  pastorale  apres  son  retour  de  France 


1.  Corresp.  generate,  vol.  21. 
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qu’il  donna  a  ses  diocesains  une  de  ses  ordonnances  les  plus 
connues,  qu’on  lit  encore  dans  nos  livres  de  discipline  eccle- 
siastique,  sur  le  refus  de  l’absolution  a  ceux  qui  ne  paient 
pas  la  dime. 

Durant  l’hiver,  il  fit  avec  beaucoup  de  soin  la  visite  cano- 
nique  de  ses  communautes  religieuses,  les  Ursulines,  1  Hotel- 
Dieu,  l’Hopital-General.  La,  comme  ailleurs,  et  meme  beau- 
coup  plus  qu’ ailleurs,  regnaient  la  piete,  la  vertu,  la  ferveur. 
Mais  la  sussi,  grace  a  l’absence  prolongee  de  leveque, 
s’etaient  introduits  certains  abus  qui  nous  surpi  ennent  au- 
jourd’hui,  mais  que  les  documents  nous  indiquent  trop  clai- 
rement  pour  qu’il  soit  possible  d  en  nier  1  existence.  Laissons 
parler  Mgr  de  Saint-Vallier  lui-meme:  il  s’adresse  au  Con- 
seil  de  la  marine  qui,  a  cette  epoque,  remplagait  a  Paris  le 
ministre  auquel  on  avait  coutume  d’ecrire  pour  les  afifaires 
coloniales :  il  se  plaint  du  gouverneur  Vaudreuil: 

«  Je  supplie  le  Conseil,  dit-il,  de  me  permettre  de  m’expli- 
quer  sur  un  article  affiigeant  pour  moi,  et  auquel  je  ne 
trouve  point  de  remede  depuis  huit  ans  que  je  suis  de  retour 
dans  mon  diocese.  .  .  J’espere  de  la  sagesse  du  Conseil  qu’il 
donnera  des  ordres  a  M.  de  Vaudreuil  de  ne  pas  se  servir  de 
son  autorite  temporelle  pour  entrer  sans  permission  de 
l'eveque  dans  les  couvents  de  religieuses  et  y  faire  entrer 
toutes  sortes  de  personnes.  S’il  ne  le  faisait  qu’au  retour  de 
ses  voyages  en  France,  ou  dans  des  cas  extraordinaires,  je 
le  souffrirais  sans  peine,  et  lui  offrirais  meme  de  1  accom- 
pagner ;  mais  en  tout  temps,  avec  toutes  sortes  de  personnes, 
et  sans  croire  avoir  beoin  de  la  permission  de  1  eveque, 
sans  se  soucier  de  rexcommunication  majeure  portee  par  le 
saint  concile  de  Trente  contre  ceux  qui  entrent  dans  les 
monasteres  sans  raison  et  sans  permission1,  aucun  des 
gouverneurs  qui  ont  precede  M.  de  Vaudreuil,  depuis  trente- 


1.  Cone.  Trid.,  Sessio  XXV,  De  Regularibus  et  Monialibus,  cap.  V. 
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six  ans  que  je  suis  eveque  1,  n'a  pretendu  et  regarde  ces 
entrees  comme  une  suite  de  sa  dignite.  Et  comment  le 
pourrait-elle  etre,  puisque  les  rois  memes  n’y  entrent  point 
sans  en  avoir  la  permission  par  des  bulles  expresses  emanees 
du  saint-siege  ? 

«  J’ai  ete  dix  a  douze  ans  aumonier  du  feu  Roi,  et  je  ne 
l’ai  vu  entrer  que  deux  fois  dans  des  couvents ;  encore,  avec 
de  grands  managements  de  sagesse  et  de  prudence2:  et  M. 
de  Vaudreuil  y  entre  tres  souvent,  et  veut  entrer,  tantot  avec 
des  femmes,  tantot  avec  des  hommes,  officiers  on  autres,  ne 
se  contentant  pas  de  voir  et  d’entretenir  les  religieuses  dans 
les  parloirs,  mais  bien  dans  les  chambres  interieures ;  d’ou 
il  arrive  de  grands  inconvenients  que  je  ne  puis  expliquer 
par  lettre. 

«  Durant  le  dernier  hiver,  a  Montreal,  il  entrait  dans  leur 
choeur,  pour  entendre  la  messe  plus  chaudement  au  milieu 
des  religieuses.  Le  moindre  inconvenient  a  cela,  c’est 
qu’outre  une  trop  grande  dissipation  qui  fait  tort  au  recueil- 
lement  dans  lequel  doivent  vivre  les  epouses  de  Jesus-Christ, 
cela  enfle  l’esprit  et  le  coeur  de  quelques-unes  d’entre  elles. 

« Je  supplie  le  Conseil  de  faire  comprendre  a  M.  de 
Vaudreuil  que  si  c’est  a  lui,  en  qualite  de  gouverneur  gene¬ 
ral.  de  gouverner  temporellement,  il  doit  laisser  a  l’eveque 
le  soin  de  gouverner  les  couvents  et  les  communautes  reli¬ 
gieuses  et  ecclesiastiques  spirituellement ;  qu’il  ne  doit  entrer 
dans  les  couvents  que  dans  des  cas  extraordinaires,  avec  la 
permission  de  l’Eglise;  qu’il  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les 
censures  que  le  concile  de  Trente  lance  contre  ceux  qui  y 
entrent  sans  permission. 

«  J’ai  cru  pendant  quelque  temps  que  je  pourrais  lui  faire 
faire  toutes  ces  reflexions  par  Mme  de  Vaudreuil;  mais  la 


1.  Le  Prelat  ecrivait  cette  lettre  en  1721. 

2.  Quel  beau  temoignage  a  l’esprit  religieux  et  a  la  d^licatesse  der 
conduite  de  Louis  XIV  ! 
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voyant  marcher  de  l’air  d’une  dame  qui  peut  tout  a  la  cour, 
et  a  qui  on  ne  refuse  rien,  je  n’ai  pas  ose  le  faire.  Ces 
reflexions  viendront  mieux  par  la  voie  du  Conseil 1.  . .  » 

On  voit  que  par  rapport  aux  abus  dont  se  plaignait  ici 
Mgr  de  Saint-Vallier,  le  role  des  religieuses  etait  plutot 
passif  qu’actif.  Les  abus  n’en  existaient  pas  moins,  entral- 
nant  une  foule  de  dangers  et  d’inconvenients  pour  les  reli¬ 
gieuses;  et  la  longue  absence  de  l’eveque  avait  rendu  ces 
abus  si  inveteres,  que,  malgre  toute  sa  vigilance  et  son 
energie,  ils  durerent  encore  longtemps  apres  lui,  meme  avec 
des  circonstances  aggravantes,  comme  on  peut  le  voir  par 
une  lettre  de  Mgr  Dosquet.  Ecrivant  a  la  cour  au  sujet  de 
ses  propres  relations  avec  le  gouverneur  et  l’intendant  de 
son  temps,  Beauharnais  et  Hocquart: 

«  La  premiere  annee  que  j’arrivai 2,  dit-il,  nous  trouvant 
seuls  tous  les  trois,  je  leur  parlai  du  bonheur  d’un  Etat  ou 
le  bon  ordre  regnait.  A  cette  occasion,  je  leur  dis  un  mot  des 
entrees  dans  les  couvents,  des  desordres  qu’elles  avaient 
causes,  des  ordonnances  des  rois,  des  canons,  des  bulks 
des  papes  qui  les  defendaient  sous  de  grieves  peines;  que 
j’etais  persuade  qu’ils  etaient  trop  fideles  serviteurs  du  Roi 
pour  ne  pas  suivre  ses  ordres,  et  trop  bons  chretiens  pour  ne 
pas  se  soumettre  aux  lois  de  l’Eglise,  meme  de  discipline, 
"lorsqu’elles  sont  regues  par  toute  la  France,  comme  celles-cl 
le  sont.  Je  leur  fis  lire  ces  ordonnances  et  les  canons,  en 
leur  disant  que  je  les  laissais  les  maitres  de  prendre  le 
q>arti  qu’ils  voudraient  ;  que,  quoique  je  ne  puisse  pas  en 
conscience  leur  permettre  sans  raisons  ces  sortes  d’entrees, 
je  pouvais  neanmoins  les  tolerer  plutot  que  de  donner  lieu  a 
un  plus  grand  mal,  qui  serait  de  nous  brouiller  ensemble  et 
de  nous  diviser. 


1.  Corresp.  generate,  vol.  43. 

2.  Mgr  Dosquet  arriva  au  Canada,  comme  coadjuteur  de  Mgr  de 
Mornay,  en  1729. 
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«  Ils  m’objecterent  l’usage  de  ce  pays-ci.  Je  leur  dis  quc 
M.  l’eveque  defunt  (Saint-Vallier)  permettait  ou  defen- 
dait  ces  entrees,  selon  qu’il  etait  bien  ou  mal  avec  les  puis¬ 
sances:  ce  qui  faisait  un  mauvais  effiet  dans  l’esprit  des 
peuples;  qu’une  regie  suivie  etait  toujours  le  meilleur;  que 
d’ailleurs  je  ne  pouvais  souffirir  ce  qui  s’est  fait  autrefois, 
que  des  religieuses,  au  grand  scandale  du  public,  allassent 
au  Chateau  ou  a  l’lntendance,  a  des  parties  de  diner  ou  de 
souper  \  . .  » 

M.  de  Vaudreuil  avait  si  peu  de  scrupules  par  rapport  a 
l’entree  dans  les  couvents,  qu’il  y  introduisit  un  jour  Ie 
fameux  baron  de  Saint-Castin,  chef  des  Abenaquis  au  fort 
de  Pentagouet,  a  moitie  sauvage  lui-meme,  qui  etait  venu  a 
Quebec,  avec  l’anglais  Livingston,  rencontrer  le  gouverneur 
general  au  sujet  des  affaires  de  l’Acadie 1  2.  On  lit  a  ce  suiet 
dans  un  document  de  l’epoque : 

«  M.  de  Vaudreuil  l’a  promene  partout,  jusqu’a  le  faire 
entrer  dans  tous  les  couvents  de  filles,  sans  exception,  ou  il 
a  cause,  a  sa  vue,  tous  les  scandales  les  plus  surprenants,  non 
seulement  par  rapport  a  la  pudeur,  mais  aussi  par  rapport  a 
la  religion :  a  tel  point  que  dans  l’Hopital-General,  gouverne 
par  des  religieuses,  apres  avoir  mis  la  modestie  de  ces 
pauvres  filles  a  bien  des  epreuves,  ayant  trouve  une  statue 
de  saiiK  Michel,  il  commit  contre  le  saint  et  son  image  toutes 
les  injures  les  plus  grossieres,  et  mela  tout  cela  de  beaucoup 
d’impietes  et  de  blasphemes  contre  le  culte  que  nous  rendons 
aux  saints  3.  » 

Ceci  se  passait  pendant  la  longue  absence  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier.  On  comprend  que  des  faits  de  ce  genre,  qu’on  ne 
manqua  pas  de  lui  rapporter  a  son  retour,  durent  lui  laisser 
une  douloureuse  et  penible  impression.  Dans  la  premiere 


1.  Corresp.  generate,  vol.  56,  Mgr  Dosquet  au  ministre,  4  sept.  1731. 

2.  Garneau,  Histoire  du  Canada,  t.  II,  p.  43. 

3.  Corresp.  generate,  vol.  33,  Mem.  de  l’etat  present  du  Canada,  1710. 
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visite  canonique  qu’il  fit  a  ses  communautes  religieuses,  a 
cette  epoque,  dans  l’hiver  de  iyi4>  '1  se  fit  un  devoii  de  leur 
adresser  de  sages  recommandations  pour  1  avenir,  et  de  les 
encourage r  dans  la  pratique  des  vertus  necessaires  a  leur 
etat.  On  aura  une  idee  de  ces  recommandations  par  ce  que 
nous  en  clit  l’annaliste  de  l’Hopital-General : 

«  Son  ardente  charite  ainsi  que  son  zele  s’etendit  particu- 
lierement  sur  notre  communaute.  II  voulut  lui-meme  nous 
donner  une  retraite,  et  nous  fit  chaque  jour  deux  discours, 
nous  montrant,  tantot  le  malheur  et  la  disgrace  d  une  ame 
qui  se  livre  a  la  tiedeur  et  au  relachement,  tantot  T impor¬ 
tance  de  nos  saints  devoirs,  et  l’estime  que  nous  devons  faire 
des  graces  de  la  vocation  genereuse.  II  traita  ces  sujets 
d’une  maniere  si  pathetique,  que  ses  paroles  produisirent 
dans  les  coeurs  une  sincere  resolution  de  se  renouveler  dans 
l’exacte  observance  des  regies  et  des  constitutions,  et  dans 
la  pratique  des  vertus  qui  conviennent  a  des  epouses  de 
Jesus-Christ. 

«  Ce  fut  a  peu  pres  vers  le  meme  temps,  ajoute-t-elle,  qu'il 
nous  donna  pour  confesseur  le  reverend  P.  Duparc,  jesuite, 
homme  d’une  haute  vertu,  et  tres  propre  a  conduire  les  ames 
dans  la  voie  de  la  perfection  evangelique.  » 

Si  l’on  en  croit  un  auteur,  Msr  de  Saint-Vallier  «  accusait 
les  Peres  jesuites  d’enseigner  et  de  pratiquer  le  probabi- 
lisme,  cause,  disait-il,  du  relachement  des  mceurs  dans  son 
diocese.  II  leur  defendait,  ajoute  le  meme  auteur,  d’ensei¬ 
gner  cette  doctrine  a  son  clerge  »  h  On  voit,  tout  de  meme, 
que  sa  confiance  et  son  affection  pour  les  Jesuites  etaient 
encore  plus  fortes  que  sa  crainte  du  probabilisme,  puisqu’il 
n’hesitait  pas  a  leur  donner  la  conduite  de  ce  qu’il  avait  de 
plus  precieux,  ses  communautes  religieuses. 

Tout  en  faisant  la  visite  canonique  de  ses  communautes, 


i.  Rochemonteix,  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  Ill,  p.  560. 
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tout  en  leur  prechant  des  retraites,  Msr  de  Saint- Vallier  avait 
a  remplir  les  fonctions  de  son  ministere  episcopal,  et  quel- 
quefois  au  prix  de  tres  rudes  fatigues.  U11  jour,  il  lui  fallut 
consacrer  un  grand  nombre  de  pierres  d’autel;  et  Ton  sait 
combien  longue  est  eette  ceremonie.  II  faisait  un  grand 
froid;  et  il  contracta  une  maladie  serieuse  qui  le  retint  au 
lit  plusieurs  semaines.  A  peine,  cependant,  est-il  remis  un 
peu  de  cette  maladie,  qu’il  se  rappelle  qu’il  a  promis  aux 
pauvres  de  son  hopital  de  leur  donner,  a  eux  aussi,  une  mis¬ 
sion  ;  et  il  se  met  a  l'oeuvre.  On  le  presse  de  se  menager  un 
peu  et  de  prendre  quelque  repos  :  «  Ne  serais-je  pas  trop 

heureux,  repond-il,  de  mourir  au  milieu  des  travaux  entre- 
pris  pour  la  gloire  de  Dieu  ?  » 

Qui  ne  se  rappelle  une  parole  analogue  prononcee  par  son 
venerable  predecesseur.  Msr  de  Montmorency-Laval 1  ?  Ces 
deux  homines  n’avaient  certainement  pas  les  memes  idees  sur 
plusieurs  points  d’administration ;  mais,  comme  nous  l’avons 
deja  fait  remarquer,  ils  avaient  bien  tous  deux  la  meme 
trempe  de  caractere :  c’etaient  des  hommes  de  Dieu,  dans 
toute  la  force  du  mot,  des  hommes  vraiment  apostoliques. 

* 

*  * 

Des  le  commencement  de  janvier,  dans  la  saison  la  plus 
rude  de  l’hiver,  n’etant  pas  encore  completement  retabli  de 
la  maladie  dont  nous  avons  parle,  il  reprend  le  cours  de  ses 
visites  pastorales,  et  ne  revient  a  Quebec  qu’a  l’approche  du 
careme.  Il  veut  distribuer  lui-meme  les  cendres  aux  fideles 
de  sa  ville  episcopale,  et  leur  rappeler  le  grand  devoir  de  la 
penitence.  Mais  il  ne  se  contente  pas  de  precher  de  paroles, 
il  preche  d’exemple;  et  Ton  voit  avec  edification  ce  prelat 


1.  “Felices  nimis,  si  in  Dei  causa  moriamur!”  (Archiv.  de  Fev. 
de  Quebec,  Doc.  copies  au  Vatican,  Lettre  de  Mgr  de  Laval  au  pape 
Alexandre  VII,  31  juillet  1659.) 
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sexagenaire,  encore  si  faible,  a  peine  remis  d  une  grande 
maladie,  observer  fidelement  le  jeune  le  plus  rigoureux 
pendant  toute  la  sainte  quarantaine. 

Au  printemps,  a  peine  le  fleuve  est-il  libre  de  glace,  il' 
reprend  sa  visite,  et  se  met  en  route  dans  la  direction  des 
Trois-Rivieres  et  de  Montreal.  Certes,  on  n  avait  pas  a 
cette  epoque  les  moyens  faciles  de  transport  que  Ton  a 
aujourd’hui  et  qui  font  que  nos  voyages  sont  plutot  des 
promenades  de  plaisir.  Au  temps  des  Laval  et  des  Saint- 
Vallier,  quel  voyage  penible,  rempli  de  difficultes  et  de  dan¬ 
gers  de  toutes  sortes,  surtout  a  certaines  saisons  de  l’annee,. 
celui  des  Trois-Rivieres  et  de  Montreal  !  «  Et  cependant, 
dit  l’annaliste  de  l’Hopital-General,  notre  prelat  croyait 
toujours  avoir  achete  a  vil  prix  le  plaisir  de  se  trouver  au: 
milieu  de  ses  ouailles,  de  les  instruire,  de  les  consoler,  de 
les  encourager,  de  les  secourir.  » 

Les  secourir !.  .  .  II  avait  emporte  avec  lui,  de  Quebec,  la 
somme  de  douze  mille  livres :  en  quittant  les  Trois-Rivieres, 
ou  il  avait  passe  douze  jours,  logeant  au  monastere  de  ses 
bonnes  Ursulines,  il  ne  lui  restait  presque  plus  rien.  On  ima¬ 
gine  ce  qu’avait  fait  le  Prelat  de  son  argent,  a  la  vue  des 
besoins  de  cette  communaute  naissante,  a  la  vue  des  besoins 
de  tant  de  families  pauvres  de  la  ville  qu’il  visita  une  a  une, 
comme  il  avait  fait  a  Quebec.  Mais  aussi  que  de  consolations 
il  eprouva  dans  cette  visite  des  Trois-Rivieres!  On  lui  avait 
fait  une  reception  magnifique :  le  gouverneur  1  et  les  princi- 
paux  citoyens,  ainsi  que  le  cure  de  la  paroisse,  qui  n’etait 
autre  que  le  P.  Joseph  Denis,  dont  nous  avons  fait  connais- 
sance  lors  de  Faffaire  du  prie-Dieu  de  Montreal,  etaient 
venus  au  devant  de  lui,  et  Favaient  accompagne  a  Feglise 


i.  C’etait,  en  1714,  le  marquis  de  Galiffet,  qui  avait  succede  en  1710 
a  M.  de  Crisacy,  lequel  avait  r emplace  en  1702  le  major  Prevost,  celui- 
la  meme  qui  avait  vendu  en  1688  sa  maison  et  son  terrain,  a.  Quebec,  a 
Mgr  de  Saint-Vallier. 
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paroissiale,  ou  Ton  avait  chante  le  Tc  Drum,  et  ou  le  Prelat 
avait  adresse  a  ses  fideles  quelques  paroles  d’edification.  II 
s  etait  rendu  ensuite  a  son  cher  monastere  qu’il  avait  fonde : 
la,  il  avait  constate  par  lui-meme  avec  quel  succes  les  Ursu- 
lines  remplissaient  ses  vues,  a  savoir,  faire  de  leur  maison 
tout  a  la  fois  un  hopital  de  premiere  classe  et  une  excellente 
maison  d  education.  II  etait  au  comble  de  la  joie,  et  ne 
cessait  d’en  benir  le  Seigneur. 

Des  le  lendemain,  il  commenoa  la  visite  de  toutes  les 
families  des  Trois-Rivieres,  et  ne  quitta  cette  ville  qu’apres 
y  avoir  passe  douze  jours,  bien  remplis  de  toutes  manieres. 
Pour  continuer  sa  visite  pastorale,  et  faire  le  bien  ailleurs 
comme  il  1  avait  fait  en  cette  ville,  il  fut  oblige  d’emprunter 
dix  mille  livres  d’un  riche  citoyen  h 

Le  Prelat  se  remit  en  route  pour  Montreal :  «  Il  n’avait 
fait  que  fort  peu  de  chemin,  ecrit  l'annaliste,  lorsqu’un  orage 
violent  Tobligea  de  chercher  un  abri  sous  le  premier  toit 
qu’il  lui  fut  possible  d’atteindre.  C’etait  une  chaumine  isolee ; 
y  etant  entre  tout  penetre  de  pluie,  il  y  trouva  des  miseres 
bien  dignes  de  ses  pieuses  largesses.  La  habitait  une  pauvre 
veuve,  chargee  de  cinq  enfants  en  bas  age,  et  dans  la  derniere 
pauvrete,  sans  pain,  sans  feu.  .  .  A  cette  vue,  le  cceur  si 
tendre  du  bon  prelat  est  emu  de  compassion.  Apres  avoir 
caresse  ces  petits  innocents,  a  l’exemple  du  divin  Sauveur, 
il  leur  distribue  les  rafraichissements  que  les  religieuses 
ursulines  lui  ont  prepares  pour  son  voyage ;  il  fait  a  la  mere 
une  aumone  proportionnee  aux  besoins  de  sa  famille,  il  la 
console  et  lui  donne  des  instructions  sur  la  maniere  de 
rendre  ses  croix  meritoires  pour  l’eternite. 

«  Quelle  que  reconnaissance  qu’eut  cette  pauvre  femme 
pour  son  bienfaiteur,  elle  ne  put  la  lui  temoigner  autrement 
qu’en  lui  off  rant,  ainsi  qu’aux  ecclesiastiques  de  sa  suite,  un 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General  de  Quebec,  p.  232. 
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peu  de  paille  pour  s’y  reposer  pendant  la  nuit.  Ils  accep- 
terent  avec  satisfaction,  surtout  monseigneur.  Le  Prelat 
aimait  a  repeter  dans  la  suite  que  cette  chaumiere  avait  eu 
des  charmes  pour  lui,  a  cause  de  sa  ressemblance  avec 
l’etable  de  Bethleem.  » 

A  Montreal,  de  meme  qu’a  Quebec  et  aux  Trois-Rivieres, 
la  population  se  porta  a  la  rencontre  de  son  premier  pasteur 
avec  des  demonstrations  extraordinaires  de  joie.  II  en 
temoigna  sa  reconnaissance  dans  un  discours  qu’il  fit  apres 
le  chant  du  Te  Deum  a  la  Paroisse.  II  fut  conduit  chez  Ie 
gouverneur,  M.  de  Ramesay,  et  ensuite  chez  les  messieurs  de 
Saint-Sulpice,  dont  le  superieur  etait  a  cette  date  M.  de 
Belmont.  On  lui  avait  prepare  au  seminaire  un  appartement 
qu’il  occupa  tout  le  temps  de  son  sejour  a  Montreal. 

La  vil'le  avait  un  peu  change  d’aspect,  depuis  son  dernier 
voyage,  en  1700.  M.  de  Callieres  l’avait  fait  entourer  de 
gros  pieux  de  cedre  d’environ  quinze  pieds  hors  de  terre, 
«  avec  de  fortes  guerites  et  plateformes  »  \  pour  la  proteger 
contre  les  sauvages.  Cette  fortification  un  peu  primitive  ne 
dura  pas  longtemps,  et  fut  remplacee  par  une  autre  quelques 
annees  plus  tard. 

Des  le  lendemain  de  son  arrivee  a  Montreal,  le  Prelat 
commenqa  da  visite  de  ses  communautes  religieuses,  aux- 
quelles  il  donna  toutes  les  preuves  de  sa  tendresse  paternelle. 
II  donna  aussi  des  marques  de  son  affection  a  tous  les 
citoyens  par  ses  visites,  ses  largesses,  et  son  zele  pour  leur 
sanctification. 

La  grande  plaie  de  Montreal,  a  cette  epoque,  c’etait  l’ivro- 
gnerie,  le  grand  nombre  de  cabarets *  2,  ou  Ton  attirait  surtout 
les  sauvages,  afin  de  profiter  de  leur  passion  innee  pour  les 
boissons  enivrantes,  et  leur  arracher  ensuite  plus  facilement 


X.  Corresp.  generale,  vol.  44,  Chaussegros  au  ministre,  25  oct.  1721. 

2.  II  y  en  avait  dix-neuf  en  1710,  pour  la  population  minime  que 
comptait  alors  Montreal.  ( Edits  et  Ordonnances,  t.  Ill,  p.  429.) 
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et  a  vil  prix  les  pelleteries  qu’ils  apportaient  au  marche.  A 
la  vue  des  desordres  qui  regnent  dans  cette  ville,  le  Prelat 
entre  dans  une  sainte  indignation.  Comme  autrefois  Mgr  de 
Laval,  a  Quebec,  il  monte  en  chaire,  et  dans  un  discours 
ferme  et  vigoureux,  il  s’eleve  contre  les  desordres  de  1’intem- 
perance  et  la  passion  de  1  interet  qui  en  est  la  cause,  assurant 
son  peuple  que  si  les  coupables  sont  sourds  a  la  voix  de 
1  exhortation,  il  se  servira  de  l'autorite  qui  lui  est  confiee 
pour  faire  observer  la  loi  de  Dieu. 

Le  malheur  est  que  1  auborite  civile,  trop  souvent,  favo- 
risait,  au  moms  indirectement,  la  vente  des  boissons  eni- 
vrantes  aux  sauvages :  non  pas  l’autorite  royale ;  elle  venait 
au  contraire  de  la  prohiber  de  nouveau  sous  des  peines 
severes:  le  Conseil  Superieur  avait  enregistre  une  ordon- 
nance  du  roi,  par  laquelle  Sa  Majeste  faisait  defense  a  tous 
ses  sujets,  de  quelle  que  qualite  et  condition  qu’ils  soient,  de 
vendre  ni  faire  boire  aucune  eau-de-vie  ni  boisson  enivrante 
aux  sauvages,  a  peine  de  confiscation  des  boissons,  et  de 
punition  corporelle  en  cas  de  recidive  \  Mais  les  autorites 
coloniales  toleraient  souvent  cette  vente  sous  le  fallacieux 
pretexte  d’attirer  au  Canada  les  sauvages  avec  leurs  pelle¬ 
teries,  et  de  les  detourner  de  faire  leur  commerce  avec  la 
Nouvelle-Angleterre.  Un  jour,  Mgr  de  Saint- Vallier  est 
invite  a  une  conference  tenue  par  le  gouverneur  et  l’inten- 
dant  au  sujet  du  commerce  des  boissons  enivrantes  avec 
les  sauvages.  Il  s’y  rend  avec  le  superieur  des  Jesuites;  et 
1’on  essaie  aussitot,  par  tous  les  raisonnements  humains 
qu’on  avait  coutume  d’employer  dans  ces  occasions,  de 
l’amener  a  des  accommodements : 

«  Voulez-vous  done,  lui  dit  le  gouverneur,  faire  perdre 
ce  pays  au  roi  de  France,  le  livrer  a  nos  voisins,  qui,  donnant 
aux  sauvages  autant  d’eau-de-vie  qu’ils  en  veulent,  vont  les 


i.  Ed.  et  Ord t  .II,  p.  152. 


18 


274 


i/EGUSE  DU  CANADA 


attirer  tous  a  eux,  et  mettront  ensuite,  avec  eux,  toute  cette 
colonie  en  combustion? 

— « Voulez-vous,  repondit  avec  calme  le  pieux  Prelat, 
voulez-vous  que  nous  conservions  ce  pays  au  roi  de  France 
en  offensant  le  Roi  du  Ciel  ?.  . .  Notre  monarque  a  trop  de 
piete  pour  vouloir  etre  maitre  du  Canada,  s’il  n'en  peut  etre 
maitre  qu’a  cette  condition.  D’ailleurs,  si  les  sauvages,  a  qul 
nous  devons  toujours  refuser  ce  que  nous  ne  pouvons  leur 
accorder  sans  peche,  nous  mettent  a  mort,  ah !  ne  vaut-il  pas 
mieux  que  nous  mourions  innocents  que  de  vivre  cou- 
pables  C  » 

Un  jesuite  qui  etait  a  la  residence  de  Montreal  en  1694, 
ecrivait  a  cette  date  a  un  de  ses  freres  en  France : 

«  Si  Ton  bannissait  la  boisson  parmi  les  sauvages,  on  con- 
vient  qu’ils  feraient  honte  aux  vieux  chretiens  d' Europe, 
dans  la  fagon  de  vivre  et  dans  la  pratique  genereuse  de  la 
vertu.  Mais  il  faut  que  notre  Eglise  ait  sa  part  de  la  perse¬ 
cution  que  le  diable  fait  au  christianisme  par  la  boisson;  et 
notre  eveque,  ajoutait-il,  qui  est  si  zele,  n’a  jamais  ose 
ouvrir  la  bouche  pour  bannir  l’ivrognerie  de  son  diocese *  2.  » 

Ceci  etait  tout-a-fait  injuste,  meme  a  cette  date,  puisque 
M61,  de  Saint-Vallier  n’avait  pas  fait  une  seule  ordonnance 
ou  lettre  pastorale  sans  y  introduire  quelque  chose  contre 
les  desordres  de  l’intemperance.  Mais  si  le  P.  Chauchetiere 
'  etait  encore  a  Montreal  en  1714,  il  dut  regretter  encore  plus 
d’avoir  insinue  que  le  Prelat  se  montrait  tiede  a  l'egard  du 
vice  de  ldvrognerie. 

MEr  de  Saint-Vallier  passa  plusieurs  semaines  a  Montreal, 
et  ne  revint  a  Quebec  que  vers  la  mi-juillet.  Il  officia  ponti- 
ficalement  a  rHopital-General  le  22  de  ce  mois,  jour  de 
sainte  Marie-Madeleine,  fete  patronale  de  la  communaute: 

«  Nous  eumes  le  bonheur  de  le  voir  a  l’autel  le  jour  de 


x,  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  235. 

2.  Rel.  des  Jes.,  edit.  Burrows,  t.  64. 
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notre  fete  titulaire,  ecrit  l’annaliste,  revetu  du  magnifique 
ornement  de  drap  d’or,  don  de  Louis  XIV  a  la  cathedrale 
de  Quebec,  que  le  Prelat  avait  apporte  de  France  l’annee 
precedente  \  II  etait  assiste  de  tout  son  clerge,  qui  chanta 
la  messe  en  musique.  » 

M.  de  la  Colombiere  fit  un  excellent  sermon  sur  le  saint 
Nom  de  Marie;  mais  il  eut  le  tort  de  meler  l’eloge  de 
1  eveque  a  celui  de  la  sainte  Vierge :  «  Vous  m’avez  charge 
de  confusion,  lui  dit  le  Prelat,  et  je  ne  vous  pardonne  qu’a 
condition  que  vous  n’y  retourniez  plus1 2.  »  Excellente  legon, 
qui  fait  voir  le  peu  de  cas  qu’il  faisait  des  compliments  et  la 
repugnance  qu’il  avait  pour  les  flatteurs. 


1.  Cet  ornement  sert  encore  a  la  cathedrale  une  fois  par  annee,  le 
jeudi  saint. 

2.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  233. 
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L’Eveque  de  Quebec,  au  Conseil  Superieur.  —  Enregistrement  des 
lettres  royales  de  1713.  —  Resume  de  ces  lettres. — Reforme  du 
Chapitre.  —  Le  “combat  des  Bulles”.  — Mgr  de  Saint-Vallier  et 
son  Chapitre.  —  Le  chanoine  Hazeur  de  l’Orme  a  l’abbaye  de 
Maubec. 

Mgr  de  Saint-Vallier,  comme  Mgr  de  Laval,  faisait 
partie,  de  droit,  du  Conseil  Superieur,  et  y  occupait 
la  seconde  place,  apres  le  gouverneur,  mais  avant  l’inten- 
dant.  II  avait  voix  deliberative,  comme  tous  les  autres 
membres  du  Conseil.  Quoiqu’il  y  occupat  la  seconde  place, 
il  n’en  avait  pas,  cependant,  la  presidence,  en  l’absence  du 
gouverneur.  D’ailleurs,  le  gouverneur  lui-meme,  lorsqu’il 
assistait  au  Conseil,  n’en  etait  pour  ainsi  dire  que  le  president 
honoraire :  le  president  de  fait,  c’etait  l’intendant ;  c’est  lui 
qui  dirigeait  les  debats,  recueillait  les  voix  et  prononcait  les 
conclusions  et  les  arrets.  En  son  absence,  la  presidence  de 
fait  revenait  au  premier  conseiller,  ou  au  plus  ancien  apres 
lui.  Lorsque  l’eveque  etait  absent  du  pays,  il  avait  droit  de 
se  faire  remplacer  au  Conseil  par  un  de  ses  grands  vicaires ; 
et  a  partir  de  1703,  lorsque  le  nombre  des  conseillers  fut 
porte  a  douze,  de  sept  qu’il  etait  auparavant 1,  il  y  eut 


1.  Il  n’y  eut  d’abord  que  cinq  conseillers ;  le  nombre  en  fut  porte  a 
sept  par  l’edit  de  1675,  et  a  douze  par  la  Declaration  du  roi  de  1703. 
{Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  37,  83,  299.) 
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tou jours  au  Conseil  un  ecclesiastique,  appele  conseiller-clerc, 
qui  etait  la  pour  representer  d’une  maniere  constante  les 
interets  de  l’Eglise.  L’Eglise  avait  done  deux  voix  au  Con¬ 
seil,  celle  de  l’eveque  ou  de  son  grand  vicaire,  et  celle  du 
conseiller-clerc. 

A  qui  devions-nous  cette  belle  organisation  du  Conseil  et 
la  place  honorable  qui  y  etait  assuree  a  l’Eglise?  sinon  au 
premier  eveque  de  la  Nouvelle-France.  C’est  MBr  de  Laval 
qui  obtint  la  creation  du  Conseil  Souverain;  c’est  meme  lui 
qui  en  nomma  les  premiers  conseillers  et  les  premiers  offi- 
ciers.  II  etait,  de  famille,  homme  de  gouvernement.  Appele 
par  la  Providence  a  presider  aux  destinees  de  notre  Eglise 
naissante,  il  voulut  l’etablir  sur  un  bon  pied,  en  assurer 
l'existence,  faire  reconnaitre  ses  droits.  Mais  pour  cela  il 
fallait  lui  assurer  une  place  importante  au  Conseil,  une 
place  digne  des  hauts  interets  qu’elle  est  appelee  a  sauve- 
garder.  Cette  place,  c’est  lui  qui  l’occupa  le  premier,  et  Ton 
sait  avec  quelle  dignite  et  quelle  efficacite.  Ah,  les  belles 
luttes,  les  luttes  nobles  et  courageuses  de  Laval  pour  la  cause 
de  la  temperance  et  contre  la  traite  de  l’eau-de-vie,  pour  la 
cause  de  la  dime  et  la  subsistance  temporelle  du  clerge,  pour 
le  maintien  des  immunites  ecclesiastiques !  «  Il  fallait  ici  un 
homme  de  cette  force,  »  disait  de  lui  Marie  de  l’lncarnation. 
Il  fallait  un  homme  de  cette  force  pour  tenir  tete  a  des 
hommes  de  la  valeur  de  Talon  et  de  Frontenac,  qui,  eux,  de 
leur  cote,  s’etaient  donne  pour  mission  d’etablir  ici  la  supre- 
matie  de  l’Etat,  et  qui,  soutenus  par  la  cour,  seraient  certai- 
nement  arrives  a  leur  fins  gallicanes  s’ils  n’avaient  pas  ren¬ 
contre  sur  leur  chemin  un  homme  d’Eglise  assez  fort  pour 
leur  resister,  et  en  meme  temps  assez  sage  pour  ne  pas 
depasser  une  juste  mesure. 

L’Eglise  canadienne  occupait  une  belle  position  vis-a-vis 
de  l’Etat,  lorsque  Mgr  de  Saint-Vallier  succeda  a  Mgr  de 
Laval :  elle  etait  solidement  etablie,  organisee,  respectee.  Le 
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Prelat  en  fut  ravi;  il  s’y  attacha  de  tout  coeur,  jusqu’a  ne 
vouloir  jamais  s’en  separer,  et  il  continua  pour  elle  les  bon3 
combats  de  son  predecesseur.  Nous  l’avons  vu,  et  nous  le 
verrons  toujours  s’appliquer  avec  zele  a  sauvegarder  les 
droits  et  les  immunites  de  l’Eglise.  Du  reste,  il  n’etait  plus 
necessaire  qu’il  assistat  au  Conseil  aussi  regulierement  que 
M51  de  Laval :  le  conseiller-clerc  etait  la  «  pour  veiller  a 
la  conservation  des  droits  de  l’Eglise ».  Il  suffisait  que 
l’eveque  s’y  montrat  de  temps  en  temps  pour  ne  pas  laisser 
se  prescrire  son  droit.  M51  de  Saint-Vallier  n’assistait  done 
au  Conseil  qu’a  de  rares  intervalles,  imitant  en  cela  le  gou- 
verneur  lui-meme.  Nous  avons  constate  sa  presence  le  21 
aout  1713*  quelques  jours  apres  son  retour  d’Europe;  il  est 
ensuite  six  mois  sans  y  retourner:  nous  ne  l’y  retrouvons 
que  le  19  fevrier  1714;  puis  sa  place  reste  encore  vacante 
pendant  cinq  mois. 

Mais  le  30  juillet  1714,  voila  le  Conseil  presque  au  com- 
plet :  le  gouverneur,  l’eveque,  l’intendant  sont  a  leurs  sieges1 ; 
tous  les  conseillers,  egalement:  il  n’en  manque  qu’un,  M. 
Denis  de  Saint-Simon,  qui  est  probablement  absent  du  pays, 
car  son  nom  ne  parait  pas  aux  seances  du  Conseil  depuis 
assez  longtemps.  Belle  reunion  de  magistrats,  d’hommes 
intelligents,  integres  et  vraiment  patriotes :  MM.  de  la  Mar- 
tiniere,  de  Lino,  de  la  Colombiere,  Morel  de  la  Durantaie, 
Aubert  de  la  Chenaie,  Macart,  Sarrazin,  Cheron,  Gaillard, 
Chartier  de  Lotbiniere  et  Hazeur,  sans  compter  le  procureur 
general  D’Auteuil  et  le  greffier  Monseignat 2. 

De  tous  ces  personnages,  celui  qui  parait  le  plus  s’inte- 
resser  a  la  seance,  e’est  l’eveque :  on  dirait  quelle  ne  se  tient 
que  pour  lui;  le  gouverneur  et  l’intendant  ont  Fair  a  Ten 


1.  “Le  gouverneur  est  a  la  tete;  il  a  l’eveque  a  sa  droite,  et  l’inten¬ 
dant  a  sa  gauche :  ils  font  eux  trois  une  ligne  sur  le  haut  bout  de  la 
table.  ”  (Latour,  Memoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  p.  113.) 

2.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  VI,  p.  802. 
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feliciter.  De  quoi  s’agit-il  en  effet  ?  De  faire  enregistrer  par 
le  Conseil  des  Lettres  royales  que  Ton  vient  de  recevoir  et 
qui  interessent  specialement  l’Eglise  du  Canada.  Elies  sont 
datees  de  Fontainebleau  an  mois  de  septembre  1713,  et  ont 
pour  titre :  «  Don  fait  par  le  roi  an  chapitre  de  l’eglise 

cathedrale  de  Quebec,  de  la  somme  de  trois  mille  Iivres  par 
an.  a  prendre  sur  son  domaine  en  la  Nouvelle-France 1.  » 
Ces  lettres  repondent  evidemment  a  une  demande  de 
l’eveque  ;  c’est  lui  qui  a  sollicite  ce  don  pour  son  eglise  ; 
c’est  lui  qui  a  consenti  aux  conditions  auxquelles  il  est 
accorde.  II  a  quitte  la  France  avant  de  recevoir  ces  lettres; 
mais  il  est  probable  qu’il  en  avait  la  promesse,  qu’il  les  atten- 
dait,  qu’il  etait  sur  de  les  avoir:  et  elles  viennent  de  lui 
arriver  par  les  premiers  vaisseaux  de  la  flotte  de  1714.  Il 
profite  done  de  la  premiere  seance  reguliere  du  Conseil  pour 
les  presenter  et  en  demander  l’enregistrement.  A  la  demande 
du  procureur  general,  le  greffier  donne  lecture  de  ces  lettres 
et  le  Conseil  en  ordonne  l’enregistrement  requis  par  la  loi. 

Examinons-en  le  contenu :  elles  ont  plus  de  portee  qu’elles 
n’en  paraissent  avoir:  c’est  la  fin  de  l’ancien  regime  du 
chapitre,  tel  qu’etabli  par  de  Laval  ;  c’est  le  commen¬ 
cement  d’un  nouveau  regime  inaugure  par  son  successeur. 

Louis  XIV  commengait  ordinairement  ses  lettres  patentes 
par  rappeler  le  grand  succes  de  ses  armes  en  Europe,  et, 
pour  ne  pas  deroger  a  son  titre  de  roi  Tres-Chretien,  il  se 
faisait  un  devoir  d’en  rapporter  toute  la  gloire  a  la  divine 
Providence.  Cette  fois,  il  n’insiste  guere  sur  ses  succes, 
car,  bien  que  Ton  soit  au  lendemain  de  la  grande  victoire 
de  Denain,  qui  a  sauve  la  France,  il  ne  pent  faire  oublier  que 
le  Rovaume  gemit  depuis  longtemps  sous  le  fleau  d’une 
guerre  desastreuse,  qu’il  a  eprouve  des  revers  sans  nom  et 
n’a  echappe  que  par  miracle  a  l’invasion  des  ennemis.  Il 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  339. 
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passe  done  legerement  sur  ses  succes,  pour  parler  avec  une 
satisfaction  marquee  de  sa  colonie  canadienne,  ou,  dit-il, 
il  a  toujours  ete  « le  plus  ferme  appui  de  la  religion  >►.  II 
rappelle  que  e’est  lui  qui  y  a  envoye  M81-  de  Laval ;  et,  par  un 
oubli  assez  curieux  des  dates,  il  le  fait  passer  au  Canada  en 
1663,  au  lieu  de  1659:  on  dirait  que  cette  date  de  1663,  qui 
est  1’ an  nee  ou  il  a  confirme  l’etablissement  du  seminaire  de 
Quebec  dans  la  forme  que  lui  avait  donnee  de  Laval, 
l’obsede  autant  que  de  Saint-Vallier  lui-meme.  Conti¬ 
nuant  l’histoire  de  l’Eglise  canadiene,  le  Roi  rappelle  que  le 
siege  episcopal  de  Quebec  a  ete  erige  a  sa  demande  par  le 
souverain  pontife  le  ier  octobre  1674,  et  que  M81-  de  Laval, 
en  conformite  de  la  bulle  du  saint-pere,  a  etabli  «  un  cha- 
pitre  compose  de  dignites  et  de  chanoines  »,  le  6  novembre 
1684,  « pour  la  subsistance  duquel  eveche  et  chapitre, 
ajoute-t-il,  nous  avons  donne  les  abbayes  de  Maubec,  ordre 
de  Saint-Benoit,  diocese  de  Bourges,  celle  de  Lestrees,  ordre 
de  Citeaux,  diocese  d’Evreux,  et  celle  de  Benevent,  ordre 
de  Saint-Augustin,  diocese  de  Limoges,  desquelles  abbayes 
nous  avons  aussi  consenti  que  les  menses  conventuelles 
fussent  unies  a  la  dite  Eglise  ».  Le  Roi  rappelle  enfin  que 
par  son  arret  du  ier  octobre  de  l’annee  precedente  (1712)  il 
a  ordonne  « qu’il  serait  incessamment  obtenu  des  lettres 
patentes  »  conformant  pour  les  effets  civils  la  bulle  du  ier 
octobre  1674,  ainsi  que  le  decret  de  Mgr  de  Laval  du  6 
novembre  1684  erigeant  le  chapitre. 

Voila  pour  le  passe  :  le  Roi  reconnait  que  tout  a  ete 
fait  suivant  les  regies;  la  bulle  du  ier  octobre  1674  a  ete 
« exeeutee »  par  M*  de  Laval,  qui  s’y  est  conforme  en 
erigeant  son  chapitre  le  6  novembre  1684.  Ce  chapitre,  du 
leste,  a  ses  statuts  approuves  par  l’eveque;  les  chanoines 
sont  nommes  par  l’eveque  et  elisent  un  d’entre  eux  pour 
leur  Doyen;  contents  du  revenu  des  abbayes,  ils  remplissent 
fidelement  leurs  fonctions  dans  la  cathedrale :  «  Le  service 


SOUS  Msr  DE  SAINT-VALLIER 


28l 


divin,  ecrit  Champigny,  se  fait  dans  Feglise  de  Quebec  d’une 
maniere  accomplie  par  MM.  les  eveques  et  leurs  ecclesias- 
tiques  \  »  Et  M61-  de  Saint-Vallier,  a  son  arrivee  a  Quebec: 
«  Ees  chanoines,  dit-il,  me  regurent  en  chapitre  dans  les 
formes 1  2.  » 

Louis  XIV,  cependant,  continuant  ses  lettres  patentes: 
«  Nous  ordonnons,  dit-il,  que  la  bulle  du  ier  octobre  1674 
soit  executee. . . »  Mais  il  vient  d’ecrire  qu’elle  a  ete 
«  executee  »  par  M^  de  Laval.  Qu’est-ce  a  dire?  Reprenons 
les  choses  d’un  peu  plus  haut. 

Nous  avons  vu,  dans  un  chapitre  precedent,  que  M61-  de 
Saint-Vallier  s’etait  rendu  a  Rome  dans  Fautomne  de  1702 
pour  essayer  d’obtenir  Funion  canonique  de  ses  abbayes  a 
son  Eglise.  II  n’y  avait  encore  que  la  mense  abbatiale  de 
Maubec  qui  fut  unie  canoniquement  a  l’Eglise  du  Canada; 
elle  l’avait  ete  par  la  bulle  direction  du  diocese.  Mais  la 
mense  conventuelle  de  cette  abbaye  n’appartenait  encore  a 
notre  Eglise  que  par  la  volonte  du  roi :  les  menses  abbatiales 
et  conventuelles  de  Lestrees  et  de  Benevent,  egalement.  Msr 
de  Laval  avait  ecrit  plusieurs  fois  au  pape  Innocent  XI  pour 
le  supplier  d’unir  canoniquement  a  son  Eglise  les  abbayes 
que  le  roi  lui  avait  donnees;  et  le  saint-pere,  qui  avait  pour 
lui  une  grande  estime,  lui  repondait  toujours  de  la  maniere 
la  plus  encourageante.  II  finit  cependant  par  lui  avouer  que 
«  l’affaire  etait  herissee  de  difficultes,  a  cause  des  dommages 
qui  resulteraient  de  Funion  pour  deux  Ordres  tres  illustres  de 
Religieux  3,  qui  avaient  bien  merite  de  l’Eglise.  Jusqu’ici, 
ajoutait  le  saint-pere,  nous  n’avons  pas  vu  jour  a  vous 
accorder  votre  demande  »  4. 


1.  Corresp.  generate,  vol.  17,  Champigny  au  ministre,  20  oct.  1699. 

2.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  193. 

3.  Les  Benedictins  et  les  Cisterciens. 

4.  Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Documents  copies  au  Vatican. 
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Mgr  de  Saint- Va/llier  allait-il  etre  plus  heureux  ?  Nous 
;  savons  avec  quelle  bienveillance  il  fut  accueilli  par  le  pape 
Clement  XI,  jusqu’a  exciter  la  jalousie  d’un  certain  nombre 
de  prelats  romains.  Le  pape  nomraa  une  congregation  spe- 
ciale  pour  s’occuper  de  son  affaire  d’abbayes,  et  exprima  sa 
volonte  qu’elle  fut  reglee  suivant  les  desirs  de  beveque  de 
Quebec.  La  commission  se  reunit  plusieurs  fois  et  apporta 
a  l’examen  de  cette  question  la  meilleure  volonte  du  monde; 
mais  elle  ne  tarda  pas  a  rencontrer  ces  «  difficultes  »  que  le 
pape  Innocent  XI  avait  signalees  a  Mgr  de  Laval.  D’ailleurs 
M81-  de  Saint-Vallier  avait  tellement  park  de  la  pauvrete 
de  son  chapitre,  et  du  besoin  qu’il  avait  du  revenu  des 
abbayes  pour  sa  subsistance,  qu’on  lui  fit  entendre  que 
bunion  canonique  ne  serait  accordee  qu’a  condition  de  dimi- 
nuer  le  nombre  des  chanoines  de  Quebec,  de  maniere  a 
sauvegarder  la  pension  des  religieux  qui  etaient  encore 
attaches  a  ces  abbayes.  Ce  fut  la  toute  besperance  que  !e 
Prelat  put  emporter  de  son  voyage  de  Rome. 

Revenu  a  Paris,  il  se  hate  done  d’informer  le  chapitre, 
par  une  lettre  en  date  du  20  mai  1703,  du  pro  jet  que  Ton  a 
de  reduire  le  nombre  des  chanoines;  et  le  chapitre,  dans 
son  assemblee  du  24  octobre  de  la  meme  annee,  proteste 
energiquement  contre  le  projet.  Mais  le  pape  Clement  XI, 
qui  a  promis  a  Mgr  de  Saint-V allier  de  lui  accorder  bunion 
canonique  de  ses  abbayes,  a  deja  signe  la  bulle  qui  opere 
cette  union:  cette  bulk  est  du  7  septembre  1704,  et  elle 
reduit  a  sept  le  nombre  des  chanoines  de  Quebec,  modifiant 
ainsi  les  lettres  d’erection  du  chapitre  de  Msr  de  Laval,  qui 
bavait  compose  de  cinq  dignites  et  de  douze  chanoines,  sans 
compter  quatre  chapelains  ou  vicaires  et  six  enfants  de 
choeur  1.  La  bulle  de  Clement  XI  ne  fait  d’ailleurs  aucune 
^exclusion  du  Seminaire,  ni  d’aucune  communaute,  comme 


1.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  130. 
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l’avait  demande  Msr  de  Saint- Vallier.  Elle  ne  fait  non  plus 
mention  de  la  pension  de  cinq  cents  livres  que  le  Prelat  avait 
supplie  la  Congregation  d’assurer  a  son  grand  vicaire  de 
Paris,  M.  de  la  Palliere,  sur  l’abbaye  de  Benevent  h  Que 
de  desappointements  pour  Msr  de  Saint-Vallier !  N’aurait-fl 
pas  fait  mieux  de  rester  un  pen  plus  longtemps  a  Rome  pour 
surveiller  son  affaire? 

Acceptee  avec  reconnaissance  par  le  seminaire  des  Mis- 
sions-Etrangeres,  la  bulle  n’arrive  a  Quebec  qu’en  septembre 
1707;  et  le  chapitre,  dans  son  assemblee  du  7  novembre, 
refuse  de  l’aocepter1  2.  De  son  cote,  Mgr  de  Saint-Vallier, 
revenu  a  Paris  de  sa  captivite  en  Angleterre,  ecrit  au  cha¬ 
pitre,  le  25  juin  1711,  pour  l’encourager  dans  son  opposition. 
S’appuyant  sur  l’opinion  des  parlements,  il  regarde  la  bulle 
comme  non  avenue : 

«  Je  n’ai  pu  m’empecher,  dit-il,  d’examiner  a  fond  et  faire 
examiner  par  personnes  habiles  et  versees  en  ces  matieres 
les  clauses  de  cette  bulle.  Tous  m’ont  assure  qu’elle  etait 
insoutenable,  et  que  jamais  les  parlements,  ou  elle  serait 
portee  pour  y  etre  enregistree,  ne  la  recevraient.  II  faut 
encore  moins  esperer  qu’elle  le  soit  au  Conseil  du  roi.  .  . 
Toutes  ces  raisons  m’ont  determine  a  prendre  le  parti 
d’acquiescer  a  votre  opposition.  .  .  » 

Et  il  ajoutait,  ecrivant  a  ses  vicaires  generaux,  Maizerets 
et  Glandelet,  pretres  du  seminaire :  «  Notre-Seigneur  m’a 
inspire  d’acquiescer  a  l'opposition  du  chapitre,  ce  que  j’ai 
fait  signifier  a  vos  messieurs  de  Paris.  Les  choses  regardees 
ainsi  comme  retablies  sur  l’ancien  etat,  vous  devez  penser  a 
remplir  les  dignites  et  les  canonicats  vacants.  » 

Tout  cela  se  trouve  dans  les  registres  du  chapitre. 


1.  Archiv.  de  lev.  de  Quebec,  Doc.  copies  au  Vatican,  Lettre  ecrite 
de  Farnham  par  Mgr  de  Saint-Vallier,  le  5  oct.  1705,  dans  laquelle  le 
prelat  exprime  la-dessus  son  desappointement. 

2.  Archiv.  de  l’eveche  de  Quebec,  Registre  du  chapitre. 
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Les  vicaires  generaux,  agissant  au  nom  de  MKr  de  Saint- 
Vallier,  et  tout  entiers  a  l’idee  de  continuer  le  chapitre  tel 
que  cree  par  Mfir  de  Laval,  ne  se  font  pas  prier;  et  dans  Ie 
cours  du  mois  d’octobre  1712,  il  remplissent  les  places 
vacantes  du  chapitre  en  nommant  chanoines  MM.  Serre  de 
la  Colombiere,  Calvarin,  Hamel,  de  la  Bouteillerie,  Le 
Picart,  Plante  et  LeBlond ;  puis,  le  1 2  decembre  suivant,  le 
chapitre  enregistre  solennellement  son  opposition  a  la  bulle 
de  Clement  XI,  qui  a  modifie  l’institution  de  Mgr  de  Laval  et 
diminue  le  nombre  des  chanoines,  «  etant  la  dite  bulle,  quant 
aux  points  ci-dessus,  ainsi  que  mon  dit  seigneur  eveque 
(Saint-Vallier)  l’a  reconnu,  prejudiciable  a  son  Eglise  et 
aux  libertes  de  l’Eglise  gallicane  »  h 

Voila  ou  en  est  rendue  l’Eglise  de  Quebec,  sortie  de  la 
voie  ou  l’avait  mise  son  premier  eveque! 

M81  de  Saint-Vallier  a  brise  l’union  du  clerge  et  des  cures 
au  seminaire  de  Quebec:  il  va  achever  son  oeuvre  en  separant 
le  Chapitre  du  Seminaire,  et  en  empechant  meme  le  Semi¬ 
naire  d’en  faire  partie.  Cette  exclusion  du  Seminaire  du 
corps  des  chanoines,  il  n’a  pu  l’obtenir  a  Rome;  il  la  demande 
a  la  cour,  et  l’obtient  facilement.  Une  commission  est  nom¬ 
inee,  sous  la  presidence  de  l’abbe  Bignon,  neveu  de  Pont- 
ehartrain,  pour  faire  le  partage  du  revenu  des  trois  abbayes 
entre  l’Eveque  et  le  Chapitre;  puis  le  15  septembre  1713,  le 
Roi  donne  les  lettres  patentes  que  nous  avons  commence  a 
analyser  plus  haut,  ou  il  ordonne  d’executer  la  bulle  du  ier 
octobre  1674,  qui  a  pourtant  ete  executee  deja  par  M81,  de 
Laval :  il  le  fait,  parce  que,  suivant  lui,  cette  bulle  n’a  pas  ete 
executee  de  maniere  a  assurer  au  Chapitre  une  existence  et 
un  revenu  distincts  de  tout  autre  corps,  et  surtout  du  Semi¬ 
naire.  Le  Roi  ratifie  le  partage  du  revenu  des  abbayes,  qui 
a  ete  fait  par  la  commission  presidee  par  l’abbe  Bignon ;  puis 


1.  Archiv.  de  l’eveche  de  Quebec,  Registre  du  Chapitre. 
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il  declare  «  que  les  benefices  du  chapitre  ne  pourront  etre 
possedes  par  aucune  personne  attachee  a  des  communautes 
regulieres  et  seculieres,  ni  aux  seminaires  etablis  en  la  Nou- 
velle-France  ».  Au  revenu  que  les  chanoines  retireront  des 
abbayes,  il  ajoute  un  don  annuel  de  trois  mille  livres  a 
prendre  sur  son  domaine  d’occident,  mais  «  a  condition  qu’il 
nommera  lui-meme  le  doyen  et  le  chantre  du  chapitre  »  \ 

Pour  un  plat  de  lentilles,  le  chapitre,  qui  accepte  ce  don, 
sacrifie  son  independance,  et  le  droit  qu’il  a,  de  par  les  statuts 
de  Mgr  de  Laval,  de  nommer  son  doyen.  Egalement,  l’eveque, 
pour  obtenir  de  la  cour  l’exclusion  du  Chapitre  des  pretres 
de  son  Seminaire.  qu’il  a  en  vain  sollicitee  a  Rome,  renonce 
a  la  nomination  de  deux  de  ses  chanoines :  cette  nomination 
appartient  maintenant  a  l’Etat. 

Et  pourquoi  cette  exclusion  ?  Ne  suffisait-il  pas  que  le 
Seminaire  et  le  Chapitre  fussent  deux  corps  distincts  et 
separes,  ay  ant  chacun  leur  revenu?  Il  faut  ton  jours  en 
revenir  au  mot  de  M.  Tronson  sur  Msr  de  Saint- Vallier :  «  Il 
n’y  a  a  craindre  pour  lui  que  l’exces.  » 

En  conformite  des  lettres  royales  de  1713,  le  Prelat,  apres 
les  avoir  fait  enregistrer  au  Conseil  Superieur,  donne  au 
chapitre,  le  11  septembre  1714,  de  nouveaux  statuts,  igno¬ 
rant  completement  ceux  de  Msr  de  Laval,  tout  en  protestant 
«  qu’il  s’efforce  de  suivre  ses  vestiges  »  :  il  commence  en  effet 
les  siens  par  ce  preambule : 

«  Notre  predecesseur  en  ce  siege,  dont  nous  tachons  de 
suivre  les  vestiges,  ayant  erige,  en  consequence  de  la  bulie 
de  N.  S.  P.  le  Pape  du  ier  octobre  1674,  dans  notre  eglise 
cathedrale  un  chapitre  compose  de  cinq  dignitaires  et  de 
douze  chanoines,  s’etait  reserve  par  le  dit  decret  a  faire  des 
statuts  qui  servissent  de  regie  au  dit  chapitre,  et  comine  il  n’a 
pas  execute  son  pro  jet,  ni  donne  des  statuts  a  la  dite  eglise, 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  339. 
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nous  nous  sommes  oblige  d’y  suppleer  et  a  cette  fin,  de  faire 
les  statuts  suivants  h  .  .  » 

Ouvrez,  cependant,  le  volume  premier  des  Mandements 
des  Bveques  de  Quebec,  vous  y  trouverez  les  «  Statuts  et 
reglements  du  chapitre  de  Quebec  faits  par  MBT  de  Laval 
conjointement  avec  MM.  les  chanoines  en  l’annee  1684  »2 3. 

Tout  le  monde  paraissait  avoir  oublie  les  faits  et  les  dates 
jusqu’au  Roi  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  dans 
ses  Lettres  du  15  septembre  1713,  faisait  passer  Msr  de 
Laval  au  Canada  en  1663,  au  lieu  de  1 659 ! 

On  essaie  d’obtenir  de  nouvelles  bulles  de  Rome,  ratifiant 
les  lettres  royales  de  1713.  Le  roi  Louis  XV  adresse  a  ce 
sujet  une  supplique  au  souverain  pontife,  l'accompagnant 
d  un  «  memoire  concernant  l’eglise  cathedrale  de  Quebec  »r 
et  d’un  «  etat  general  du  revenu  temporel  du  Chapitre  »  s. 

La  cour  de  Rome  ne  juge  pas  a  propos  de  revenir  sur  ses 
sages  decisions,  ni  de  retirer  la  bulk  de  1704;  et  le  chapitre 
de  Quebec  continue  a  rester  et  restera  jusqu’a  son  extinction 
dans  la  fausse  position  ou  il  s’est  mis  en  repoussant  une 
bulle  pontificale  pour  ne  s’appuyer  que  sur  les  decisions  de 
la  cour. 

Mgr  Dosquet  caracterisait  cette  situation  d’une  maniere 
pittoresque,  et  l'appelait  le  combat  des  Bulles: 

«  II  ne  parait  pas,  disait-il,  que  le  chapitre  de  Quebec  ait 
encore  tout  ce  qui  lui  est  necessaire  pour  exercer  les  droits 
des  eglises  cathedrales;  il  n’a  encore  ni  bulles  ni  lettres 
patentes  en  forme.  Celle  de  Clement  X  qui  donne  pouvoir 
a  M.  de  Laval  de  l’eriger  a  ete  revoquee  par  une  de  Clement 
XI  qui  reduit  le  nombre  des  chanoines  a  la  moitie :  a  quoi  le 
chapitre  s  est  oppose  par  un  acte  du  7  novembre  1707,  ayant 
charge  un  procureur  d’en  obtenir  une  troisieme ;  sur  quoi  le 


1.  Arch,  de  l’ev.  de  Q.,  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  I,  p.  2. 

2.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  135. 

3.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  I,  p.  61,  62,  63. 
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Roi  ayant  fait  examiner  l'etat  du  chapitre  en  1712,  les . 
commissaires  arreterent  qu’ils  demanderaient  des  lettre* 
patentes  sur  la  premiere  bulle,  ce  qui  n’a  point  encore  ete 
fait ;  en  sorte  que  le  chapitre  est  encore  dans  le  combat  des 
Bulles ,  n’ ayant  d’autres  lettres  patentes  que  celles  du  don  de 
mille  ecus  que  le  Roi  lui  a  fait,  en  attendant,  pour  aider  a  sa 
subsi stance  \ . .  » 

Le  Roi  ajoutera  de  nouvelles  faveurs  au  chapitre:  en 
1724,  il  augmente  de  cinq  mille  livres  son  revenu  annuel,  le 
portant  ainsi  a  huit  mille  livres ;  mais  cela  n’augmentera  pas 
le  zele  des  chanoines : 

«  Ils  ne  sont  jamais  que  trois  au  plus  au  choeur,  ecrivait 
MBr  de  Saint-Vallier  a  la  cour  en  1727,  et  presque  toujours 
les  memes,  ayant  les  trois  plus  de  zele  que  les  autres.  »  Et  il 
ajoutait :  «  Les  autres  disent  qu’ils  sont  malades,  ou  obliges 
de  faire  des  voyages,  qu’ils  font  sans  permission.  .  .  Je 
n’ignore  pas  que  ce  chapitre,  qui  est  entierement  soumis  par 
son  institution  a  l'eveque,  ne  dut  le  consulter  et  agir  par 
dependance.  Je  n’ignore  pas  non  plus  que  ceux  qui  n’assistent 
point  au  choeur,  ne  faisant  point  les  fruits  de  leurs  benefices 
a  eux,  ne  dussent  etre  obliges,  par  censures,  a  les  restituer  et 
a  les  employer  a  l’usage  que  le  saint  concile  de  Trente 
ordonne;  mais  n’ayant  point  d’autre  pouvoir  contre  eux  que 
celui  de  lancer  des  censures,  me  conseilleriez-vous  de  le 
faire  ? 

«  Il  est  absolument  necessaire  que  vous  ecriviez  a  M.  le 
gouverneur  d’ici  et  a  M.  I’intendant,  de  nr  aider  par  leurs 
paroles  a  leur  faire  faire  Ieur  devoir. 

«  Ils  diront  peut-etre  qu’on  devrait  renvoyer  leur  procu- 
reur  de  France 1  2,  pour  y  faire  le  sien  ici,  en  assistant  a 
l’office,  au  lieu  de  depenser  tous  les  ans  cinq  cents  ecus  au 


1.  Archiv.  du  Canada,  Corresp.  generate,  vol.  46. 

2.  Le  chanoine  Hazeur  de  l’Orme,  dontul  est  question  plus  loin.  Il ' 
passa  en  France  en  1723,  et  ne  revint  jamais  au  Canada. 
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chapitre,  sans  rien  faire  pour  eux,  mais  travaillant  uni- 
quement  a  chercher  quelques  moyens  de  s’avancer  et  de  faire 
sa  fortune :  paroles  que  Ton  avance  tous  les  jours,  et  qui  ne 
sont  que  trop  veritables,  n’ayant  point  d’autre  motif  de  son 
sejour  en  France  que  celui-la.  Cela  convient-il?  Et  trois 
seuls  chanoines  zeles  peuvent-ils  faire  le  service  d’un  cha¬ 
pitre,  ou  il  faudrait  au  moins  seize  personnes? 

«  Vous  me  marquez  qu’ils  fournissent  quatre  chantres. 
Ce  sont  des  enfants  et  des  ecoliers,  qui  ne  chantent  que  les 
dimanches  et  les  fetes,  et  vont  au  college  les  autres  jours. 
Cela  vaut-il  quatre  chapelains  qui  assisteraient  a  tous  les 
offices  tous  les  jours,  et  qui  diraient  des  messes  pour  satis- 
faire  aux  obligations,  fondations  et  messes  du  Chapitre? 

«  Pour  vous  mettre  encore  plus  au  fait  du  spirituel  du 
chapitre,  M.  le  comte  de  Pontchartrain,  votre  pere,  n’a 
pas  voulu  souffrir  que  le  seminaire  de  Quebec  fit  l’office 
pour  le  chapitre,  desirant  que  ces  deux  corps  fussent  sepa- 
res,  et  fissent  chacun  leur  office:  ce  qui  ne  se  fait  point 
cependant.  » 

M81  de  Saint-Vallier  donnait  ensuite  le  detail  du  revenu 
de  l’Eveque  et  de  son  chapitre;  puis  il  ajoutait: 

«  Je  vois  peu  de  corps  plus  a  leur  aise  que  ce  chapitre. 
quoiqu’ils  aient  voulu  ecrire  et  persuader  le  contraire  \  » 

Quand  M8'1'  de  Saint-Vallier  ecrivait  cette  lettre  si  severe 
a  l’egard  de  son  chapitre,  il  touchait  au  terme  de  sa  longue 
et  laborieuse  carriere.  Ne  dirait-on  pas  qu’avec  sa  grande 
et  souvent  douloureuse  experience  des  hommes  et  des  choses, 
il  regrettait  un  peu  certains  actes  de  son  administration, 
comme  par  exemple  le  renversement  radical  du  systeme  de 
son  venerable  predecesseur,  surtout  par  rapport  a  la  consti¬ 
tution  du  Chapitre  ? 


i.  Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  I, 
P-  54>  Eettre  de  Mgr  de  Saint-Vallier  au  ministre,  9  oct.  1727. 
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Mgr  de  Laval,  en  erigeant  ce  chapitre  dans  une  Eglise 
naissante,  denuee  de  ressources  comme  etait  la  sienne,  avait 
compte  beaucoup  sur  le  desinteressement  de  son  clerge.  II 
savait  bien  que  les  abbayes  lointaines  qu’il  lui  attribuait  ne 
donneraient  jamais  grand  revenu  a  ses  chanoines;  mais 
comme  ils  etaient  tous  agreges  au  Seminaire,  il  savait  aussi 
qu’ils  ne  manqueraient  jamais  de  rien,  et  que  d’ailleurs  leur 
zele  a  remplir  leurs  fonctions  serait  en  proportion  de  leur 
desinteressement  et  de  leur  vertu. 

M81  de  Saint-Vallier  brise  l’union  du  Chapitre  au  Semi¬ 
naire.  Les  chanoines,  desormais,  laisses  a  eux-memes,  sont 
obliges  de  se  faire  un  revenu.  II  leur  faut  done  utiliser  a 
leur  profit  les  abbayes  qu’ils  ont  la-bas,  en  France,  tacher  de 
retirer  tout  ce  qui  leur  est  du,  et  faire  produire  aux  terres, 
aux  forets,  aux  paturages  le  plus  de  revenus  possible.  II  leur 
faut  entretenir  la-bas,  souvent  a  grands  frais,  des  agents, 
des  procureurs  pour  gerer  leurs  affaires;  et  ces  procureurs 
eux-memes  ont  quelquefois  besoin  d’etre  surveilles,  con- 
troles.  L’administration  de  ces  abbayes  amene  inevita- 
blement  des  proces;  et  des  proces,  des  divisions,  il  y  en  a 
meme  quelquefois  entre  les  chanoines.  Tout  cela  produit 
necessairement  une  facheuse  impression.  Le  gouverneur 
et  l’intendant  s’en  plaignent  a  la  cour : 

«  Ceux  qui  composent  le  chapitre,  ecrivent-ils,  ont  entre 
eux  des  discussions  d’interets  pour  lesquels  ils  ont  fait  saisir 
les  uns  sur  les  autres  leurs  revenus  \»  Et  le  ministre,  d’ecrire 
a  son  tour :  «  Le  Roi  a  ete  informe  que  la  plupart  des  cha¬ 
noines  s’abstiennent  du  service,  sous  pretexte  de  maladie, 
ou  des  voyages  qu’ils  font  sans  aucune  necessite,  en  sorte 
qu’ils  ne  sont  jamais  que  trois  au  plus  au  chceur,  et  presque 
tou jours  les  memes.  Sa  Majeste,  qui  a  ete  mal  edifiee  d’une 


1.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  II,  p.  46.  —  Corresp.  generate, 
vol.  52. 


19 


290 


i/eGUSU  DU  CANADA 


pareille  conduite,  m’a  ordonne  de  vous  ecrire  de  leur  expli- 
quer  de  sa  part  d’etre  plus  reguliers,  a  l’avenir,  a  remplir 
leurs  devoirs  K  .  .  » 

Le  ministre  ecrit  de  nouveau  trois  ans  plus  tard : 

«  Sa  Majeste  veut  que  vous  expliquiez  aux  chanoines  en 
general  et  en  particulier  qu’Elle  est  informee  de  leur  insu¬ 
bordination  et  de  leur  relachement  dans  leurs  fonctions. 
Vous  les  avertirez  d’effacer  par  une  conduite  toute  differente 
les  mauvaises  impressions  qu’ils  ont  donnees  contre  eux,  et 
de  se  comporter  de  maniere  au’il  ne  revienne  plus  de  plainte 
a  leur  sujet1  2. .  .  » 

On  est  porte  a  rire  lorsqu’on  songe  que  le  Roi,  qui  se 
trouvait  «  maledifie  »  de  la  conduite  des  chanoines  de  Que¬ 
bec,  n’etait  autre  que  Louis  XV.  D’un  autre  cote,  n’oublions 
pas  que  c’est  en  sa  qualite  de  «  fondateur  du  chapitre », 
auquel  il  donnait  huit  mille  livres  de  rente  par  annee,  que  le 
Roi  se  permettait  de  lui  faire  la  lecon. 

* 

5jC  * 

De  quelques  traits  peu  favorables  que  Ton  rencontre  ainsi 
Qa  et  la  dans  les  archives,  a  l’adresse  du  chapitre  de  Quebec, 
faut-il  conclure  que  ce  chapitre  n’etait  pas  un  corps  respec¬ 
table?  Nullement.  Les  chanoines,  en  general,  etaient  des 
pretres  vertueux.  Les  abus,  les  divisions,  l’apparence  de 
cupidite,  tout  cela  etait  la  consequence  de  la  reforme  du 
chapitre  tel  qu’etabli  par  Msr  de  Laval :  on  n’avait  pas  voulu 
dependre  du  Seminaire,  et  l’on  dependait  maintenant  de 
l’Etat :  il  fallait  se  faire  un  revenu  pour  vivre,  il  fallait  se 
faire  des  rentes ;  et  Ton  paraissait  souvent  quelque  peu  apres 


1.  Corresp.  generate,  vol.  50,  Maurepas  a  Beauharnais  et  Hocquart, 
24  mai  1728. 

2.  Ibid.,  vol.  56. 
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au  gain.  Mgr  de  Saint-Vallier,  qui  avait  cree  le  nouvel  etat 
de  choses,  semblait  en  deplorer  maintenant  les  consequences  t 
il  ecrivait  au  ministre :  «  C’est  votre  pere  qui  nr  a  engage 
dans  cette  voie :  aidez-moi  maintenant  «  a  faire  faire  leur 
devoir  aux  chanoines  ».  Et  il  ajoutait :  «  Je  vois  pen  de  corps 
plus  a  leur  aise  que  ce  chapitre,  quoiqu’ils  aient  voulu  ecrire 
et  persuader  le  contraire.  » 

Le  Prelat  avait  toujours  ete  tres  variable  dans  ses  juge- 
ments  et  ses  impressions;  et  nous  ne  pouvons  nous  empe- 
cher  de  rappeler  ici  ce  que  nous  ecrivions  naguere  dans  la 
Vie  de  MeT  de  Laval,  d’apres  les  lettres  de  M.  Tremblay, 
procureur  du  seminaire  de  Quebec  a  Paris : 

« Au  printemps  de  1703,  apres  son  retour  de  Rome, 
c’est-a-dire  au  moment  meme  ou  il  travaillait  a  exclure  du 
chapitre  les  pretres  de  son  Seminaire,  il  dit  a  M.  Tremblay 
qu’il  en  etait  bien  revenu  de  ses  preventions  contre  1’union 
des  cures  au  seminaire  de  Quebec,  et  qu’il  avait  meme  forme 
le  dessein  de  donner  a  cette  maison  le  soin  de  toutes  les 
paroisses  depuis  le  lac  Saint-Pierre  jusqu’a  la  Baie  Saint- 
Paul  et  a  la  Riviere-Ouelle,  et  qu’il  s’efforgait  de  faire  con- 
sentir  M.  Leschassier,  superieur  de  Saint-Sulpice,  a  ce  que 
le  seminaire  de  Montreal  se  chargeat  de  toute  la  partie  supe- 
rieure  du  diocese. 

«  C’est  le  seul  moyen,  disait-il,  d’avoir  de  bons  sujets,  et 
de  se  debarrasser  des  Recollets,  qui  ne  cherchaient  que  les 
dimes,  et  qui  abandonnaient  un  endroit  des  qu’ils  n’y  rece- 
vaient  plus  rien.  .  . 

«  M.  Tremblay,  qui  connaissait  par  experience  le  carac- 
tere  variable  du  saint  eveque,  se  contenta  de  repondre  qu’il 
en  ecrirait  aux  messieurs  du  Canada  pour  avoir  leur 
opinion.  .  .  » 

Nous  ajoutions:  «  Que  de  chemin  les  idees  de  Mgr  de 
Saint-Vallier  avaient  fait  depuis  quelques  annees!.  ..  Mais 
le  seminaire  de  Quebec  avait  pris  son  parti  du  nouvel  etat  de 
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choses,  et  ne  se  soucia  guere  de  voir  revivre  l’ancienne 
union  des  cures  \  » 

N’est-il  pas  a  croire  qu’un  changement  analogue  s’operait 
dans  les  idees  de  Mgr  de  Saint-Vallier  par  rapport  a  la 
reforme  qu’il  avait  faite  au  chapitre  ? 

Cette  reforme,  on  le  comprend,  n’avait  pas  eu  d’effet 
retroactif.  Ceux  du  Seminaire  qui  etaient  deja  chanoines 
conservaient  leurs  droits  et  restaient  chanoines;  et  c’est 
certainement  d’eux  que  Mgr  de  Saint-Vallier  disait:  «  Ils  ne 
sont  jamais  plus  que  trois  au  plus  au  choeur,  et  presque 
toujours  les  memes,  ayant  les  trois  plus  de  zele  que  les 
autres.  »  M.  Plante,  qui  etait  l’un  des  trois,  mettait  le 
nombre  a  quatre  ou  cinq :  «  II  n’y  a  ordinairement  au  choeur, 
ecrivait-il,  que  quatre  ou  cinq  chanoines,  et  quelquefois 
moins,  et  ordinairement  les  memes.  Ces  messieurs  me 
paraissent  un  peu  faciles  a  s’absenter  et  ne  regardent  pas 
d’assez  pres  l’obligation  de  resider. . .  M.  Le  Page 1  2  a  sa  terre 
et  ses  moulins  a  faire  valoir.  M.  Leclair 3  a  d’autres 
vues  4. . .  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  chapitre  de  Quebec,  devenu  un  corps 
tout-a-fait  distinct  et  separe  du  Seminaire  prend  en  mains 
la  gestion  de  l’abbaye  de  Maubec,  dont  les  revenus  lui  sont 
specialement  attribues.  II  fait  rendre  compte  de  leur  admi¬ 
nistration  a  M.  Tremblay  et  son  neveu  Pepin,  qui  ont  retire 
jusque-la  les  revenus  de  l’abbaye.  II  envoie  en  France  suc- 
cessivement  comme  ses  procureurs  deux  de  ses  chanoines, 
M.  Thibout  5,  d’abord,  puis  ensuite  M.  Le  Picart  6.  Celui-ci 
meurt  en  1718  a  l’abbaye  de  Maubec,  qui  a  vu  mourir  sept 


1.  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  II,  p.  510. 

2.  II  residait  a  Terrebonne,  dont  il  etait  seigneur. 

3.  II  etait  cure  de  Saint-Vallier. 

4.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  I,  p.  49,  75,  89. 

5.  Thomas  Thibout,  qui  devint  cure  de  Quebec  a  la  mort  de  M. 
Pocquet,  en  1711.  II  venait  de  France. 

6.  Un  Canadien,  natif  du  Chateau-Richer. 
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ans  auparavant  (1711)  M  LeVallet,  l’ami  et  le  procureur 
de  Mgr  de  Saint-Vallier,  et  ou  M61,  de  Saint-Vallier  lui-meme, 
dans  le  meme  temps,  a  failli  succomber  a  la  maladie  h 

Mais  le  plus  habile  procureur  que  le  chapitre  de  Quebec 
ait  jamais  envoye  a  Maubec,  le  plus  actif,  le  plus  intelligent, 
le  plus  efficace,  et  sans  contredit  le  chanoine  Hazeur  de 
l’Orme,  qui  s’y  rend  en  1723,  se  devoue  aux  fonctions  qui 
lui  ont  ete  confiees  l’annee  precedente,  et  reste  en  France 
jusqu’a  sa  mort.  II  est  le  fils  d’un  homme  de  bien,  le  con- 
seiller  Hazeur,  riche  marchand,  bon  citoyen,  ami  des  com- 
munautes  religieuses,  qui  demeure  a  la  Basse-Ville,  pres  de 
1’eglise  de  Notre-Dame-des-Victoires,  et  dont  la  maison  fait 
face  au  port1  2. 

En  parcourant  la  longue  et  interessante  correspondance 
du  chanoine  Hazeur  3,  le  recit  de  ses  travaux,  de  ses  de¬ 
marches,  de  ses  relations  avec  les  cures4,  les  fermiers,  les 
habitants  des  domaines  de  l’abbaye,  en  voyant  les  amelio¬ 
rations  qu’il  apporte  partout,  dans  les  eglises,  dans  les  pres- 
byteres,  dans  la  culture  des  fermes,  dans  l’administration 
des  bois  et  des  forets,  on  se  demande  tout  naturellement  qui 
fut  le  plus  gagnant  dans  la  reforme  du  chapitre  de  Quebec, 
telle  qu’operee  par  Mgr  de  Saint-Vallier,  du  chapitre  lui- 
meme,  qui,  apres  tout,  ne  pouvait  retirer  de  cette  abbayc 
de  Maubec  qu’un  revenu  bien  precaire,  bien  aleatoire  et 
variable,  dependant  de  mille  circonstances  ou  accidents,  de 


1.  II  parait  que  le  pays  de  Maubec  n’etait  pas  salubre:  “  Ce  pays-14 
est  tres  malsain,  ecrit  M.  Hazeur,  a  cause  de  la  quantite  d’etangs  dont 
il  est  renferme;  ce  qui  fait  que  les  personnes  qui  l’habitent  ont  toutes 
des  visages  jaunes;  et  a  moins  qu’on  y  soit  eleve  de  jeunesse,  l’on  y 
meure  bientot.”  ( Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XHI,  p.  336.) 

2.  Voir  Henri  de  Bernieres,  edit,  de  1896,  passim. 

3.  Publiee  par  Mgr  Tetu  dans  le  Bulletin  des  Recherches  historiques, 
annee  1907  et  suivantes. 

4.  II  y  avait  vingt-trois  cures,  et  plus  de  cent  batiments  dans  les 
dependances  de  1‘abbaye  de  Maubec.  (Bull,  des  Recherches  hist., 
vol.  XIII,  p.  337-) 
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la  clemence  ou  de  l’intemperie  des  saisons,  du  succes  ou  de 
l’insucces  des  proces  qui  pouvaient  surgir  a  tout  instant,  de 
la  quantite  des  impots  ou  decimes  1  qu’il  fallait  payer  a 
l’Etat,  des  frais  a  subir  pour  toute  espece  de  travaux  ou 
reparations :  ou  de  l’abbaye  elle-meme,  de  ses  paroisses,  de 
ses  habitants,  qui  virent  surgir  tout-a-coup  au  milieu  d’eux 
un  administrateur  de  premier  ordre,  un  homme  franc  et 
honnete,  et  de  savoir-faire,  comme  le  chanoine  Hazeur,  leur 
arrivant  avec  la  volonte  bien  arretee  d’ameliorer  leur  sort, 
tout  en  faisant  les  affaires  du  chapitre  dont  il  etait  le  repre- 
sentant. 

II  n’entre  nullement  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage  de  faire 
1’histoire  de  l’abbaye  de  Maubec,  des  changements  quelle 
eut  a  subir  dans  le  cours  des  siecles,  ni  meme  de  ce  qui  s’y 
passa  a  parti  r  du  moment  ou  Msr  de  Laval  en  devint  abbe 
commendataire,  non  plus  que  de  la  gestion  de  cette  abbaye 
par  le  chapitre  de  Quebec  et  ses  procureurs.  C’est  une  his- 
toire  completement  a  part,  qui  n’appartient  qu’indirectement 
et  de  bien  loin  a  celle  de  l’Eglise  du  Canada.  Nous  ne  pou- 
vons  cependant  nous  empecher  de  citer  ici  un  petit  passage 
d’une  lettre  de  M.  Hazeur,  qui  terminera  heureusement  ce 
chapitre.  II  s’agit,  dans  cet  extrait,  de  l’arrivee  du  digne 
chanoine  a  1’abbaye  de  Maubec,  ou  il  fut  accueilli,  vraiment, 
comme  un  messie  liberateur.  Nous  allons  voir  le  bon  effet 
que  produisit  ce  Canadien,  a  l’etranger,  dans  le  pays  de  ces 
bons  Erangais,  qui,  eux,  lorsqu’ils  arrivaient  ici,  n’avaient 
souvent  pour  nous  que  du  dedain  ;  et  son  recit  va  nous 
laisser  entrevoir,  egalement,  l’etat  de  detresSe  ou  il  trouva 
cette  abbaye  qu’il  etait  appele  a  administrer: 

«  Nous  arrivames  heureusement,  dit-il,  chez  M.  de 


i.  “Il  est  toujours  facheux  d’avoir  affaire  au  Roi,  qui  se  rend 
maitre  de  tout  quand  il  lui  plait.”  (Lettre  du  chanoine  Hazeur, 
Bulletin  des  Recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  280.) 
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Bienassy  1,  auquel  M3r  de  Saint-Vallier  avait,  il  y  a  long- 
temps,  donne  des  provisions  de  bailli  de  Maubec,  comrne 
le  croyant  plus  propre  pour  exercer  cet  emploi,  lequel, 
charme  de  voir  une  personne  deputee  du  ehapitre  de  Quebec, 
que  lui  et  tous  les  tenanciers  de  l’abbaye  attendaient  depuis 
la  mort  de  M.  Le  Picart  (1718)  avec  impatience,  me  regut 
avec  d’autant  plus  de  plaisir  que  les  procureurs  et  les  fer- 
miers  de  l’abbaye  l’avaient  fort  chagrine  et  moleste,  jusqu’a 
le  vouloir  deposseder  de  sa  charge  de  bailli,  sans  avoir  eu 
aucun  fondement  ni  raison  pour  le  faire,  suivant  ce  que 
j’ai  decouvert  et  que  je  decouvre  encore  tous  les  jours. 

«  Mon  arrivee  a  cause  une  j’oie  universelle  parmi  tous  ces 
pauvres  habitants  de  Maubec,  lesquels  me  recurent,  le  jour 
de  Saint-Thomas,  le  21  decembre,  sans  que  je  leur  eus  donnd 
aucun  ordre,  sous  les  armes,  tirant  a  mon  arrivee  dans  le 
bourg  une  quantite  de  decharges  de  coups  de  fusil,  ce  que 
faisaient  les  femmes  et  les  filles  comme  les  homines,  criant 
hautement:  «  Vive  M.  l’abbe  de  Maubec !»  Je  vous  avoue, 
messieurs,  que  toutes  ces  acclamations  ne  laisserent  pas  que 
de  me  donner  beaucoup  a  penser,  et  me  firent  des  lors  con- 
naitre  qu’il  fallait  necessairement  que  ces  gens-la  eussent  ete 
molestes,  car  les  eveques  et  autres  cjui  ont  passe  ici  n  ont 
jamais  ete  regus  comme  je  l’ai  ete.  Mon  idee  ne  s' est  pas 
trouvee  fausse,  comme  vous  le  remarquerez  ci-apres. 

«  Le  cure  du  bourg  vint  au  devant  de  moi,  me  mena  a 
l’eglise  et  y  chanta  un  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  de  mon 
arrivee.  Quelque  temps  apres  le  Te  Deum  chante,  ils  firent 
un  grand  feu  de  joie,  ou  ils  tirerent  encore  une  quantite  de 
decharges  de  fusil.  La  ceremonie  finie,  ils  vinrent  tous  me 
saltier  et  me  temoigner  la  joie  cju’ils  avaient  de  voir  une 


1.  II  est  question  de  M.  de  Bienassy  dans  la  lettre  de  M.  Tremblay 
publiee  dans  le  Rapport  sur  les  archives  du  Canada  de  1887,  p.  XfilV. 
M.  de  Bienassy  etait  deja  bailli  de  Saint-Gauthier  en  1695. 
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personne  du  chapitre  en  ce  pays,  et  me  conterent  les  sujets 
de  peine  contre  notre  procureur  et  nos  fermiers.  Je  vis 
plusieurs  cures,  auxquels  M.  Pepin  a  fait  des  proces  sans 
beaucoup  de  raison 1,  qui  me  dirent  hautement  que,  si  je 
n'etais  pas  venu,  de  concert  avec  les  autres  personnes  qui 
sont  dans  les  dependances  de  l'abbaye,  ils  auraient  envoye 
a  leurs  frais  et  depens  un  expres  en  Canada  avertir  de  ce 
qui  se  passait  ici.  J’entendis  les  plaintes  des  uns  et  des 
autres,  et  j’en  fis  de  bons  memoires.  . . 

«  Quelques  jours  apres,  je  fis  venir  les  sieurs  La  Brosse  et 
Travers,  fermiers  de  Maubec  et  Chezelles,  qui  n’ont  pas  ete 
fort  rejouis  de  mon  arrivee,  afin  de  me  montrer  leurs 
comptes  qu’ils  venaient  de  regler  avec  M.  Pepin.  J’en  fis  un 
petit  extrait  pour  voir  s’ils  se  rapporteraient  avec  ceux  de 
M.  Pepin  a  Paris.  Je  m’en  allai  ensuite  avec  M.  de  Bienassy, 
M.  le  cure  de  Maubec  et  quelques  autres,  faire  la  visite 
tant  du  tresor  que  des  bois  et  des  metairies,  lesquels  je 
trouvai  en  tres  mauvais  ordre,  une  partie  des  titres  perdus  et 
sequestres,  des  batiments  tout  delabres  et  les  bois  pilles  et 
ravages.  L’on  me  dit  que  c’etait  le  sieur  La  Brosse  qui 
avait  ote  les  papiers,  fait  enlever  les  bois,  et  qu’il  les  avait 
fait  vendre  a  son  profit.  Comme  j’en  avais,  par  tout  ce  que 
les  cures  et  les  habitants  m’avaient  dit,  des  preuves  assez 
convaincantes,  j’ai  cru  qu’il  etait  expedient  d’en  faire  un 
exemple;  c’est  pour  cela  que  j’ai  donne  ordre  au  sieur  de 
Bienassy  de  poursuivre  les  sieurs  La  Brosse  et  Travers,  afin 
qu’ils  eussent  a  nous  restituer  tous  les  torts  et  debts  qu’ils 
ont  causes  dans  notre  abfiaye  depuis  le  temps  qu’ils  en  sont 
fermiers  2.  . .  » 

N’avons-nous  pas  eu  raison  de  dire  que  M.  Hazeur  de 
1’Orme  fut  regu  a  Maubec  comme  un  messie  liberateur  ? 


1.  M.  Pepin,  neveu  de  M.  Tremblay,  etait  avocat. 

2.  Bulletin  des  recherches  historiques,  vol.  XIII,  p.  260. 
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Sa  lettre  au  chapitre  de  Quebec  etait  datee  du  8  juin  1723; 
et  presque  en  meme  temps  le  juge  Bienassy,  dont  il  est 
question  dans  cette  lettre,  ecrivait  lui  aussi  au  chapitre: 

«  Non  seulement  tous  nos  habitants  de  Maubec  remer- 
cient  Dieu,  mais  encore  presque  toute  la  province  \  de  nous 
avoir  envoye  M.  de  l’Orme,  qui  est  d’un  merite  distingue  et 
pour  qui  Ton  a  beaucoup  de  consideration.  » 

M8r  de  Saint- Vallier  lui-meme  n’avait  jamais  ete  regu  a 
Maubec  avec  autant  d’enthousiasme  que  M.  Hazeur.  Est-ce 
pour  cela  qu’il  paraissait  un  peu  jaloux  du  digne  chanoine? 
Ecrivant  un  jour  au  ministre: 

«  Quand  je  vous  ai  demande,  disait-il,  pour  la  cathedrale 
de  Quebec  un  Doyen 1  2 * * * * *  qui  fut  de  l’ancienne  France,  et  non 
pas  du  Canada,  ga  ete  par  le  conseil  de  M.  Begon,  notre 
ancien  intendant,  qui  connait  aussi  bien  que  moi  la  dispo¬ 
sition  de  leurs  esprits,  peu  portes  a  se  soumettre  et  a  recon- 
naitre  leurs  superieurs  temporels,  aussi  bien  que  les  spiri- 
tuels,  sans  en  excepter  l’ecclesiastique  qui  est  en  Francer 
qui  trouve  tres  mauvais  qu’on  ne  le  fasse  pas  doyen.  Nous 
avons  compris,  M.  Begon  et  moi,  qu’en  le  nommant  pour 
cette  dignite,  vous  donneriez  a  mes  successeurs  eveques  un 
egal  et  un  compagnon,  plutot  qu’un  inferieur,  qui  leur 
resistera  et  leur  disputera  le  terrain.  II  est  bien  eloigne  de 
dormer  par  les  lettres  qu’il  a  ecrites  de  France  ici,  l’exemple 
de  la  soumission  et  de  l’obeissance 8. . .  » 


1.  La  province  de  Berry. 

2.  A  la  place  de  M.  Glandelet,  qui  etait  mort  l’annee  precedente 

(1725).  Depuis  1713  le  Chapitre  n’avait  plus  le  droit  de  nommer  son 

Doyen :  on  y  avait  renonce  pour  le  don  de  3000  livres ;  et  l’Eveque 

etait  oblige  d’en  “  demander  ”  un  a  la  cour ! 

3  Corresp.  generale,  vol  48,  Lettre  de  l’Eveque  au  ministre,  10  sep- 

tembre  1726. 
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Louis  XIV  et  l’Eglise  de  la  Nouvelle-France. —  Instructions  a  M.  de 
Callieres. —  Mgr  de  Saint-Vallier  et  M.  de  Vaudreuil.  —  Mme 
de  Vaudreuil.  —  Deux  ordonnances  de  l’intendant  RaUdot.  — Ques¬ 
tions  de  preseance  a  l’eglise. —  Le  pain  benit,  aux  capitaines  de 
milice  ;  aux  chantres  sans  surplis.  —  Res  bancs  des  Seigneurs.  — 
L’eau  benite  au  gouverneur,  par  presentation  du  goupillon. — 
Mariages  des  officiers  et  soldats. 

n  parcourant  les  edits  et  ordonnances  de  Louis  XIV 


qui  regardent  de  pres  ou  de  loin  l’Eglise  du  Canada, 
on  ne  peut  s’empecher  d’admirer  les  sentiments  chretiens  qui 
y  respirent.  Le  Roi  aime  a  se  proclamer  «  le  fils  aine  de 
1’Eglise  »,  et  «  le  protecteur  des  saints  canons  ».  II  veut  se 
montrer  en  toute  occasion  «  digne  du  titre  qu’il  porte  de  roi 
«Tres-Chretien»,  et  «contribuer  de  tout  son  pouvoir  a  la  pro¬ 
pagation  de  l’evangile  parmi  les  sauvages  de  la  Nouvelle- 
France  ».  Convaincu  «  qu’il  n’y  a  rien  qui  puisse  attirer 
davantage  la  benediction  du  Ciel  sur  sa  personne  et  son 
royaume »,  que  « de  faire  observer  les  saints  comman- 
dements  »,  il  a  tout  specialement  en  horreur  le  blaspheme,  et 
porte  les  peines  les  plus  severes  «  contre  ceux  qui  ne  res- 
pectent  pas  le  nom  de  Dieu,  celui  de  la  sainte  Vierge  et  des 
choses  saintes  ».  II  veut  que  «  la  discipline  de  l’Eglise  soit 
bien  observee  »  :  il  pennet  aux  Recollets  de  continuer  et 
.d’etendre  leurs  etablissements  en  Canada,  et  ils  pourront  y 
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«xercer  «  les  fonctions  curiales  »,  mais  settlement  «  lorsque 
l’eveque  le  jugera  necessaire  et  leur  en  donnera  le  pouvoir  ». 
Au  Conseil  Superieur  de  Quebec,  il  veut  qu’il  y  ait  toujours, 
a  part  l’eveque  ou  son  grand  vicaire,  un  conseiller-clerc, 
«  pour  veiller  a  la  conservation  des  droits  de  l’Eglise  ».  S’il 
accorde  quelques  faveurs  aux  Jesuites,  aux  communautes 
religieuses,  c’est  afin  «  d’avoir  part  a  leurs  bonnes  oeuvres  », 
c’est  a  la  condition  « qu’on  priera  pour  sa  prosperity  et  sa 
sante  et  la  conservation  de  l’Etat » *  1. 

Les  actes  et  la  conduite  du  grand  Roi  furent-ils  toujours 
d’accord  avec  ses  paroles?  Nous  n’avons  pas  a  nous  occuper 
ici  de  la  France,  ni  des  demeles  regrettables  qu’eut  Louis 
XIV  avec  le  chef  supreme  de  l’Eglise,  de  sa  conduite  in- 
digne  a  l’egard  du  pape  Alexandre  VII,  de  ses  pretentions 
exhorbitantes  et  injustes  au  sujet  de  la  Regale  et  des  conse¬ 
quences  malheureuses  qui  s’ensuivirent :  un  conflit  intermi¬ 
nable  avec  le  souverain  pontife  Innocent  XI,  et  la  fameuse 
declaration  du  clerge  de  1682,  qui  mit  la  France  a  deux 
doigts  du  schisme2.  Tout  cela  est  du  domaine  de  l’histoire 
generale  de  l’Eglise  ;  aucun  de  ces  episodes  malheureux 
n’entre  dans  notre  cadre,  d’autant  plus  qu’ils  n’eurent  jamais 
que  peu  ou  point  d’echo  dans  notre  pays.  Qui  sont  ceux 
qui,  dans  les  hameaux  de  la  Nouvelle-F ranee,  entendirent 
jamais  parler  des  affaires  de  la  garde  Corse,  de  la  Regale, 
de  l’ambassadeur  Lavardin,  ou  des  conflits  de  Louis  XIV 
avec  le  souverain  pontife?  On  ne  voit  pas  meme  qu’il  ait 
jamais  ete  question  serieusement  de  faire  enregistrer  au 
Conseil  Superieur  la  fameuse  declaration  de  1682,  comme 
elle  le  fut  dans  tons  les  parlements  du  Royaume :  on  n’en 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  passim. 

1.  “  Le  Pape  annula  la  declaration  et  refusa  l’investiture  aux  eveques 
nommes  par  le  Roi.  Louis  XIV  ne  voulut  pas  ceder,  et,  au  bout  de  six 

ans,  trente-six  eveches  furent  sans  pasteurs.”  (Beurlier,  Histoire  de 
I’Eglise,  p.  215.) 
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trouve  du  moins  nulle  trace  dans  les  Jugements  et  Delibe¬ 
rations  du  Conseil. 

L’Eglise  du  Canada,  ses  eveques,  son  clerge,  ses  commu- 
nautes  religieuses  trouverent  toujours  en  Louis  XIV  un 
protecteur  bienveillant  et  sympathique.  Mgr  de  Saint-Vallier 
savait  le  reconnaitre  lorsqu’il  disait  cjue  «  son  Eglise  avait 
encore  plus  cl’obligation  a  ce  grand  Prince  que  celle  de 
France,  par  le  soin  qu’il  avait  pris  de  la  combler  de  ses  bien- 
faits  » 1.  Louis  XIV  s’interessait  a  notre  Eglise,  a  ses  pro- 
gres,  a  son  avenir  ;  il  s’interessait  aux  missions  de  la 
Nouvelle-France,  a  la  conversion  des  sauvages,  a  leur  civili¬ 
sation,  et  il  contribua  autant  qu’il  le  put  a  l’entretien  du 
clerge  canadien  et  a  1’ oeuvre  des  missions. 

Mais  il  etait  jaloux,  et  souvent  par  exces,  de  son  autorite; 
il  craignait  toujours  que  l’Eglise  n’usurpat  quelqu’un  de  ses 
droits,  n’empietat  sur  son  domaine.  Aussi  voyons-nous  que 
dans  les  Instructions  qu’il  donne  aux  differents  gouverneurs 
qu’il  envoie  dans  la  colonie  pour  l’y  representer  et  l’admi- 
nistrer  en  son  nom,  il  ne  manque  jamais  de  leur  recom¬ 
mander  «  de  prendre  garde  que  l’eveque  ne  porte  l’autorite 
ecclesiastique  plus  loin  qu’elle  ne  doit  aller »  :  recomman- 
dation  bien  dangereuse,  et  souvent  funeste :  ces  hauts  fonc- 
tionnaires  civils,  dans  les  colonies  lointaines,  etaient  deja 
suffisamment  portes  d’eux-memes  a  faire  du  zele,  a  aller 
au  dela  de  leurs  instructions,  a  s’immiscer  dans  les  choses 
qui  n’etaient  pas  de  leur  ressort :  que  ne  feront-ils  pas  si  on 
leur  recommande  de  surveiller  l’eveque  et  le  clerge,  et  de 
les  rapporter  a  la  cour  s’ils  jugent  qu’ils  sont  alles  au  dela  de 
leurs  attributions?  Une  grande  partie  de  la  correspondance 
de  nos  gouverneurs  et  intendants  roule  sur  des  insinuations 
de  ce  genre  contre  l’eveque,  les  religieux  et  le  clerge  en 
general :  on  les  accuse  de  s’opposer  trop  severement  au  com- 


2.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t  I,  p.  491. 
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merce  des  boissons  enivrantes;  on  les  accuse  «de  vouloir, 
par  toutes  sortes  de  moyens,  maintenir  une  autorite  dans  la 
politique  et  le  civil,  comme  ils  l’ont  dans  le  spirituel, 
et  de  se  servir  de  l’une  a  tout  propos  pour  parvenir  a 
I’ autre  » 1.  C  est  alors  l’eveque  qui,  a  son  tour,  est  oblige 
de  se  montrer  jaloux  de  son  autorite,  dans  toutes  les  ques¬ 
tions  qui,  comme  celle  de  la  traite  de  l’eau-de-vie  aux  sau- 
vages,  ou  autres  de  cette  nature,  interessent  directement  la 
morale,  le  salut  des  ames,  la  fin  de  la  societe  religieuse.  Avec 
des  hommes  comme  Talon  et  Frontenac,  par  exemple, 
l’eveque  est  oblige  de  se  tenir  toujours  sur  la  defensive. 
Nous  avons  dit  avec  quelle  force  Msr  de  Laval  sut  maintenir 
dignement  sa  position  vis-a-vis  de  ces  roues  personnages  et 
faire  respecter  les  droits  de  l’Eglise.  Nous  avons  vu  ega- 
ment  que  Msr  de  Saint- Vallier,  apres  avoir  ete  l’ami  de 
Frontenac,  ne  craignit  pas,  lui  non  plus,  de  se  mettre  en 
guerre  avec  le  gouverneur  et  quelques  autres  personnages  de 
la  colonie,  lorsqu’il  vit  qu’il  y  allait  de  son  devoir,  et  que  les 
interets  de  la  morale,  du  bon  exemple,  du  salut  des  ames, 
etaient  en  jeu.  Bien  mieux,  il  fut  soutenu  a  la  cour  dans 
toutes  ses  pretentions,  comme  le  prouve  un  document  que 
nous  citerons  tout-a-l’heure :  ce  qui  montre  que  les  hauts 
fonctionnaires  de  la  colonie  allaient  souvent  au  dela  de 
leurs  intructions. 

Frontenac  mourut  a  Quebec  dans  l’automne  de  1698. 
Callieres,  qui  commandait  a  Montreal,  le  remplaga  d’abord 
par  interim,  puis  fut  nomme  gouverneur  general  du  Canada 
le  printemps  suivant.  Les  instructions  qu’il  regut  de  la  cour 
nous  paraissent  si  belles,  que  nous  croyons  devoir  en  citer 
une  partie,  celle  qui  regarde  la  societe  religieuse:  elles  con- 
firment  ce  que  nous  avons  dit  des  dispositions  bienveillantes 
du  Roi  a  1’egard  de  l’Eglise  de  la  Nouvelle-France : 


1.  Corresp.  generate,  vol.  6,  Lettre  de  La  Barre  au  ministre 
Seignelay,  1682. 
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«  Le  devoir  principal  et  essentiel,  et  celui  que  Sa  Majeste 
desire  que  le  sieur  Callieres  remplisse  avec  le  plus  d’appli- 
cation  est  de  satisfaire  a  ce  qui  regarde  la  Religion,  d’ou 
depend  la  benediction  qu’on  doit  attendre  du  Ciel,  sans 
laquelle  rien  ne  peut  avoir  d'heureux  succes.  Sa  Majeste 
vent  que  le  sieur  Callieres  emploie  particulierement  l’auto- 
rite  qui  lui  est  commise  1,  autant  qu’il  sera  en  son  pouvoir, 
a  ce  que  Dieu  soit  servi  dans  toute  la  colonie  et  que  la  reli¬ 
gion  chretienne  s’etende  parmi  les  sauvages  voisins. 

«  II  doit  pour  cet  effet  donner  toutes  sortes  de  secours 
aux  misionnaires,  aux  Jesuites  et  aux  religieux  qui  tra- 
vaillent  au  salut  des  ames,  en  se  conduisant  en  cela  de  ma- 
niere  qu’il  evite  de  faire  naitre  entre  eux  aucune  jalousie2. 

«  Sa  Majeste  veut  qu’il  conserve  une  parfaite  intelligence 
avec  l’eveque  de  Quebec,  qu’il  lui  donne  toute  sorte  de 
secours  et  de  protection,  en  tout  ce  qui  regarde  ses  fonctions, 
et  qu’il  contribue  de  ses  soins  et  de  son  application  a  tout  ce 
qui  peut  regarder  le  bien  spirituel  de  la  colonie,  sans  nean- 
moins  aller  en  rien  au  dela  de  ses  fonctions,  ni  faire  rien  de 
son  chef  et  sans  la  participation  du  dit  Eveque.  Et  il  lui 
sera  d’ autant  plus  facile  de  concourir  avec  lui  au  bien  spiri¬ 
tuel  de  la  colonie,  que  le  dit  sieur  Eveque,  etant  d’une  piete 
exemplaire,  sera  tres  aise  d’agir  de  concert  avec  un  gouver- 
neur  general  qu’il  trouvera  tres  bien  dispose  pour  tout  ce 
qui  regarde  le  culte  divin. 

«  II  ne  laissera  pas  de  prendre  garde  que  le  dit  sieur 
Eveque  ne  porte  l’autorite  ecclesiastique  plus  loin  qu’elle  ne 
doit  aller,  Sa  Majeste  voulant  en  ce  cas  qu’il  represente  ce 
qu’il  croira  capable  de  l’empecher,  et  qu’il  lui  rende  compte 
par  les  premiers  vaiseaux  de  ce  qui  se  passera  a  cet  egard, 


1.  Ainsi,  il  y  a  la  “Commission”,  qui  donne  1’ autorite,  et  les  “Ins¬ 
tructions  ”,  qui  indiquent  la  maniere  de  1’employer. 

2.  On  voulait  evidemment  empecher  ce  qui  etait  arrive  s®us  Fron- 
tenac,  qui  avait  toujours  montre  trop  de  preference  aux  Recollets. 
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afin  quelle  y  apporte  les  remedes  quelle  jugera  a  propos. 

<(  La  colonie  de  Montreal  recevant  beaucoup  de  secours 
des  ecclesiastiques  du  seminaire  de  Saint-Sulpice  qui  y  sont 
etablis,  il  faut  que  le  sieur  Callieres  leur  donne  toute  la  pro¬ 
tection  qui  dependra  de  lui ;  et  comme  ces  ecclesiastiques  et 
les  Jesuites  se  sont  appliques  depuis  plusieurs  annees  a  attirer 
des  sauvages  dans  les  habitations  frangaises,  Sa  Majeste 
veut  qu’il  donne  tous  ses  soins  et  son  application  a  maintenir 
et  fortifier  un  etablissement  aussi  avantageux,  qui  forti- 
fiera  considerablement  la  colonie,  etablira  solidement  la 
religion  chretienne  pamii  les  sauvages,  et  pourra  donner 
moyen  a  l'avenir  d’appeler  tous  les  Iroquois  a  la  Foi,  et 
de  les  soumettre  a  l’obeissance  de  Sa  Majeste. 

«  C’est  pourquoi  il  doit  exciter  tous  ceux  de  ces  ecclesias¬ 
tiques  et  Jesuites  qui  pourront  desormais  precher  l’evangile 
parmi  les  nations  iroquoises,  d’en  attirer  dans  cet  etablis¬ 
sement  le  plus  grand  nombre  qu’il  se  pourra,  et  Elle  desire 
meme  qu’il  lui  rende  compte  tous  les  ans  du  progres  que 
cela  fera. 

«  Elle  veut  pareillement  qu’il  donne  protection  aux  Recol¬ 
lets  etablis  a  Quebec  et  a  Montreal;  et  s’il  leur  arrivait  de 
manquer  en  quelque  chose  au  respect  qu’ils  doivent  au  dit 
sieur  Eveque  1,  il  doit  avec  prudence  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir,  en  leur  faisant  entendre  qu’une  pareille  conduite 
les  priverait  de  la  continuation  des  graces  de  Sa  Majeste. 
Mais  il  y  a  lieu  d’esperer  que  cela  n’arivera  pas,  et  Elle  est 
persuadee  au  contraire  qu’ils  continueront  dans  la  soumis- 
sion  qu’ils  doivent  avoir  pour  l’Eveque,  lequel  de  son  cote  se 
servira  de  celle  qu’il  trouvera  a  propos  au  salut  de  ses 
diocesains. 

«  Sa  Majeste  desire  aussi  qu’il  s’applique  a  bien  connaitre 


i.  Il  est  evident  qu’on  avait  encore  sur  le  cosur  l’affaire  du  prie-- 
Dieu  de  Montreal,  ou  Callieres  lui-meme  avait  ete  implique. 
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le  nombre  des  ecclesiastiques  qui  sont  presents  en  Canada, 
celui  des  eglises,  et  la  maniere  dont  elles  sont  baties,  le 
nombre  des  paroisses  et  l’etendue  de  chacune,  si  les  habitants 
ont  les  secours  spirituels  qui  leur  sont  necessaires,  et  gene- 
ralement  qu’il  entre  dans  la  connaissance  de  ce  qui  regarde 
le  culte  et  le  service  divin  et  la  maniere  dont  il  se  fait,  pour 
du  tout  en  dresser  des  memoires  exacts  qu’il  enverra  a  Sa 
Majeste. . . 

«  Sa  Majeste  a  rendu  des  ordonnances  pour  defendre 
l’usage  immodere  des  boissons  enivrantes,  qui  ont  ete  la 
source  des  plus  grands  crimes  commis  dans  la  colonie.  Elle 
desire  qu’il  y  tienne  la  main,  et  qu’il  ait  une  tres  grande 
application  a  reformer  tous  les  abus  et  les  desordres  que  ces 
boissons  ont  causes. 

«  Elle  a  ete  informee  qu’il  s’est  etabli  dans  Quebec  des 
lieux  de  debauche,  et  qu’il  y  a  meme  des  scandales  publics 
entre  des  officiers  des  troupes  et  des  femmes  des  habitants. 
Elle  veut  aussi  qu’il  donne  une  entiere  application  a  faire 
cesser  ces  desordres  par  tous  les  moyens  qu’il  jugera  prati- 
cables,  apres  avoir  pris  l’avis  de  l’eveque  et  de  l’intendant. . . 

«I1  aura  soin  que  les  troupes  vivent  en  bonne  discipline. .  ., 
et  qu’ elles  aient  cet  air  de  soldat  qu’elles  n’ont  pas  eu  jusques 
a  present,  ce  qui  a  particulierement  ete  cause  par  l’avidite 
qu’ont  eue  les  capitaines  de  profiter  sur  leur  solde,  en  les 
faisant  travailler  chez  les  habitants,  a  quoi  Sa  Majeste  desire 
que  le  sieur  Callieres  donne  ordre,  et  Elle  espere  qu’il  se  fera 
un  honneur  de  mettre  ces  troupes  sur  le  pied  de  pouvoir 
ensuite  etre  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majeste,  s’il  convenait 
un  jour  de  les  faire  repasser  en  France 1. . .  » 

Ces  instructions  etaient  donnees  a  Callieres  au  printemps 
de  1699,  deux  ans  a  peine  apres  le  retour  de  M^  de  Saint- 
Vallier  de  ce  fameux  voyage  qu’il  avait  du  faire  en  France, 


.1  Documents  relatifs  a,  la  Nouvelle-France,  t.  II,  p.  319. 
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mande  par  la  cour  pour  repondre  aux  accusations  injustes  de 
Frontenac,  Callieres  et  autres  fonctionnaires  qu’il  avait  ete 
oblige  de  reprendre  pour  leur  conduite.  Ah,  que  le  Prelat 
etait  bien  venge  de  toutes  ces  accusations!  On  avait  voulu 
qu’il  se  demit  de  son  siege  episcopal  ;  on  l’avait  retenu 
malgre  lui  en  France,  contre  toutes  les  regies  canoniques; 
on  lui  avait  cause  bien  des  ennuis :  mais  il  avait  revendique 
avec  courage  les  droits  de  sa  charge  pastorale,  il  avait 
noblement  plaide  la  cause  du  salut  des  ames  qui  lui  etaient 
confiees;  et  aujourd'hui  le  Roi  reconnaissait  solennellement 
qu’il  avait  eu  raison  dans  ses  luttes  contre  le  vice  et  les 
occasions  de  desordres,  contre  la  pratique  injuste  des  offi- 
ciers  qui  retenaient  la  solde  de  leurs  soldats,  contre  la  con¬ 
duite  scandaleuse  des  fonctionnaires  qui  offensaient  publi- 
quement  la  morale.  Dans  les  magnifiques  instructions  qu’il 
donnait  au  nouveau  gouverneur,  le  monarque  lui  recom- 
mandait  de  ne  rien  faire  dans  tout  ce  qui  pouvait  interesser 
la  religion  et  les  bonnes  moeurs,  «  sans  la  participation  de 
l’Eveque  »,  et  il  rendait  hommage  a  «  la  piete  exemplaire  » 
de  son  ancien  aumonier.  On  chercherait  en  vain  dans  toute 
l'histoire,  meme  celle  de  saint  Louis  1,  une  plus  belle  page 
que  celle  que  nous  venons  de  citer  sur  les  devoirs  de  l’Etat 
par  rapport  a  la  religion. 

Callieres  regut  ces  instructions  avec  respect,  et  s’y  con- 
forma.  Malheureusement,  Msr  de  Saint-Vallier  ne  put  jouir 
longtemps  de  l’administration  bienfaisante  de  ce  gouverneur. 
Il  partit  de  nouveau  pour  la  France  l’annee  suivante  et  ne 
revint  dans  son  diocese  qu’au  bout  de  treize  ans.  Callieres 
mourut  a  Quebec  au  printemps  de  1703,  assiste  dans  ses 
derniers  moments  par  le  venerable  Msr  de  Laval.  Le  mar- 


1.  “L’individu  le  plus  parfait  que  l'histoire  nous  montre. ..  Saint 
Louis  honore  non  seulement  l’humanite,  qu’il  a  pu  mener  a  un  tel 
degre  de  perfection,  mais  egalement  la  philosophic  chretienne  et  la 
societe  du  moyen-age,  qui  Font  fait  si  accompli...”  (Ch.  d’Hericault, 
Histoire  anecdotique  de  la  France,  t.  II,  p.  276.) 
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quis  de  Vaudreuil,  qui  commandait  a  Montreal,  le  remplaga 
comme  gouverneur  general  du  Canada :  il  y  avait  done  dix 
ans  qu’il  occupait  cete  haute  position  lorsque  Mgr  de  Saint- 
Vallier  revint  au  Canada  dans  l’ete  de  1713. 

Cette  longue  absence  du  Prelat,  bien  involontaire  de  sa 
part,  fut  regrettable  de  toutes  manieres  pour  l’Eglise  de  la 
Nouvelle-France.  Que  d’abus  se  glissent  inevitablement 
dans  un  diocese  durant  l’absence  prolongee  de  son  premier 
pasteur  !  N’est-il  pas  a  croire,  par  exemple,  que  si  Msr  de 
Saint-Vallier  eut  ete  ici  des  l’arrivee  au  pouvoir  de  M.  de 
Vaudreuil,  il  eut  facilement  empeche  ces  familiarites  inqua- 
lifiables  avec  les  communautes  religieuses,  ces  entrees  a  tout 
propos  dans  les  couvents,  qui  devaient  etre  si  demoralisantes 
pour  les  religieuses  et  si  peu  edifiantes  pour  le  public  ? 

“  Principiis  obsta  :  sero  medicina  paratur.  ” 

Il  en  est  des  mauvaises  habitudes,  comme  des  maladies 
physiques :  une  fois  que  le  mal  est  enracine,  il  est  plus  diffi¬ 
cile  de  le  guerir  qu’a  l’apparition  des  premiers  symptomes. 
Lorsque  l’Eveque  constata  pour  la  premiere  fois  le  sans- 
gene  avec  lequel  M.  de  Vaudreuil  entrait  sans  permission 
dans  les  couvents,  soit  pour  y  faire  visite  aux  religieuses, 
soit  pour  y  conduire  ses  amis,  soit  pour  entendre  la  messe 
plus  commodement  et  plus  chaudement  dans  le  cloitre,  la 
chose  etait  devenue  pour  le  gouverneur  si  habituelle  qu’il  ne 
put  reussir  a  l’y  faire  renoncer. 

Et  pourtant  M.  de  Vaudreuil  etait  un  homme,  non  seule- 
ment  de  bonne  education,  mais  tres  religieux.  «  Sa  nomi¬ 
nation  comme  gouverneur,  dit  Charlevoix,  fut  accordee  aux 
prieres  de  tous  ceux  qu’il  devait  gouverner ;  il  eut  le  concours 
de  tous  les  ordres  de  la  colonie  en  sa  faveur.  »  D’apres  M. 
de  Ramesay,  le  clerge  canadien  avait  ecrit  a  la  cour  pour  le 
faire  nommer  gouverneur.  Il  etait  specialement  bien  vu  des 
Peres  jesuites.  Un  de  ses  fils  embrassa  l’etat  ecclesiastique 
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et  jouit  de  la  haute  protection  du  R.  P.  Le  Tellier,  confes- 
seur  du  Roi  \  M.  de  Ramesay  ne  disait  que  la  verite,. 
quoiqu’il  eut  tort  de  la  dire  en  mauvaise  part,  lorsqu’il  ecri- 
vait :  «  Les  Jesuites  ont  retrouve  leur  regne 1  2.  »  - 

II  avait  soixante-trois  ans  lorsqu’il  fut  nomine  gouver- 
neur  de  la  Nouvelle-France,  et  il  etait  au  Canada  depuis 
1687.  Avant  de  venir  dans  notre  pays,  il  avait  servi  dans 
les  armees  du  Roi,  et  s’etait  distingue  a  la  prise  de  Valen¬ 
ciennes  (1677).  Au  Canada,  il  servit  avec  distinction  dans 
les  expeditions  de  Denonville  et  de  Frontenac  contre  les 
Iroquois  et  les  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Denonville 
disait  de  lui:  «  C  est  un  cadet  de  qualite  de  Gascogne.  »  Il 
n’etait  pourtant  pas  precisement  Gascon,  puisqu’il  etait  ne 
en  Languedoc,  province,  il  est  vrai,  voisine  de  la  Gascogne ; 
et  le  Languedoc  etait  l’une  des  provinces  les  mieux  admi- 
nistrees  de  l’ancienne  France,  un  pays,  par  consequent,  ou 
il  avait  appris  de  bonne  heure  a  apprecier  les  bienfaits  d’une 
sage  administration.  Il  etait  prepare  a  voir  l’Eglise  prendre 
part  aux  affaires  publiques,  au  Conseil  ou  ailleurs,  puisque 
dans  cette  province  du  Languedoc,  «c’ etait  l’eveque  qui, 
avec  les  seigneurs  du  pays  et  le  tiers-etat,  reglait  la  levee 
des  impots  suivant  le  cadastre  »  3. 

M.  de  Vaudreuil  avait  epouse  a  Quebec  Louise-Elizabeth 
de  Joybert,  fille  de  Pierre  de  Joybert,  seigneur  de  Marqon,  et 
de  Marie-Franqoise  Chartier  de  Lotbiniere4.  Cette  jeune 
fille  avait  passe  son  enfance  a  Gensec,  sur  la  riviere  Saint- 
Jean,  ou  commandait  son  pere.  Elle  etait  la  filleule  de 
Frontenac.  Vers  sa  douzieme  annee,  sa  mere  l’amena  a 
Quebec,  et  la  marquise  de  Denonville  qui  l’affectionna  beau- 
coup  la  mit  au  pensionnat  des  Ursulines  en  meme  temps  que 


1.  Corresp.  generate,  vol.  31,  Vaudreuil  au  ministre,  25  oct.  1710. 

2.  Ibid.,  vol.  22,  Ramesay  au  ministre,  14  nov.  1704. 

3.  Bausset,  Histoire  de  Fenelon,  t.  IV,  p.  320. 

4.  Tante  du  conseiller  Eustache  de  Lotbiniere,  le  futur  archidiacre, 
qui  etait  par  consequent  cousin-germain  du  marquis  de  Vaudreuil. 
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sa  fille.  «  C’etait,  dit  l’annaliste,  une  jeune  personne  d’une 
vertu  solide,  d’un  esprit  superieur,  et  douee  de  toutes  les 
graces  qui  font  le  charme  d’un  cercle  d’elite.  Une  sagesse 
rare  temperait  la  vivacite  de  son  caractere,  et  les  attraits  de 
sa  figure  etaient  rehausses  par  la  plus  naive  expression  de 
modestie.  » 

Ce  fut  probablement  le  marquis  de  Denonville  qui,  devenu 
apres  son  retour  du  Canada  sous-precepteur  de  trois  princes, 
la  fit  connaitre  a  Mme  de  Maintenon.  Celle-ci  fit  nommer  la 
marquise  de  Vaudreuil  sous-gouvernante  des  enfants  de 
France,  en  1708  ;  et  elle  quitta  Quebec  en  1709  pour  se 
rendre  a  Versailles,  d’ou  elle  ne  revint  qu’en  1724,  un  an 
avant  la  mort  de  son  mari.  On  comprend  1’ importance 
qu’acquit  a  la  cour  cette  Canadienne,  elevee  tout-a-coup  a  un 
si  haut  rang;  on  s’explique  surtout  les  airs  d'importance 
qu’elle  se  donna.  Msr  de  Saint-Vallier,  qui  la  vit  sans  doute 
bien  des  fois  a  Versailles,  y  faisait  allusion,  lorsque  dans  une 
lettre  que  nous  avons  deja  citee  il  la  representait  «marchant 
de  Fair  d’une  dame  qui  peut  tout  a  la  cour,  et  a  qui  on  ne 
refuse  rien  ».  Elle  servit  puissamment  son  mari  en  maintes 
occasions,  et  Ton  ne  peut  douter  qu’elle  contribua  a  rendre 
inutiles  les  remarques  de  1’eveque  sur  ses  entrees  dans  les 
couvents;  d’autant  plus  qu’elle-meme,  revenue  plus  tard  au 
Canada,  continua  pour  son  compte  la  meme  conduite  que  son 
mari,  entrant,  sans  permission  de  l’eveque,  et  a  tout  propos, 
dans  le  couvent  des  Recollets,  et  y  faisant  entrer  avec  elle 
toutes  les  femmes  de  sa  suite  \ 

Ee  marquis  de  Vaudreuil,  nomme  gouverneur  du  Canada 
en  1703,  occupa  cette  haute  position  jusqu’a  sa  mort  en 
1725.  Durant  sa  longue  administration,  il  eut  avec  l’Eveque, 
outre  le  conflit  dont  nous  avons  parle  pour  l’entree  dans  les 
couvents,  plusieurs  difficultes  pour  des  questions  de  pre- 


1.  Corresp.  generate,  vol.  47,  Lettre  de  Mgr  de  Saint-Vallier  au 
ministre,  4  oct.  1725. 
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seance  ou  autres.  Mais  avant  de  les  raconter,  disons  un  mot 
de  1  intendant  Raudot,  que  Mgr  de  Saint- Vallier  ne  connut 
pas  au  Canada,  ou  qu’il  ne  connut,  du  moins,  que  par  ses 
ordonnances.  M.  Tremblay  ecrivant  a  Msr  de  Laval  au 
sujet  de  sa  nomination  comme  intendant: 

«  M.  Raudot,  disait-il,  nous  parait  un  bon  magistrat,  qui 
pourra  donner  quelque  forme  a  la  justice  qui  s’exerce  au 
Conseil  et  ailleurs.  II  passe  a  Paris  pour  un  bon  juge,  et 
bien  eclaire  \  » 

Nous  avons  de  lui  quelques  ordonnances,  qui  sont  d’un 
magistrat  vraiment  chretien :  celle  qu’il  rendit  par  exemple 
en  reponse  a  une  plainte  que  lui  avait  adressee  M.  Gauthier 
de  Brulon,  cure  du  Chateau-Richer 1  2 : 

«  Le  sieur  Gauthier,  cure  de  la  cote  Beaupre,  dit-il,  voyant 
avec  douleur  se  glisser  parmi  ses  paroissiens  beaucoup  de 
desordres,  dont  il  est  d’autant  plus  touche  que  cela  va  jus- 
qu’a  perdre  le  respect  qu’ils  doivent  a  Dieu,  et  particu- 
lierement  lorsqu’ils  sont  dans  son  eglise,  dans  le  temps  meme 
qu’on  y  fait  le  service  divin,  ce  qui  est  arrive  depuis  peu 
a  deux  de  ses  habitants,  qui  etant  pris  de  boisson  profa- 
nerent  ce  saint  lieu  en  se  querellant  et  menagant  tout  haut; 
il  vit  meme  avec  peine  que  ces  memes  paroissiens  ne 
repondent  point  au  zele  qu’il  a  depuis  longtemps  de  les 
instruire,  quelques-uns  d’eux,  dans  le  temps  de  son  prone, 
sortent  de  l’eglise  et  s’amusent  a  fumer  a  la  porte  et  autour 
d’icelle,  et  de  ce  que,  pour  s’en  faciliter  la  sortie,  au  lieu  de 
se  mettre  dans  les  lieux  avances  de  la  dite  eglise,  ils  se 
tiennent  dans  ceux  qui  sont  les  plus  proches  de  la  porte,  ce 
qui  cause  un  embarras  pour  ceux  qui  y  veulent  entrer;  et 
comme  jusqu’a  present  il  n’a  pu  remedier  a  tous  ces  de¬ 
sordres,  quelque  peine  qu’il  ait  prise,  par  ses  exhortations, 


1.  Arch,  du  Sem.  de  Quebec,  Lettre  du  19  juin  1705. 

2.  C’etait  uh  des  cures  qui  etaient  restes  agreges  au  Seminaire.  Il 
etait  natif  du  diocese  d’ Angers. 
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de  les  corriger,  il  a  eu  recours  a  nous,  afin  qu’il  nous  plut  y 
pourvoir; 

« Et  nous,  etant  persuade  que  tous  ces  desordres  ne 
viennent  que  de  la  liberte  qu’on  se  donne  de  vendre  des 
boissons  les  jours  de  fetes  et  de  dimanches,  dont  on  abuse 
meme  avant  d’aller  au  service  divin,  n’y  ayant  personne  assez 
hardie  qui,  de  sang-froid,  put  causer  de  pareils  scandales : 

«  Nous  defendons  a  toutes  sortes  de  personnes,  sous  quel- 
que  pretexte  que  ce  soit,  de  donner  a  boire  dans  leurs 
maisons  aucunes  boissons,  ni  meme  d’en  vendre  les  jours  de 
fete  et  de  dimanche,  hors  ceux  qui  en  viendront  demander 
pour  les  malades,  et  les  autres  jours,  de  donner  a  boire  dans 
leurs  dites  maisons  aux  domiciliers,  auxquels  neanmoins  ils 
pourront  en  vendre  ces  jours-la,  pour  aller  boire  chez  eux,  et 
ce  a  peine  de  dix  livres  d’amende ; 

«  Faisons  defense  aussi  a  toutes  sortes  de  personnes,  de  se 
quereller  et  meme  de  s’entretenir  dans  les  eglises,  d’en  sortir 
lorsqu’on  fera  le  prone,  et  de  fumer  a  la  porte  et  autour  des 
dites  eglises,  aussi  a  peine  de  dix  livres  d’amende,  applicable, 
aussi  bien  que  celle  ci-dessus,  a  la  fabrique  des  dites  eglises ; 

«  Exhortons  tous  les  paroissiens  d’assister  au  service  divin, 
avec  toute  la  devotion  qu’ils  doivent  au  lieu  ou  ils  sont,  et  de 
se  mettre  dans  des  places  convenables,  afin  que  tout  le  monde 
puisse  y  entrer  librement  \  .  .  » 

Cette  ordonnance  de  l’intendant  Raudot  est  du  12 
novembre  1706.  Trois  ans  plus  tard,  le  cure  de  Saint-Joseph 
de  Levis,  M.  Philippe  Boucher,  se  plaint  a  son  tour  que  ses 
paroissiens  «  font  marcher  leurs  charrois  les  jours  de  fete 
et  de  dimanche »  comme  la  semaine,  et  « contreviennent 
impunement  aux  commandements  de  Dieu ».  II  supplie 
l’intendant  de  l’aider  a  y  mettre  ordre.  M.  Raudot  rend 
aussitot  cette  belle  ordonnance: 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  425. 
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«  Nous  faisons  defense  a  tous  les  habitants  de  la  paroisse 
de  Saint-Joseph,  corame  aussi  a  tous  ceux  des  paroisses  de  ce 
pays,  de  faire  travailler  leurs  harnais  les  dimanches  et  fetes 
sans  en  avoir  la  permission  de  leurs  cures,  et  en  cas  de  con¬ 
travention,  permettons  a  tous  les  officiers  de  milice  de  saisir 
tous  les  effets  qui  seront  charges  sur  les  dits  harnais,  lesquels 
demeureront  confisques  au  profit  des  fabriques  des  paroisses 
ou  demeureront  ceux  a  qui  appartiendront  les  dits  effets. 
Et  sera  la  presente  ordonnance  lue  et  publiee  aux  portes  de 
toutes  les  eglises  des  paroisses  de  ce  pays,  au  premier  jour  de 
fete  ou  de  dimanche,  issue  de  messe  de  paroisse,  a  ce  que 
personne  n’en  ignore  \  » 

* 

*  * 

A  l’epoque  qui  nous  occupe,  les  questions  de  preseance  a 
1’eglise,  aux  processions,  aux  feux  de  joie  qui  se  faisaient 
ordinairement  sur  la  grand’place  de  l’eglise  paroissiale  le 
jour  de  la  Saint-Jean  et  autres  fetes  solennelles,  jouaient  un 
role  considerable,  et  etaient  quel  que  fois  l’occasion  de  beau- 
coup  de  difficultes.  En  est-il  autrement  aujourd’hui,  quoi 
qu’on  en  dise?  La  cour,  en  1716,  donna  un  «  reglement  au 
sujet  des  honneurs  dans  les  eglises  »1 2.  Quelque  precis  et 
detaille  qu’il  fut,  il  ne  pouvait  cependant  prevoir  tous  les 
cas;  et  d’ailleurs  ce  reglement  n’avait  pas  encore  ete  publie 
lorsque  l’intendant  Raudot  rendit  une  ordonnance  qui  accor- 
dait  certains  honneurs  dans  l’eglise  aux  capitaines  de  milice 
ou  «  capitaines  des  cotes  »,  comme  on  disait  a  cette  epoque. 
Ces  humbles  officiers  rendaient  beaucoup  de  services  au 
gouvernement  et  au  public :  c’est  a  eux,  par  exemple,  que 
l’intendant  adressait  ses  messages,  ses  arrets,  ses  ordon- 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  Ill,  p.  426. 

2.  Ibid,,  t.  I,  p.  352. 
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nances,  et  par  eux  qu’il  les  portait  a  la  connaissance  des 
habitants.  Raudot  decida  qu’ils  meritaient  une  distinction, 
et  que  dans  les  processions  ils  marcheraient  immediatement 
apres  les  marguilliers ;  puis,  qu’on  leur  donnerait  le  pain 
benit  apres  les  marguilliers,  mais  avant  tous  les  autres 
habitants.  Les  marguilliers  devaient  voir  a  ce  que  le  bedeau 
leur  portat  ainsi  le  pain  benit,  et  cela  sous  peine  de  dix  livres 
d’amende  \ 

Mgr  de  Saint-Vallier  s’opposa  a  cette  ordonnance,  et  pria 
M.  Begon,  le  nouvel  intendant  (1712-1726),  de  surseoir  a 
son  execution.  II  pretendait,  et  avec  raison,  que  M.  Raudot 
«  n’avait  pu  donner  ce  droit  aux  capitaines  de  milice  »,  dan3 
une  affaire  qui  interessait  l’Eglise,  le  bon  ordre  et  la  disci¬ 
pline  aux  offices  religieux,  «  sans  la  participation  de  l’eveque 
ou  de  ses  grands  vicaires  »,  et  que  « les  capitaines  de  milice 
n’ayant  pas  de  place  marquee  dans  les  eglises,  le  bedeau 
n’etait  pas  oblige  d’aller  les  chercher».  M.  Raudot  s’etait 
fonde  sur  ce  qui  avait  ete  regie  au  Conseil  d’Etat  le  12  avril 
1710:  «  Sa  Majeste  veut  que  par  le  Conseil  Superieur  etabli 
a  Quebec,  il  soit  regie  quelques  honneurs  aux  principaux 
habitants  qui  prendront  soin  de  chaque  bourgade  ou  com- 
munaute,  soit  pour  leur  rang  a  l’eglise,  soit  ailleurs.  » 

«  Les  capitaines  de  milice  sont  dans  ce  cas,  ecrivait  M.  de 
Vaudreuil,  puisqu’ils  ont  l'honneur  de  commander  les  habi¬ 
tants  pour  aller  a  la  guerre  et  pour  tous  les  autres  services 
pour  lesquels  ils  sont  commandes,  et  d’etre  aussi  charges  de 
l’execution  des  ordres  des  intendants. » 

Puis  il  se  plaignait  que  l'Eveque  n’avait  pas  voulu  en¬ 
tendre  ces  raisons,  et  il  priait  le  ministre  «  de  lui  faire  savoir 
les  intentions  de  Sa  Majeste  ». 

L’ordonnance  de  M.  Raudot  fut  maintenue :  c’etait  un 
echec  pour  l’Eveque.  On  assigna  une  place  aux  capitaines 


I.  Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  275. 
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de  milice,  dans  l’eglise,  «  apres  les  seigneurs  des  paroisses  *, 
et  le  bedeau  leur  port  ait  le  pain  benit  « avant  les  autres 
habitants  »  \ 

Plus  tard  cette  ordonnance  donna  lieu  a  une  contestation: 
les  chantres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  de  la 
riviere  du  Sud  s’etaient  mis  dans  la  tete,  « incites  par  le 
bedeau  Jean  Marot »,  de  recevoir  le  pain  benit  avant  le 
capitaine  de  milice,  et  ne  voulaient  plus  chanter  a  l’eglise,  si 
Ton  ne  faisait  droit  a  leur  demande.  Le  cure  Fornel,  qui 
desservait  les  deux  paroisses,  envoya  un  expres  a  Quebec 
pour  porter  plainte  contre  ces  chantres,  et  faire  juger  le 
differend  qu’il  avait  avec  eux;  et  comme  la  fabrique  avait 
paye  les  frais  de  voyage  de  l’expres  envoye  a  Quebec,  il 
demandait  que  ces  frais  lui  fussent  rembourses. 

II  s’agissait  evidemment  de  chantres  qui  ne  se  mettaient 
pas  au  choeur,  et  chantaient  a  l’eglise  sans  etre  revetus  de 
surplis;  car  autrement  il  n’y  aurait  eu  aucun  doute;  jamais 
on  ne  contesta  au  clerge  le  droit  de  recevoir  l’encens,  l’eau 
benite,  le  pain  benit  avant  les  fideles  qui  sont  dans  la 
nef.  Mais  on  se  rappelle  que  Mgr  de  Saint-Vallier,  dans 
un  de  ses  synodes,  pour  induire  ceux  qui  etaient  capables 
de  chanter,  dans  les  pauvres  eglises  de  la  campagne 
qui  n’avaient  pas  le  moyen  de  leur  procurer  des  surplis,  a  le 
faire  de  bon  coeur,  avait  regie  qu’on  leur  accorderait  une 
distinction,  et  qu’ils  recevraient  le  pain  benit  meme  avant  les 
marguilliers ;  on  leur  donnait  une  place  au  bas-choeur,  et 
cette  place  etait  assez  souvent  entouree  d’une  grille.  Seule- 
ment,  ce  reglement  episcopal  ne  fut  jamais  reconnu  par  la 
loi:  il  etait  d’ailleurs  contraire  au  reglement  royal  du  27 
avril  1716,  qui  ordonnait  que  le  pain  benit  «  serait  d’abord 
presente  au  seigneur  haut-justicier,  ensuite  au  capitaine  de 


1.  Corresp.  generale,  vol.  34,  Vaudreuil  et  Begon  au  ministre,  15  nov. 
1713;  20  sept.  1714. 
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la  cote,  aux  juges  de  la  seigneurie  »,  et  ensuite  a  tous  les 
fideles  sans  distinction. 

L’intendant  Hocquart  debouta,  sans  hesiter,  la  demande 
des  chantres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre,  enjoignant 
aux  marguilliers  et  au  bedeau  de  se  conformer  au  reglement 
du  27  avril  1716.  II  condamnait  le  bedeau  Jean  Marot  et 
deux  des  chantres,  Jean  Roussin  et  Franqois  Boulet,  a  rem- 
bourser  a  la  fabrique  ses  frais  de  voyage;  puis  il  laissait  les 
chantres  libres  de  chanter,  ou  de  ne  pas  chanter,  «  sans 
neanmoins,  ajoutait-il,  qu’ils  puissent  le  faire  que  de  l’agre- 
ment  ou  consentement  de  leur  cure  »  \ 

Les  seigneurs  haut-justiciers,  dont  il  est  parle  plus  haut, 
dans  les  campagnes  ou  il  y  en  avait,  jouissaient  de  grands 
privileges :  outre  qu’ils  avaient  le  pas,  dans  les  processions  et 
autres  ceremonies,  sur  tous  les  autres  citoyens,  le  cure  etait 
oblige  de  les  recommander  nommement,  eux  et  leur  famille, 
aux  prieres  du  prone,  et  il  fallait  leur  donner  dans  l’eglise 
un  banc  de  grandeur  double  de  celui  des  autres,  un  banc  de 
famille,  qui  devait  etre  le  premier  en  avant,  a  droite,  a 
quatre  pieds  du  balustre.  Le  Conseil  Superieur  avait  meme 
ete  sur  le  point  de  leur  accorder  le  droit  d’y  faire  graver  ou 
peindre  des  «  armoiries,  titres,  ceintures  funebres  »,  comme 
on  en  voit  souvent  en  France  :  fort  heureusement,  les 
vicaires  generaux  De  Maizerets  et  Glandelet,  prevenus  de  la 
chose, — c’etait  en  l’absence  de  Msr  de  Saint- Vallier — - 
arriverent  en  toute  hate  et  supplierent  le  Conseil  de  surseoir 
a  l’adoption  d’une  resolution  si  grave* 2. 

Que  d’inconvenients,  que  de  frais  pour  les  pauvres  eglises 
provenaient  du  droit  reconnu  a  tel  ou  tel  personnage  d’avoir 
un  banc  pour  rien !  Il  y  avait  peu  d’eglises  qui  n’eussent  ainsi 
plusieurs  bancs  qui  ne  rapportaient  rien  a  la  fabrique.  A 


1  Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  SS7. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  155. 
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Quebec,  en  1687,  sur  vingt-neuf  bancs  qu’il  y  avait  dans  la 
cathedrale,  il  y  en  avait  sept  qui  ne  payaient  rien,  sans 
compter  celui  du  gouverneur  \ 

A  Montreal,  nous  voyons,  par  une  lettre  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  que  les  bancs  du  gouverneur  et  autres  officiers 
publics  avaient  coute  tres  cher  a  la  fabrique :  «  On  y  a  fait 
des  theatres,  plutot  que  des  bancs,  »  ecrit-il.  Et  faisant 
allusion  a  un  ordre  imperieux  que  M.  de  Vaudreuil  avait 
donne  pour  cela  aux  marguilliers  de  Montreal :  «  Un  grand 
JE  lE  veux,  dit-il,  les  a  obliges  de  s’endetter  pour  faire  faire 
ces  bancs  a  grands  frais  par  des  menuisiers 1  2 3.  »  II  aurait 
voulu  qu’au  moins  ces  officiers  les  Assent  construire  a  leurs 
frais,  et  il  reussit  a  obtenir  un  ordre  de  la  cour  a  ce  sujet 8. 

II  fit  tout  ce  qu’il  put,  tout  le  temps  de  son  episcopat,  pour 
restreindre  le  nombre  des  bancs  non  payants;  mais  il  etait 
deborde  par  les  exigences  des  seigneurs,  des  officiers  de 
justice,  des  hauts  fonctionnaires,  et  la  complaisance  de  la 
cour  a  leur  egard.  Nous  lui  devons,  du  moins,  les  princi- 
pales  regies  de  la  tenure  des  bancs  dans  les  eglises,  et  la 
facilite  avec  laquelle  nos  fabriques  se  procurent  ainsi  un 
honnete  revenu.  Il  insista  surtout  pour  que  les  bancs  d’une 
eglise  fussent  toujours  mis  a  la  criee  apres  la  mort  de  leur 
possesseur  et  de  son  epouse,  et  que  leurs  enfants  seuls 
eussent  le  droit  de  retraire;  et  il  gagna  son  point,  meme 
contre  le  Conseil 4. 

On  se  ferait  malaisement  une  idee,  aujourd’hui,  de  toutes 
les  difficultes  qui,  a  l’epoque  qui  nous  occupe,  pouvaient 
surgir  des  questions  de  preseance  ou  ayant  rapport  aux 
preseances,  et  du  malaise  qu’elles  produisaient  quelquefois 
entre  les  representants  de  l’autorite  religieuse  et  de  l’autorite 


1.  Henri  de  Bernieres,  p.  169. 

2.  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  I,  p.  120. 

3.  Corresp.  generate,  vol.  40. 

4.  Ibid.,  vol.  44. 
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civile.  Le  gouverneur  general,  par  exemple,  devait  etre 
encense  et  recevoir  l’eau  benite  immediatement  apres 
l’eveque  ;  cela  etait  reconnu  et  admis  depuis  longtemps  : 
mais  cette  eau  benite  devait-elle  lui  etre  donnee  par  asper¬ 
sion  ou  par  presentation  du  goupillon?  C’est  une  question 
qui  alia  a  la  cour,  et  qui  fut  reglee  dans  un  sens  defavorable 
a  l’Eveque :  ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  sensible  que  c’est  lui 
qui  l’y  avait  portee.  Ecoutons  le  gouverneur  raconter  lui- 
meme  l’incident:  il  ecrit  au  Conseil  de  la  Marine: 

«  M.  l’Eveque  n’a  pas  accuse  juste,  dit-il,  en  ecrivant  au 
Conseil  que  je  pretendais  exiger  de  lui  qu’il  ordonnat  au 
clerge  de  sa  cathedrale  de  me  donner  l’eau  benite  par  presen¬ 
tation  du  goupillon  entre  mes  mains,  puisque  je  n’ai  jamais 
eu  cette  pretention. 

«  II  est  vrai  que,  comme  dans  l’eglise  de  Montreal,  ou 
j’allais  tous  les  dimanches  a  la  grand'messe,  pendant  le 
sejour  que  j’y  fis  en  1717,  le  goupillon  me  fut  toujours  pre¬ 
sente  par  le  pretre  officiant,  de  maniere  que  je  prenais  l’eau 
benite  avec  le  doigt,  je  demandai  a  M.  l’Eveque,  apres  mon 
retour  a  Quebec,  qu’elle  me  fut  donnee  dans  sa  cathedrale 
de  la  meme  maniere  qu’elle  m’avait  ete  donnee  a  Montreal : 
ce  qu’il  me  refusa,  pretendant  qu’il  ne  le  devait  pas,  ayant 
neanmoins  laisse  la  liberte  aux  pretres  de  Montreal  de  con¬ 
tinuer  de  faire  comme  ils  avaient  commence. 

«  Le  superieur  du  seminaire  de  Montreal,  a  qui  je  parlai 
l’annee  derniere  du  refus  de  M.  l’Eveque,  m’assura  que  ce 
que  je  demandais  m’etait  du;  et  un  cure  du  diocese  de  Que¬ 
bec1  me  fit  voir,  dans  le  Traite  des  droits  honorifiques, 
plusieurs  arrets  rendus  en  faveur  des  seigneurs  haut- 
justiciers,  par  lesquels  il  etait  ordonne  aux  cures  de  leurs 
paroisses  de  leur  donner  l'eau  benite  par  presentation  du 
goupillon,  et  non  par  aspersion. 

1.  Probablement  Philippe  Boucher,  l’un  des  cures  les  plus  instruits 
de  1  epoque. 
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«  Apres  avoir  represente  tout  cela  a  M.  l’Eveque,  qui  n’a 
pas  voulu  y  avoir  egard,  j’ai  reste  dans  le  silence  sur  ce 
sujet,  et  j’y  serais  encore  s’il  n’en  avait  pas  ecrit  au  Conseil. 
Mais  la  reponse  que  le  Conseil  lui  a  faite  sur  cette  matiere 
a  termine  toute  la  difficulty  car  elle  a  engage  M.  l’Eveque  a 
me  prevenir,  pour  m’accorder  de  bonne  grace  ce  qu’il 
m’avait  refuse  \  » 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'en  cette  occasion,  comme  en 
bien  d’autres,  ce  fut  Mme  de  Vaudreuil  qui  contribua  le  plus 
a  faire  rendre  par  la  cour  cette  decision,  qu’elle  savait  si 
propre  a  flatter  son  mari. 

Mgr  de  Saint-Vallier  fut  plus  heureux  dans  le  reglement 
de  deux  autres  questions  importantes.  Certains  seigneurs, 
remplis  de  pretentions,  obligeaient  leurs  cures  a  aller  dire 
la  messe  de  temps  en  temps  dans  leurs  oratoires  prives:  il 
leur  fut  defendu  par  la  cour  de  detourner  les  cures  «  de 
celebrer  la  messe  dans  les  eglises  paroissiales  » *  2. 

On  obligeait  les  cures  de  faire  a  leur  prone,  de  la  part  de 
1’Etat,  toute  espece  d’annonces  pour  affaires  temporelles :  ils 
en  furent  dispenses  par  une  declaration  royale  en  date  du  2 
aout  1717;  desormais  ces  annonces  ne  devaient  plus  se  faire 
qu’a  Tissue  de  la  messe  paroissiale;  elles  etaient  lues  et  affi- 
chees  a  la  porte  de  Teglise  par  quelque  huissier,  sergent  ou 
notaire  3. 

L’Eveque  n’etait  pas  toujours  soutenu  a  la  cour  dans  les 
questions  de  preseance  ou  d’etiquette;  mais  il  Tetait  ordi- 
nairement  dans  celles  ou  les  droits  de  la  conscience  et  de  la 
morale  etaient  interesses.  Citons-en  un  exemple : 

Le  Roi  avait  defendu,  parait-il,  «  de  marier  aucun  officier 
ni  soldat  sans  la  permission  du  gouverneur  general  ou  de 
celui  qui  commanderait  en  son  absence  ».  M.  de  Vaudreuil 


X.  Corresp.  generale,  vol.  40,  Reponses  aux  lettres,  28  oct.  1719. 

2.  Ibid.,  Reponse  du  26  oct.  1719. 

3.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  376. 
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ayant  appris  que  l’Eveque  avait  marie,  durant  son  absence  l, 
un  officier  et  plusieurs  soldats,  malgre  l’opposition  du  com¬ 
mandant,  M.  de  Ramesay,  s’en  plaignit  a  la  cour,  et  demanda 
que  Ton  defendit  de  nouveau  a  l’Eveque  et  a  ses  pretres  de 
le  faire  a  l’avenir :  autrement,  disait-il,  «  les  officiers  f eront 
tous  les  jours  de  mauvais  mariages;  et  les  compagnies,  qui 
sont  tres  faibles,  se  detruiront  entierement,  parce  qu’on  n’y 
souffre  point  de  soldats  maries,  et  qu’aussitot  qu’ils  le  sont 
on  leur  donne  leur  conge  ». . . 

« Le  reproche  qu’on  nous  fait,  repondit  l’Eveque,  est 
manifestement  injuste:  nous  n’avons  point  fait  de  mariages 
de  soldats,  depuis  bien  des  annees,  a  moins  qu’ils  n’aient 
trompe  les  cures  et  assure  sous  serment  qu’ils  n’etaient  point 
soldats.  Je  ne  connais  sur  ce  sujet  d’autre  ordonnance 
royale  que  celle  du  21  mai  1698:  elle  porte  qu’on  doit  per- 
mettre  aux  soldats  de  se  marier,  sur  la  premiere  demande 
qu’ils  en  font  au  gouverneur  general.  Mais  M.  de  Vaudreuil 
se  montre  tres  difficile  a  accorder  ces  permissions.  Que  de 
fois  je  lui  ai  rappele  la  parole  de  saint  Paul,  qui  engage  les 
chretiens  a  se  marier  plutot  que  de  bruler  2 !  A  cela  il  ne 
veut  rien  entendre:  il  suffit  que  je  veuille  me  meler  de  ces 
mariages  pour  qu’il  refuse  son  consentement. 

«  Les  soldats  sont  mes  ouailles  comme  les  autres  chre¬ 
tiens.  Quand  on  leur  refuse  pendant  huit  ou  dix  ans  la 
permission  de  se  marier,  et  que  je  les  vois  se  livrer  au 
desordre  et  au  libertinage,  donnant  a  la  colonie  une  infinite 
d’enfants  illegitimes,  puis-je  fermer  les  yeux  sur  ces 
desordres  ?  Et  croit-on  que  je  serai  quitte  devant  Dieu  en 
disant  que  je  ne  les  ai  pas  maries  parce  que  M.  de  Vaudreuil 
ne  l’a  pas  voulu? 

« Quant  aux  officiers,  l’experience  journaliere  fait  voir 


1.  M.  de  Vaudreuil  fut  absent,  en  France,  de  1714  a  1716. 

2.  I.  Cor.,  VII,  9:  “  Melius  est  enim  nubere  quam  uri.” 
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que  plusieurs  d’entre  eux  aussi  bien  que  d’autres  habitants, 
quand  on  leur  refuse  les  permissions  necessaires  pour  se 
marier,  ne  font  pas  difficulte  de  se  marier  a  la  gaumine,  en 
declarant  devant  le  cure,  lorsqu’ils  le  trouvent  seul  a  l’eglise, 
ou  ailleurs,  qu’ils  se  prennent  pour  mari  et  femme,  devant 
deux  temoins  qu’ils  amenent.  Cela  est  arrive  si  souvent, 
qu’on  peut  raisonnablement  le  craindre  lorsqu’on  refuse  de 
les  marier  L 

«  Pourquoi  M.  de  Vaudreuil  se  plaint-il  que  j’aie  permis 
a  son  neveu,  M.  de  Lantagnac,  de  se  marier,  apres  mille 
refus  de  sa  part  de  lui  laisser  prendre  femme?  Voila  un 
officier  de  quarante  ans,  a  qui  on  refuse  la  permission  de  se 
marier  avec  la  niece  de  M.  de  Louvigny,  lieutenant  de  roi, 
fille  du  premier  conseiller 1  2 !  Et  cependant  on  les  laisse  se 
frequenter  des  annees  de  suite  sans  rien  faire  pour  les 
eloigner  ni  les  separer!  Est-ce  de  nature  a  contenter  un 
eveque,  qui  doit  par  son  etat  chercher  a  maintenir  tout  le 
monde  dans  l’ordre  3?.  . .  )> 

La  cour  fit  repondre  tres  sagement  a  M.  de  Vaudreuil 
«  que  l’on  pouvait  bien  casser  les  officiers  ou  leur  imposer 
d’autres  peines,  mais  que  ces  peines  ne  pouvaient  etre  com- 
parees  avec  le  bonheur  ou  le  malheur  eternel  4  » 

Certes,  voila  deux  questions  importantes,  ou  le  marquis 
de  Vaudreuil  ne  parait  guere  avec  avantage:  celle  de  l’entree 
sans  permission  dans  les  couvents  de  religieuses,  et  celle  du 


1.  Le  frere  de  l’intendant  Begon  s’etait  ainsi  marie  “a  la  gaumine”; 
et,  d’apres  Mgr  de  Saint-Vallier,  “il  s’etait  allie  a  une  famille  fort  au- 
dessous  de  la  sienne 

2.  Marie  -  Genevieve  Martin  de  Lino,  fille  de  Francois  -  Mathieu 
Martin  de  Lino  et  de  Catherine  Nolan.  M.  de  Lino  demeurait  rue 
Saut-au-Matelot.  Sa  fille  avait  alors  21  ans.  Le  lieutenant  Gaspard 
Adhemar,  sieur  de  Lantagnac,  etait  capitaine  des  gardes,  et  demeurait 
avec  son  oncle  le  gouverneur  au  Chateau  Saint-Louis.  ( Recensement 
de  1716.) 

3.  Corresp.  generale,  vol.  43. 

4.  Ibid. 
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mariage  des  officiers  et  des  soldats.  Comme,  dans  ces  ques¬ 
tions  importantes,  interessant  directement  la  morale,  Msr  de 
Saint-Vallier  avait  bien  de  son  cote  la  saine  raison,  1  hon- 
neur,  le  bon  sens,  le  sens  chretien! 


CHAPITRE  XXII 


i/eglise  DE  ea  nouvelge-france  Et  g'etat 
SOUS  Msr  DE  saint-vaglier  (suite) 

Mgr  de  Saint-Vallier  et  Vaudreuil.  —  Le  seminaire  de  Quebec.  —  Le 
cas  de  La  Prairie  de  la  Madeleine.  —  L’affaire  du  moine  Benedictin 
janseniste.  —  L affaire  Varlet.  —  Les  immunites  ecclesiastiques. — . 
Une  question  de  taxes.  —  Le  clerge  et  les  corvees  publiques.  — 
Le  clerge  et  les  tribunaux  civils.  —  Affaire  Garnaut.  —  Affaire  Le 
Boullenger.  —  Affaire  Monteleon  -  Lestringan.  —  Mariages  a  la 
gaumine. 

y  l  y  avail  evidemment  du  froid  dans  les  relations  du  gou- 
vemeur  et  de  l’eveque :  il  n’y  avait  pas  entre  eux  cette 
confiance  reciproque,  cette  entente  cordiale,  qui  aide  a  aplanir 
les  difficultes.  D’ou  pouvait  venir  cette  froideur? 

II  est  certain,  tout  d’abord,  que  M.  de  Vaudreuil  avait, 
de  nature,  et  peut-etre  aussi  par  etude,  des  airs  de  suffisance 
et  de  grandeur  qui  ne  devaient  pas  plaire  a  tout  le  monde. 

de  Saint-Vallier  semble  y  faire  allusion  quand  il  lui 
attribue  ce  «  grand  JE  EE  VEUX  »  qu’il  adressait  aux  mar- 
guilliers  de  Montreal x.  Puis  le  gouverneur,  aussi  bien  que 
l’intendant  Begon,  ne  dissimulaient  jamais  leurs  sympathies 
pour  le  seminaire  de  Quebec.  Ils  estimaient  tous  deux  cette 
maison  «  qui,  depuis  cinquante  ans,  avait  rendu  tant  de  ser¬ 
vices  a  la  colonie,  en  donnant  a  l’Eglise  un  grand  nombre  de 
cures  et  de  missionnaires,  et  en  formant  de  bons  citoyens 
capables  de  remplir  les  charges  publiques  et  d’elever  d’hon- 


i.  Voir  plus  haut,  p.  315. 
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netes  families  »  \  Ils  ne  se  genaient  pas  de  blamer  la  con- 
duite  de  l’Eveque  a  l’egard  de  cette  institution;  ils  en  ecri- 
vaient  meme  a  la  cour.  Or  pour  etre  ami  de  Ms  de  Saint- 
Vallier,  il  fallait  l’approuver  en  tout  et  ne  le  contredire  en 
rien.  II  suffisait  certainement  que  M.  de  Vaudreuil  penchat 
du  cote  du  Seminaire,  pour  que  l’Eveque  lui  montrat  de  la 
froideur. 

Tacite  dit  quelque  part  que  «  c’est  le  propre  de  l’esprit 
humain  de  ha'ir  ceux  que  Ton  a  une  fois  offenses  » 1  2.  M8* 

de  Saint-Vallier  avait  profondement  blesse  le  seminaire  de 
Quebec  en  brisant  la  constitution  que  lui  avait  donnee  M81- 
de  Laval,  et  en  ebranlant  les  bases  sur  lesquelles  il  etait 
fonde.  Malgre  toute  sa  vertu,  —  car  il  ne  peut  s’agir  ici  de 
haine  proprement  dite  —  il  ne  put  jamais  se  defendre  d  une 
certaine  aversion  contre  cette  maison;  et  cette  aversion  se 
revelait  en  toute  occasion  par  mille  tracasseries. 

Il  avait  fait  regler  par  la  cour,  en  1713,  qu’on  ne  pourrait 
a  l’avenir  etre  a  la  fois  chanoine  et  membre  du  Seminaire ; 
et  dans  la  division  des  fonds  attribues  a  l’Eglise  du  Canada, 
il  avait  fait  la  part  tres  large  au  Chapitre,  ne  donnant  que 
tres  peu  de  chose  au  Seminaire  3 *.  Son  but  etait  de  se  creer 
a  Quebec  un  clerge  independant  du  Seminaire  et  sur  lequel  il 
put  s’appuyer.  Mais  il  arriva  que  quelques  pretres  qu  il  avait 
decides  a  passer  au  Canada  ne  voulurent  pas,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  y  rester,  et  retournerent  en  France. 
Il  se  figura  que  c’etait  le  Seminaire  qui  les  ((  avait  degoutes 
de  rester  dans  son  diocese  » ;  et  il  ecrivit  a  la  cour,  en  1715, 
pour  obtenir  «  qu’aucun  pretre  ne  put  repasser  en  France 
sans  sa  permission  par  ecrit  ». 


1.  Corresp.  generate,  vol.  39,  Vaudreuil  et  Begon  au  Conseil  de 

Marine,  8  nov.  1718.  ....  ,  „  . 

2.  “  Propnum  humani  ingenu  est  odisse  quem  lessens.  (Vita  Agri- 

colae,  No.  42.)  .  „  . 

3.  D’apres  son  propre  aveu,  il  ne  lui  avait  alloue  que  quinze  cents 

livres,  en  petits  benefices  de  France”.  (Corresp.  generale,  vol.  47.) 
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Afin  d’eloigner  autant  que  possible  le  clerge  du  seminaire, 
il  prepara  un  pro  jet  d'ordonnance,  dans  lequel  il  reglait, 
entre  autres  choses,  que  « les  missionnaires  ne  pourraient  a 
l’avenir  y  loger  sans  la  permission  de  l’eveque  » ;  et  il  soumit 
ce  pro  jet  a  la  cour. 

Enfin,  pour  s’assurer  de  la  direction  de  cette  maison,  il 
demandait  comme  superieur  un  homme  de  son  choix.  Il 
mettait  de  cote  MM.  de  Maizerets,  Glandelet  et  Thibout,  et 
proposait  son  ancien  grand  vicaire,  M.  de  Montigny,  qui 
exerqait  alors  les  fonctions  de  procureur  des  Missions- 
Etrangeres,  a  Rome. 

M.  de  Vaudreuil  se  trouvait  a  cette  epoque  a  Paris:  il  ne 
manqua  pas  d’etre  consulte  sur  ces  differents  projets  de 
1’eveque;  et  son  opinion  fut  carrement  favorable  au  Semi- 
naire : 

«  Si  les  pretres  s’en  retournent  du  Canada,  dit-il,  c’est  la 
faute  de  M.  l’Eveque.  Je  ne  crois  pas  qu’il  convienne  de 
lui  donner  un  ordre  pour  empecher  les  pretres  de  repasser 
en  France  quand  leurs  affaires  le  demandent:  ce  serait  le 
moyen  qu’il  n’en  passat  jamais  de  France. 

«  J’ai  toujours  vu,  ajoute-t-il,  M.  l’Eveque  brouille  avec 
le  seminaire  de  Quebec.  Les  cures  de  la  campagne  qui 
viennent  faire  leurs  provisions  a  la  ville  ont  de  tout  temps 
demeure  au  seminaire :  cela  me  parait  fort  convenable ;  et  il 
serait  desagreable  a  des  pretres  d’aller  demander  a  M. 
l’Eveque  ou  il  veut  qu’ils  logent. 

«  Il  me  semble,  ajoute-t-il  encore,  que  le  Seminaire  doit 
etre  le  maitre  de  nommer  son  superieur  \  » 

Il  n’en  fallait  pas  davantage  pour  que  la  cour  rejetat  les 
propositions  de  l’Eveque.  L’echec  lui  fut  fort  sensible:  il  ne 
manqua  pas  d’en  regarder  M.  de  Vaudreuil  comme  I’ auteur 
principal  et  demeura  tres  indispose  contre  lui. 


1.  Corresp.  generate,  vol  35,  Reponses  anx  lettres,  14  aout  1715. 
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II  lui  reprochait  de  plus  de  montrer  peu  d’empressement  a 
se  rendre  a  ses  desirs,  lorsqu’il  sollicitait  l’appui  du  bras 
seculier  pour  l’execution  de  ses  ordonnances.  Nos  archives 
mentionnent  deux  cas,  en  particular,  oil,  suivant  lui,  M.  de 
Vaudreuil  avail  montre  peu  de  zele  a  se  rendre  a  ses  desirs. 

L’un  de  ces  cas  est  assez  etrange:  il  fut  l’objet  d’une  lettre 
pastorale  « a  nos  tres  chers  enfants  les  habitants  de  la 
paroisse  de  La  Prairie  d<;  la  Madeleine  ».  Cette  lettre  fut 
adressee  au  cure  de  l’endroit  et  lue  au  prone : 

« C’est  avec  douleur,  disait  le  Prelat,  que  nous  avons 
appris,  a  notre  retour  de  France  (1713)’  le  mauvais  usage 
ou  vous  etiez  de  paraitre,  contre  la  bienseance,  en  simple 
chemise,  sans  caleqon  et  sans  culotte,  pendant  1  ete,  pour 
eviter  la  grande  chaleur,  ce  qui  nous  a  d’autant  plus  surpris 
que  nous  voyons  violer  par  la  les  regies  de  la  modestie  que 
l’Apotre  demande  dans  tous  les  chretiens,  et  donner  une 
occasion  si  prochaine  de  peche  a  vous  et  aux  autres  per- 
sonnes  qui  peuvent  vous  voir  en  cet  etat.  .  . 

«  Nous  avons  demande,  ajoutait-il,  a  M.  le  marquis  de 
Vaudreuil,  gouverneur  general  de  tout  le  pays,  de  s’em- 
ployer  a  nous  aider  a  deraciner  dans  votre  paroisse  une  si 
detestable  coutume  qui  serait  la  cause  assuree  de  la  damna¬ 
tion  d’un  grand  nombre  de  peres  de  famille  aussi  bien  que 
des  enfants.  .  .  » 

M.  de  Vaudreuil  avait-il  hesite  a  intervenir  dans  une 
affaire  aussi  scabreuse,  et  laisse  ce  soin  au  gouverneur  parti¬ 
culier  de  Montreal,  dont  dependait  La  Prairie?  II  semble, 
dans  tous  les  cas,  que  l’Eveque  n  etait  pas  satisfait,  car  il 
ajoute : 

«  Si  vous  nous  obligez  de  gemir  devant  Dieu  sur  l’opi- 
niatrete  avec  laquelle  quelqu’un  de  vous  voudrait  garder 
une  si  detestable  coutume,  que  nous  regardons  comme  perni- 
cieuse  a  la  societe  civile,  aussi  bien  qu  aux  bonnes  moeurs,  il 
n’y  a  rien  que  nous  ne  tentions  aupres  de  Dieu  et  des 
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hommes  pour  vous  faire  entrer  sur  cela  dans  votre  de¬ 
voir1.  .  .  » 

* 

*  * 

Le  deuxieme  cas  mentionne  dans  les  archives,  ou  Mgr  de 
Saint-Vallier  sollicita  en  vain  l’intervention  du  gouverneur 
etait  encore  plus  grave  et  imperieux.  II  s’agissait  de  faire 
repasser  en  France  un  moine  benedictin  janseniste,  qui 
s’etait  introduit  furtivement  au  Canada  et  menagait  d’y 
repandre  le  venin  de  son  erreur.  Laissons  d’abord  l’anna- 
liste  de  l’Hotel-Dieu  nous  donner  quelques  details  sur  ce 
singulier  personnage : 

«  II  vint  en  ce  pays,  dit-elle,  par  les  vaisseaux  de  1714, 
un  jeune  homme  fort  modeste,  qui  se  faisait  appeler  M. 
Dupont.  II  se  logea  dans  la  meilleure  auberge  de  Quebec  2. 
On  remarquait  en  lui  quelque  chose  de  gene,  qui  le  faisait 
soupgonner  d’etre  un  moine  defroque:  il  s’en  defendait  de 
son  mieux  et  menait  ici  une  vie  assez  reglee.  II  s’informait 
de  toutes  les  coutumes  du  Canada,  et  laissait  entrevoir  qu’il 
avait  envie  d’y  fonder  un  monastere. 

«  Cet  aventurier,  qui  demeura  quatre  ans  au  Canada,  apies 
avoir  connu  la  ville,  se  retira  proche  de  Kamouraska,  a  la 
riviere  des  Trois-Pistoles.  II  se  fit  dresser  dans  les  bois 
une  petite  cabane,  a  une  lieue  des  habitations.  II  y  menait 
une  vie  tres  dure,  et  venait  chez  ses  plus  proches  voisins 
chercher  du  pain  et  des  pois,  qui  faisaient  toute  sa  nourri- 
ture.  II  trainait  lui-meme  son  bois,  etait  vetu  comme  un 
ermite,  se  prosternait  devant  tous  ceux  qu  il  renconti  ait, 
leur  baisait  les  pieds  et  leur  disait  quelques  paroles  edifiantes. 


1.  Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Registre  C.,  Lettre  pastorale  du 

28  mai  1719-  T.„  .  , 

2  Peut-etre  celle  qui  se  trouvait  alors  a  la  Haute-Ville,  coin  des  rues 
Buade  et  des  Jardins,  tout  pres  des  Jesuites.  ( Recensement  de  1710.) 
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II  passait  pour  un  saint,  dans  l’esprit  de  plusieurs,  quoiqu’il 
n’approchat  point  des  sacrements. 

«  Quand  il  eut  demeure  quelque  temps  la-bas,  sa  cabane 
brula,  et  cet  accident,  qui  n’etait  peut-etre  pas  arrive  par 
hasard,  le  contraignit  de  revenir  a  Quebec.  II  y  fut  fort 
bien  regu;  on  le  regala  dans  plusieurs  maisons,  on  lui  preta 
des  livres,  et  on  tachait  de  deviner  qui  il  etait,  sans  y  reussir. 
On  ne  put  savoir  que  deux  ans  apres  que  c’etait  un  Bene- 
dictin  nomme  Dom  George-Frangois  Poulet.  Son  supe- 
rieur  ayant  appris  de  ses  nouvelles,  ecrivit  a  M  le  marquis 
de  Vaudreuil,  gouverneur,  pour  le  lui  recommander  comme 
un  de  ses  religieux,  qui  avait  plus  de  faiblesse  d’esprit  que 
de  malice.  Il  le  pria  de  lui  faciliter  son  retour  en  France. 
Il  ecrivit  aussi  a  Mme  Baudouin1,  une  veuve  de  Quebec, 
pour  la  prier  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il  aurait  besoin, 
avec  promesse  de  la  payer  aussitot  qu’elle  le  souhaiterait. 

«  Ce  pauvre  moine  fut  done  reconnu  pour  ce  qu’il  etait, 
e’est-a-dire  pour  un  Benedictin  pretre,  qui  n’ avait  pas  dit  la 
messe  depuis  qu’il  etait  en  Canada. 

«  On  sut  tout  le  detail  de  sa  conduite  et  le  sujet  de  sa 
campagne.  Il  avait  ete  quelque  temps  en  Hollaude,  sous  le 
P.  Quesnel 2,  ou  il  s’etait  fortifie  dans  le  jansenisme,  dont 
il  faisait  profession  ouverte.  Il  s’etait  enfui  de  son  couvent, 
parce  qu’on  le  c'herchait  pour  l’emprisonner,  et  il  vint  en 
Canada  deguise  en  seculier.  .  .  » 

On  comprend  les  inquietudes  de  Msr  de  Saint-Vallier  a  la 
vue  de  ce  triste  personnage.  Le  Prelat  venait  justement  de 
promulguer  dans  son  diocese  la  bulle  Unigenitus 3 ;  et  ce 
janseniste  semblait  venir  ici  pour  en  precher  la  contre-partie. 


1.  Elle  demeurait  rue  Sous-le-Fort,  pres  de  son  beau-frere  le  doc- 
teur  Gervais  Baudouin.  ( Recensement  de  1716.) 

2.  Be  fameux  janseniste  de  l’Oratoire,  qui  en  fut  expulse  en  1678. 
C’est  son  livre  Reflexions  morales  sur  le  Nouveau-Testament  qui  donna 
lieu  a  la  constitution  Unigenitus  du  pape  Clement  XI. 

3.  Mand.  des  Rv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  486. 
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L’on  s’explique  qu’il  ait  fait  tous  ses  efforts  pour  l’eloigner 
de  son  diocese.  II  ne  put  toutefois  recourir  a  M.  de  Vaudreuil 
avant  l’automne  de  1716,  celui-ci  etant  absent  en  France 
depuis  1714.  Le  moine  avait  deja  reussi  a  se  faire  des 
amis  au  Canada : 

«  II  trouva  moyen,  continue  la  Soeur  Jucheieau,  d  eluder 
en  1717  son  embarquenient.  L’annee  suivante,  en  171B, 
etant  tonibe  malade,  on  l’amena  dans  nos  salles,  ou  on  Ie 
traita  fort  charitablement.  II  eut  le  pourpre ;  et  pendant  sa 
maladie  tous  les  pretres  seculiers  et  reguliers  le  visiterent 
pour  le  gagner  et  le  faire  soumettre  a  la  constitution  Unige- 
nitus.  II  ne  voulut  point  y  entendre  :  tout  ce  qu  on  lui 
disait  la-dessus  redoublait  sa  fievre.  II  ne  put  jamais  se 
resoudre  d’abandonner  le  parti  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles  1 :  c’etait  la  raison  la  plus  solide  qu’il  apportait  pour 
se  defendre.  Enfin,  il  aima  mieux  etre  prive  des  sacrements, 
comme  M.  l’Eveque  l’ordonna,  que  de  rentrer  dans  la  sou- 

mission  due  au  saint-siege.  » 

A  peine  fut-il  retabli,  que  ses  amis  de  la  catnpagne 
vinrent  le  chercher  pour  le  derober  aux  poursuites  qui  Ie 
menagaient.  Mais  de  Saint-Vallier  fit  acte  d’autonte 
et  langa  une  ordonnance  severe,  en  date  du  15  septembre 
1718,  adressee  «  aux  pretres  seculiers  et  reguliers  qui  se 
trouvent  dans  l’etendue  des  missions  du  sud  de  notre  diocese, 
surtout  a  M.  Auclair,  cure  de  Kamouraska,  et  au  P.  Michel, 
missionnaire  de  Rimouski : 

«  Comme  rien,  dit-il,  ne  nous  paraff  plus  deplorable  que 
de  voir  l’empressement  que  font  paraitre  quelques-uns^  de 
nos  diocesains  de  favoriser  des  personnes  qui  cherchent  a  se 
perdre  pour  l’eternite  par  leur  entetement,  nous  avoirs  ete 
veritablement  touche,  en  remarquant  dans  les  sieurs  Cote  et 


1  “Un  de  ces  hommes  rares,  respectables  et  descdants,  ecnt  M; 
d’Avenel,  qui  font  plus  de  mal  avec  leurs  vertus  que  d  autres 
leurs  vices.”  (Le  Correspondant  de  1877,  t.  IV,  p.  59o.J 
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Jean  Gagnon,  de  la  Bouteillerie,  la  resolution  prise  et 
executee  d’emmener  la-bas  Dom  George-Frangois  Poulet, 
Benedictin  sorti  furtivement  de  son  couvent  a  l’insu  de  ses 
superieurs,  et  sans  obedience,  dans  un  habit  laique,  malgre 
tons  les  avis  que  nous  leur  avons  pu  faire  donner  par  des 
personnes  meme  considerables. 

«  C’est  pourquoi  voulant  faire  connaitre  a  ces  personnes 
et  autres  de  notre  diocese,  ou  demeure  George-Frangois 
Poulet,  religieux,  1  obligation  qu’ils  ont  de  nous  obeir  sous 
peine  de  peche  mortel  en  tel  cas,  nous  leur  declarons  que 
celui  ou  ceux  qui  ont  pris  et  emmene  de  Quebec  le  dit 
religieux  ont  commis  une  grande  faute,  dont  ils  meriteraient 
que  nous  nous  reservassions  l’absolution.  Cependant,  pour 
agir  avec  douceur,  nous  leur  faisons  seulement  a  savoir,  a 
eux  et  a  tous  autres  semblables,  que  s’ ils  viennent  a  le  pro- 
teger,  retirer  chez  eux  dans  leur  domaine,  et  a  l’aider  a 
pouvoir  demeurer  eloigne  de  nous,  pour  nous  oter  le  moyen 
de  le  renvoyer  en  France  a  ses  superieurs,  ils  encourront 
apres  trois  jours  de  sejour  et  d’aide,  s’ils  ne  le  font  partir 
incessamment  et  sortir  de  leur  dependance  apres  les  dits 
trois  jours  passes,  l’excommunication  majeure  par  le  seul 
fait,  dont  nous  nous  reservons  l’absolution  a  nous  seul. 

<(  Et  pour  faire  voir  1  horreur  que  nous  avons  des  reli¬ 
gieux  qui  se  sont  separes  de  leur  communaute,  qui  par  la 
continuation  de  leur  separation  doivent  etre  regardes  comme 
apostats  et  exconimunies  par  le  droit,  que  les  eveques  doivent 
poursuivre  et  faire  lentrer  dans  leur  devoir  pour  satisfaire 
au  decret  du  saint  concile  de  Trente  au  defaut  de  leur  supe- 
rieur,  nous  enjoignons  a  tous  les  cures  et  missionnaires  qui 
desservent  les  missions  de  ce  cote-la  jusqu’a  Rimouski,  non 
seulement  de  tenir  la  main  a  ce  qui  est  porte  par  la  dite 
ordonnance  a  1  egard  des  seculiers  qui  y  contribueraient, 
mais  encore  de  refuser  les  sacrements  au  dit  Dom  Poulet, 
religieux,  excepte  en  cas  de  mort,  et  meme  de  dire  la  messe 
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devant  lui,  ce  que  nous  leur  defendons  sous  peine  de  sus¬ 
pense  de  leurs  fonctions  ou  interdit  des  lieux  ou  la  dite 
messe  aura  ete  celebree,  pour  un  espace  de  temps  que  nous 
reglerons  \  » 

Msr  de  Saint- Vallier  ecrivit  en  meme  temps  a  la  corn*  pour 
qu’elle  fit  agir  M.  de  Vaudreuil ;  mais  il  n’y  eut  pas  besoin 
de  l’intervention  du  gouverneur  :  le  moine  benedictin, 
delaisse  de  tout  le  monde,  partit  dans  l’automne  meme. 
Voici  comment  le  Conseil  de  Marine  resumait  pour  le  gou¬ 
verneur  la  lettre  de  l’Eveque : 

«  M.  l'Eveque  de  Quebec  demande  s’il  peut  exiger  de 
M.  de  Vaudreuil  les  secours,  aide  et  protection  necessaires 
pour  faciliter  les  fonctions  de  son  ministere,  et  si  M.  de 
Vaudreuil  peut  les  lui  refuser  dans  des  cas  particulars  oil 
l’eveque  ne  peut  se  faire  obeir  que  par  des  voies  rudes  et 
difficiles. 

«  Le  cas  dont  il  s’agit  est  qu’un  religieux  d’un  Ordre  con¬ 
siderable,  fugitif,  et  par  le  seul  fait  declare  apostat  et 
excommunie  par  le  droit,  se  retire  dans  son  diocese.  M.  de 
Vaudreuil  en  est  averti  par  une  personne  qui  lui  ecrit  de  la 
part  du  general  de  ce  religieux,  qui  desire  le  ravoir.  M.  de 
Vaudreuil,  au  lieu  de  lui  donner  avis  du  sejour  de  ce 
mauvais  religieux  fugitif,  lui  promet  sa  protection,  et 
l’assure  qu’a  moins  qu’il  ne  soit  force  par  un  ordre  de  la 
cour  de  le  renvoyer  en  France,  il  le  laissera  tou jours  en 
Canada  sans  l’inquieter.  Ce  religieux  l’a  dit  a  l’eveque,  en 
1’assurant  qu’il  resterait  malgre  lui  dans  son  diocese.  L’evC- 
nement  en  a  ete  la  preuve,  puisqu’il  n’a  pu  determiner  M. 
de  Vaudreuil  a  s’interesser  dans  cette  affaire  ;  et  il  a  ete 
oblige,  pour  venir  a  bout  de  l’obstination  de  ce  religieux, 
de  faire  publier  une  ordonnance,  par  laquelle  il  a  defendu 
aux  pretres  de  dire  la  messe  devant  lui,  de  le  recevoir  aux 


x.  Mand.  des  ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  496. 


33° 


i/eGUSE  DU  CANADA 


sacrements,  menace  d’interdire  les  lieux  ou  Ton  la  dirait, 
et  porte  des  censures  contre  les  personnes  qui  le  soutien- 
draient  sans  respect  pour  l’Eglise. 

«  II  supplie  le  Conseil  d’envoyer  ses  ordres  a  M.  de  Vau- 
dreuil  pour  faire  sortir  ce  religieux  de  la  colonie  1.  » 

M.  de  Vaudreuil  regut  en  effet,  au  printemps  de  1719, 
1’ordre  «  de  faire  embarquer  ce  religieux,  et  de  ne  souffrir 
au  Canada  aucun  ecclesiastique  qui  ne  fut  approuve  par 
l’Eveque  »  2.  Mais,  comme  nous  l’avons  vu,  Dom  Poulet 
etait  parti  de  lui-meme  l’automne  precedent : 

«  II  arriva  heureusement  en  France,  ecrit  la  Soeur  Juche- 
reau,  et  ne  manqua  pas  de  se  faire  mettre  l’annee  suivante 
d’une  maniere  pompeuse  dans  la  Gazette  de  Hollande, 
comme  un  homme  qui  avait  ete  persecute  au  Canada,  et 
banni  de  ce  pays  pour  la  foi ;  parce  que  les  Jesuites  n’avaient 
pu  souffrir  l’eclat  des  vertus  de  ce  grand  anachorete  3.  .  .  » 
Voici  ce  que  M.  de  Vaudreuil  et  l’intendant  Begon  ecri- 
vaient  a  la  cour  le  26  octobre  1719: 

«  Le  religieux  Benedictin  qui  s’etait  retire  en  cette  colonie 
a  passe  en  France  le  2  octobre  de  l’annee  derniere  sur  la 
Mutine,  commandee  par  M.  le  chevalier  de  Courcy :  ce  qu’il 
,a  fait  de  son  propre  mouvement,  et  sans  y  avoir  ete  con- 
traint.  Le  sieur  de  Vaudreuil  est  surpris  que  M.  l’Eveque 
se  soit  plaint  de  n’ avoir  pas  obtenu  de  lui  un  ordre  pour  le 
faire  repasser  en  France,  ce  qu’il  ne  lui  a  jamais  demande! 

«  Ce  religieux  a  souvent  ecrit  et  presente  des  requetes  au 
sieur  de  Vaudreuil  pour  se  plaindre  de  ce  que  M.  l’Eveque  le 
persecutait.  Le  seul  usage  qu’il  en  a  fait  a  ete  de  renvoyer 
toujours  ces  ecrits  a  M.  l’Eveque,  afin  qu’il  en  usat  sur  ce 
sujet  comme  il  le  jugerait  a  propos,  le  sieur  de  Vaudreuil 


1.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  I,  p.  74. 

2.  Ibid. 

3.  Histoire  de  I’Hotel-Dieu  de  Quebec. 
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n’ayant  voulu  rien  repondre  aux  demandes  que  lui  faisait 
ce  religieux.  . .  » 

II  est  evident  que  M61"  de  Saint-Vallier  etait  reste  sous 
l’impression  que  le  gouverneur  n’avait  pas  voulu  Taider,  en 
cette  circonstance,  puisqu’il  avait  ecrit  a  la  cour  pour  s’en 
plaindre.  C’est  ainsi  que  naissent  quelquefois  entre  des  per- 
sonnages  haut  places  de  regrettables  malentendus,  des 
situations  fausses.  On  evite  de  se  voir,  de  s’expliquer,  de 
s’entendre,  et  Ton  garde  indefiniment  de  facheuses  im¬ 
pressions. 

* 

*  * 

Chose  etrange,  ce  religieux  benedictin  dont  nous  venons 
de  parler  etait  le  deuxieme  pretre  janseniste  qui  passait  dans 
la  Nouvelle-France  depuis  quelques  annees.  Mais  tandis 
que  lui  ne  tarda  pas  a  se  faire  connaitre  pour  ce  qu’il  etait, 
un  moine  qui  s’etait  enfui  de  son  couvent,  un  adepte  declare 
de  la  secte  janseniste,  I’ autre  personnage  sut  cacher  parfai- 
tement  son  jeu  tout  le  temps  de  son  sejour  en  Amerique; 
il  fut  meme,  suivant  toutes  les  apparences,  un  excellent 
missionnaire :  et  ce  ne  fut  qu’apres  son  retour  en  Europe, 
apres  six  ans  de  sejour  dans  la  Nouvelle-France,  qu’il  se 
declara  comme  un  janseniste  de  la  pire  espece. 

II  s’appelait  Dominique-Marie  Varlet,  et  appartenait  a 
une  famille  pieuse  de  Paris.  II  etait  docteur  de  Sorbonne,  et 
fut  ordonne  pretre  en  1706.  Tanguay  le  fait  venir  au 
Canada  en  1707;  c’est  une  erreur:  il  n’y  vint  qu’en  1712  \ 
et  ne  fit  d’ailleurs  que  passer  a  Quebec.  Il  etait  envoye  ici 
par  les  directeurs  des  Missions-Etrangeres,  avec  l’agrement 
de  de  Saint-Vallier,  qui  etait  a  Paris  a  cette  epoque, 
pour  remplacer  comme  superieur  de  la  mission  des  Tama- 


1.  Arch,  du  sem.  de  Quebec,  Memoire  de  M.  Tremblay. 


332 


i/eGUSE  DU  CANADA 

rois  M.  Bergier,  qui  etait  mort  depuis  quelques  annees.  II 
jouissait  evidemment  de  leur  confiance:  s’il  etait  deja  janse- 
niste  de  cceur,  rien  n’en  avait  transpire.  Au  temoignage  de 
Eatour,  MM.  de  Brisacier  et  Tiberge,  directeurs  des  Mis- 
sions-Etrangeres  de  Paris,  «  furent  toujours  bons  catho- 
liques  dans  leurs  sentiments)).  Ils  n’auraient  certainement 
pas  envoye  Varlet  au  Canada,  et  de  son  cote  l’eveque  de 
Quebec,  alors  a  Paris,  ne  l’aurait  pas  laisse  partir  pour  son 
diocese,  s’ils  eussent  eu  le  moindre  soupgon  au  sujet  de  son 
orthodoxie. 

Varlet,  en  arrivant  a  Quebec,  n’eut  done  qu’a  presenter 
aux  grands  vicaires  De  Maizerets  et  Glandelet,  qui  admi- 
nistraient  le  diocese  en  l’absence  de  l’eveque,  les  lettres  de 
recommandation  qu’il  avait  regues  des  Missions-Etrangeres 
de  Paris,  et  les  pouvoirs  qu'il  tenait  de  Mgr  de  Saint -Vallier; 
et  il  prit  immediatement  le  chemin  des  Tamarois,  ou  «  il  se 
rendit  par  ter  re  »  x,  et  demeura  pres  de  six  ans.  Ferland 
nous  assure  «  qu’il  y  travailla  avec  zele » 1  2.  Mais  du  reste 
Ton  n’entendit  plus  parler  de  lui  avant  1’automne  de  1717.  Il 
revint  alors  a  Quebec  pour  recruter  des  missionnaires ;  cette 
fois  encore,  il  ne  fit  qu’y  passer  et  se  hata  de  retourner  dans 
sa  mission,  emmenant  avec  lui  le  chanoine  Calvarin  et 
Thaumur  de  la  Source,  dont  les  noms  sont  deja  connus  de 
nos  lecteurs. 

Comme  superieur  de  la  mission  des  Tamarois,  il  avait 
deja  le  titre  et  les  pouvoirs  de  grand  vicaire  de  l’eveque  de 
Quebec3.  Msr  de  Saint-Vallier  lui  renouvela  ses  pouvoirs: 
les  lettres  de  grand-vicaire  qu'il  lui  donna,  lors  de  son  pas¬ 
sage  a  Quebec,  portent  la  date  du  6  octobre  17174.  A  sa 
demande,  et  a  la  meme  date,  Mgr  de  Saint-Vallier  voulut  bien 


1.  Histoire  manuscrite  du  Seminaire. 

2.  Cours  d’Histoire  du  Canada ,  t.  II,  p.  407. 

3.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  378. 

4.  Archiv.  de  l  ev.  de  Quebec,  Registre  C. 
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confirmer  l’etablissement  de  la  mission  des  Tamarois  en 
faveur  du  seminaire  de  Quebec :  dans  cette  lettre  de  «  con¬ 
firmation  des  privileges  du  Seminaire  »,  Varlet  faisait  dire 
a  l’eveque  qu’il  etait  a  craindre  «  que  des  missionnaires  de 
quelques  autres  corps  ne  pretendissent  disputer  la  possession 
de  cette  mission  au  dit  Seminaire  »  \  L’ insinuation,  d’ailleurs 
toute  gratuite,  etait  evidemment  dirigee  contre  les  Peres  de 
la  Compagnie  de  Jesus,  et  ne  dut  pas  leur  etre  agreable. 

Du  reste,  Varlet  jouissait  toujours  de  la  confiance  des 
Missions-Etrangeres  de  Paris,  a  tel  point  que  c’est  vers  cette 
epoque  qu'ils  le  recommanderent  a  Rome  pour  un  episcopat 
dans  leurs  missions  lointaines  de  l’Orient.  II  en  eut  la  nou- 
velle  peu  de  temps  apres  son  retour  de  Quebec  aux  Tama¬ 
rois,  et  se  prepara  immediatement  a  retourner  en  France, 
ou  il  rentra  dans  l’automne  de  1718. 

Par  un  bref  de  Clement  XI  en  date  du  17  septembre,  il 
fut  nomme  eveque  d’Ascalon  et  coadjuteur,  cum  futura 
successions,  de  l’eveque  de  Babvlone.  Il  fut  consacre  a 
Paris  le  19  fevrier  1719  par  Msr  de  Matignon,  ancien 
eveque  de  Condom,  assiste  de  Massillon,  et  de  Msr  de 
Mornay,  coadjuteur  de  Quebec.  Par  une  singuliere  coinci¬ 
dence,  1’ eveque  de  Babvlone  etant  mort  le  jour  meme  de  la 
consecration  episcopate  de  Varlet,  celui-ci  devint  ce  meme 
jour  eveque  en  titre  de  Babylone. 

La  presence  du  coadjuteur  de  Quebec  a  son  sacre  est  une 
nouvelle  preuve  qu’aux  yeux  des  chefs  spirituels  de  notre 
Eglise  il  n’avait  encore  nullement  demerite. 

Mais  a  peine  a-t-il  regu  la  consecration  episcopale  qu’il 
jette  le  masque,  et  se  montre  un  janseniste  declare.  Il  a 
regu  ordre  de  Rome  de  voir  le  nonce  de  Paris  avant  de  partir 
pour  son  diocese ;  mais  de  peur  que  le  nonce  ne  lui  parle  de 
la  constitution  Unigenitus  et  ne  lui  demande  d’y  souscrire, 


1.  j VI and.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  495- 
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il  quitte  Paris  sans  lui  faire  visite,  et  se  rend  de  suite  en- 
Hollande  se  jeter  dans  les  bras  des  jansenistes.  II  part  pour 
son  diocese  dans  l’automne  de  1719  et  se  rend  en  Perse;, 
mais  il  a  deja  fait  tant  d’actes  reprehensibles  contre  l’auto- 
rite  du  saint-siege  que  l’eveque  d’Ispahan  reqoit  ordre  du 
pape  de  le  suspendre  de  tout  exercice  de  son  ministere.  Il 
est  interdit,  excommunie:  au  lieu  de  reconnaitre  ses  fautes, 
il  revient  en  Hollande,  consomme  sa  revolte  et  son  schisme, 
s’unit  aux  jansenistes,  meprise  la  suspense,  l’irregularite  et 
l’excommunication,  en  appelle  de  la  bulle  Unigenitus  a  un 
futur  concile,  exerce  toutes  les  fonctions  de  l’episcopat,  en 
depit  de  la  suspense,  consacre  meme  des  eveques,  assiste  de 
pretres  refractaires  comme  lui,  et  devient  chef  de  l’eglise 
d’Utrecht. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  le  suivre  dans  les  diffe- 
rentes  etapes  de  sa  triste  carriere  janseniste.  Qu’il  nous 
suffise  de  dire  qu’il  mourut  en  Hollande  en  1742,  schisma- 
tique,  et  excommunie  par  trois  papes  1. 

Certes,  ce  dut  etre  une  grande  douleur  pour  M81-  de  Saint- 
Vallier,  lorsqu’il  apprit  le  triste  revirement  d’un  homme  qui 
avait  ete  quelques  annees  au  service  de  son  Eglise,  et  qui 
suivant  toutes  les  apparences  y  «  avait  travaille  avec  zele  » ; 
pour  les  Missions-Etrangeres,  egalement,  qui  ne  l’avaient 
envoye  au  Canada  que  parce  qu’il  etait  regarde  alors  comme 
un  pretre  irreprochable.  Il  n’y  eut  jamais  d’heretiques  plus 
consommes  que  les  jansenistes  dans  l’art  de  la  dissimula¬ 
tion:  Varlet  etait  un  maitre  dans  cet  art;  on  ne  le  soupgonna 
jamais  de  jansenisme  durant  son  sejour  en  Amerique;  et  il 
n’eut  pas  occasion  d’y  repandre  le  venin  de  son  erreur. 

A  Quebec,  il  ne  fit  que  passer.  Au  seminaire,  ou  il  resta 
a  peine  quelques  jours,  si  l’on  eut  eu  le  moindre  soupqon 


I.  Notes  sur  Varlet  publiees  par  l’abbe  Rheaume  dans  le  Bulletin  des 
Recherches  historiques,  vol.  Ill,  p.  18. 
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qu’il  etait  janseniste,  on  l’eut  immediatement  renvoye  dans 
son  pays.  MM.  de  Maizerets  et  Glandelet  etaient  tres  deli- 
cats  sur  la  question  du  jansenisme:  M.  Tremblay  voulait  un 
jour  leur  envoyer  de  Paris  la  Vic  dc  M.  de  Ranee,  mais  il 
n’osait  le  faire:  ecrivant  a  M.  Glandelet  :  «  Je  voudrais, 

dit-il,  vous  envoyer  la  Vie  de  M.  de  la  Trappe,  mais  vous 
etes  si  delicat  sur  le  jansenisme,  que  vous  croiriez  un  livre 
etre  dangereux  parce  qu’il  parle  avantageusement  des  per- 
sonnes  qui  ont  passe  pour  telles,  quoiqu’elles  aient  proteste 
tres  hautement  ne  l’etre  pas  \ . . »  Qui  croira,  apres  cela, 
qu'il  vint  au  Canada  « une  foule  de  livres  jansenistes », 
comme  le  pretend  Latour,  et  que  « le  venin  ne  tarda  pas  a 
couler  en  Canada  »  ?  Parlant  de  Varlet,  il  nous  assure  «  qu’il 
trouva  le  moyen  d’y  repandre  Fesprit  du  parti  » ;  et  cepen- 
dant,  il  vient  de  dire  un  peu  plus  haut  «  qu’il  fut  meprise 
dans  la  Nouvelle-France  pour  sa  conduite  et  pour  sa  doc¬ 
trine  » *  2.  La  contradiction  est  flagrante. 

Non,  le  jansenisme  de  Varlet  ne  transpira  jamais  au  Ca¬ 
nada;  et  meme  en  France,  il  n’en  fut  convaincu  d’une  ma- 
niere  certaine  et  evidente  qu’apres  sa  consecration  episcopale, 
alors  qu’il  jeta  le  masque,  n’ayant  plus  rien  a  craindre  pour 
les  vues  ambitieuses  de  sa  carriere. 

* 

*  * 

M6r  de  Saint-Vallier  se  montra  toujours,  non  seulement 
« tres  attache  a  la  saine  doctrine  »,  mais  aussi  en  toute  occa¬ 
sion  le  defenseur  jaloux  des  immunites  ecclesiastiques.  Nous 
citerons  deux  ou  trois  faits  qui  eurent  lieu  de  son  temps, 
pour  montrer  quelle  etait  a  cette  epoque  la  position  du 


x.  Lettre  citee  par  Langevin  dans  sa  Notice  biographique  de  Mgr  de 
Laval,  p.  147. 

2.  Memoires  sur  la  vie  de  M  de  Laval,  p.  49. 
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clerge  par  rapport  aux  taxes  municipales,  aux  corvees 
publiques,  aux  tribunaux  civils.  Les  hopitaux  et  leurs  domes- 
tiques  etaient  exempts  des  charges  publiques,  par  ordre  de 
la  cour  \  Le  droit  des  proprietes  ecclesiastiques  a  l’exemp- 
tion  des  taxes  n’etait  pas  si  bien  defini :  il  fallait  etre  toujours 
sur  la  defensive. 

Nous  sommes  en  1707:  il  y  a  juste  un  siecle  que  Quebec 
est  fonde.  Or  il  parait  qu’a  cette  date  les  habitants  de  la 
campagne,  arrivant  en  ville  la  nuit,  pour  le  marche,  apres 
avoir  traverse  le  fleuve  en  canot1  2,  au  lieu  d’aller  se  retirer  a 
l’auberge,  faisaient  un  bon  feu  sur  la  greve  pour  se 
rechauffer,  en  attendant  le  jour.  Heureux  temps !  heureuses 
moeurs !  Il  n’v  avait  qu’un  danger  dans  cette  pratique  tout-a- 
fait  patriarcale,  celui  de  mettre  le  feu  aux  maisons  de  la 
Basse  -  Ville,  lesquelles  etaient  toutes  « couvertes  de  bar- 
deaux  ».  Mais  le  danger  etait  si  grand3  que  le  Conseil  Supe- 
rieur  crut  devoir  s’en  occuper,  et  defendit  sous  peine 
d’amende  «  d’allumer  aucuns  feux  sur  la  greve  ».  Puis,  afin 
que  la  ville  ne  fut  pas  prise  au  depourvu,  en  cas  d’incendie, 
il  ordonna  de  faire  faire  cent  seaux  de  cuir,  et,  pour  les 
payer,  de  prelever  une  taxe  sur  les  cheminees,  «  sans  excep¬ 
tion  de  personnel  On  profita  de  l’occasion  pour  faire 
reparer  «  l’escalier  par  ou  Ton  monte  de  la  Basse-Ville,  au 
haut  duquel  sera  mis  une  barriere,  ou  le  passage  ne  sera  que 
de  la  largeur  d’un  homme,  pour  empecher  les  bestiaux  de  le 
gater  ». 

Les  cent  seaux  de  cuir,  «  marques  d’une  fleur  de  lis  », 
devaient  etre  deposes  «  vingt  au  Chateau  Saint-Louis,  vingt 
au  Palais,  vingt  chez  les  Peres  jesuites,  vingt  chez  M. 


1.  Corresp.  generate,  vol.  20,  Callieres  et  Beauharnais  au  ministre, 
3  nov.  1702. 

2.  Il  n’y  eut  une  traversee  reguliere  en  “  moulins  a  bateaux  ”  que  vers 
1722.  (Ibid.,  vol.  44.) 

3.  Toute  la  Basse-Ville  fut  reduite  en  cendres  le  5  aout  1682.  (Vie 
de  Mgr  de  Laval ,  t.  II,  p.  300.) 
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Francois  Hazeur,  et  vingt  chez  M.  Francois  Aubert  de  la 
Chenaie  ». 

Louis  Couillard  de  l’Epinay,  procureur  du  roi  a  la  pre¬ 
vote,  fut  charge  de  preparer  un  role  du  nombre  des  maisons 
et  des  cheminees,  et  pour  cela  de  se  transporter  partout  a 
domicile.  Le  role,  «  arrete  au  Conseil  »,  fut  «  delivre  au 
commis  Bergeron »,  charge  de  faire  le  recouvrement  de  la 
taxe.  II  y  avait  dans  toute  la  ville  «  six  cent  soixante  et  une 
cheminees,  non  comprises  celles  du  Chateau,  du  Palais,  des 
Peres  recollets  et  de  l’Hotel-Dieu  »,  lesquelles  se  trouvaient 
sans  doute  exemptes. 

Mais  la  maison  de  l’eveque  ne  l’etait  pas ;  elle  se  trouvait 
sur  le  role,  aussi  bien  que  le  Seminaire,  les  Ursulines,  les 
Jesuites. 

On  n’attendit  pas,  a  l’eveche,  que  le  commis  se  presentat 
pour  prelever  la  taxe.  En  l’absence  de  l’Eveque,  qui  etait 
alors  prisonnier  en  Angleterre,  son  procureur,  M.  Etienne 
Le  Vallet,  adressa  une  requete  a  l’intendant  Raudot,  qui  la 
refera  au  Conseil.  Dans  cette  requete,  M.  Le  Vallet  «  con- 
vient  qu’il  est  tres  utile  pour  toute  cette  ville  qu’il  y  ait  des 
seaux  et  autres  instruments  necessaires  pour  obvier  et  reme- 
dier  aux  accidents  du  feu  ».  L’Eveque  «  ne  refuse  pas,  dit-il, 
de  contribuer  de  sa  part  a  une  si  bonne  ceuvre,  pourvu  qu’il 
paraisse  qu’il  le  fait  de  sa  pure,  bonne  et  tranche  volonte, 
et  sans  y  avoir  ete  oblige  en  vertu  d’arrets  ou  ordonnances  ». 
M.  Le  Vallet  demandait  «  a  M.  l’intendant  d’ordonner  ou 
faire  ordonner  par  le  Conseil  que  le  palais  episcopal  fut 
raye  de  dessus  le  role  de  taxe  qui  avait  ete  arrete  en  ce 
Conseil  le  13  decembre  dernier,  et  qu’il  fut  fait  une  note  sur 
le  dit  role,  declarant  qu’on  n’entendait  pas  y  comprendre  la 
maison  de  M.  l’eveque,  et  qu’on  recevrait  ce  que  son  pro¬ 
cureur  voudrait  bien  donner  de  sa  bonne  volonte ».  II 
demandait  aussi  qu’on  lui  donnat  un  requ  de  la  somme  ainsi 
offerte,  et  qu’il  fut  mentionne  dans  ce  requ  que  «  le  procu- 
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reur  de  l'eveque  avait  offert  de  son  bon  gre  la  d^e  somme 
pour  etre  employee  a  l’achat  d’un  nombre  de  seaux  destines 

a  remedier  aux  accidents  du  feu». 

En  un  mot,  on  voulait  que  le  principe  canonique  de 
1’exemption  de  taxes  des  proprietes  ecclesiastiques  fut 
reconnu  an  Canada,  comme  il  l’etait  en  France  de  temps 
immemorial.  Les  proprietes  ecclesiastiques,  de  dioit,  y 
etaient  censees  affranchies  de  toutes  taxes  generates  ou 
locales.  Mais  le  clerge,  dans  ses  assemblies  ordinaires  ou 
extraordinaires,  votait  au  roi  des  sommes  considerables, 
qui  etaient  prelevees  sur  les  eveches,  sur  les  abbayes,  sur  les 
differents  benefices  ecclesiastiques,  et  qu’on  appelait  les 
decimes. 

Le  Conseil  Superieur  ne  refusa  pas  l’offre  de  M.  Le  Vallet; 
mais  il  lui  ordonna  en  meme  temps  de  «  justifier  des  titres 
et  exemptions  pretendus  par  M.  l’eveque  de  Quebec,  pour 
iceux  rapportes  et  communiques  au  procureur  general  etre 
ordonne  ce  que  de  raison  ».  Les  offres  de  M.  Le  Vallet  ne 
furent  done  acceptees  que  «  par  provision  et  sans  prejudice 
des  droits  des  parties  au  principal  »  \ 

Quant  aux  corvees  pour  les  travaux  publics,  le  droit  du 
clerge  et  des  communautes  religieuses  d’en  etre  exemptes  ne 
paraissait  pas  mieux  defini  par  la  loi.  Ils  y  contribuaient 
volontiers ;  mais  on  les  laissait  generalement  a  leur  gene- 
rosite.  L’intendant  Beauharnais  ayant  ete  accuse,  en  1702, 
d’avoir  oblige  le  clerge  a  fournir  des  pieux  pour  les  forti¬ 
fications  de  Quebec,  repondit  a  la  court 

«  Le  sieur  de  Beauharnais  n’a  jamais  ordonne  aux  cures 
de  fournir  des  pieux;  et  si  les  communautes  ecclesiastiques 
en  ont  fourni,  qa  ete  sur  ce  que  feu  M.  de  Callieres  lui  repre- 
senta  de  les  comprendre  dans  les  ordonnances,  attendu  leurs 
grands  domaines;  et  le  sieur  de  Vaudreuil  juge  qu  il  est 


1.  Jugenients  du  Conseil  Superieur,  t.  V,  p.  529* 
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juste  que  les  cures  qui  ont  des  habitations,  sans  comprendre 
le  presbytere,  fournissent  comme  les  habitants,  puisque  les 
Jesuites  en  fournissent,  a  la  Prairie  de  la  Madeleine  et 
autres  endroits,  selon  le  bien  qu’ils  ont;  et  le  sieur  de 
Beauharnais  a  eu  l’honnetete  de  laisser  a  ces  messieurs  la 
liberte  de  se  taxer  eux-memes  pour  la  quantity  de  pieux 
qu’ils  fournissaient l.  .  .  » 

M.  de  Louvigny,  lieutenant  de  roi,  qui  commandait  a 
Quebec  en  1706,  eut  quelques  difficultes  avec  le  superieur 
des  Recollets  au  sujet  de  ces  corvees  pour  les  fortifications. 
Ce  religieux  pretendait  « que,  n’etant  point  rentes,  ils 
n’etaient  pas  tenus  de  suivre  les  exemples  des  autres  com- 
munautes  religieuses  »,  ni  par  consequent  de  contribuer  aux 
corvees.  Le  commandant  admit  que  «  vivant  dans  l’ordre 
et  la  regularity  des  mendiants,  sans  avoir  de  possessions  en 
propre,  ils  etaient  suivant  leur  institut  dans  la  regularity,  et 
pouvaient  etre  compris  dans  le  nombre  des  exemptions 
qu’accordait  Sa  Majeste  ».  Mais  il  avait  le  triste  courage 
de  reprocher  a  ces  pauvres  religieux  de  «  faire  un  commerce 
ouvert  de  biere,  d’avoir  deux  barques  qu’ils  fretaient,  et 
une  voiture  de  louage  » ;  et  il  pretendait  que  par  la  «  ils 
etaient  sujets  aux  corvees  publiques  ».  Le  digne  superieur 
des  Recollets  finit  par  consentir  a  donner  sa  quote-part  aux 
corvees  comme  les  autres  communautes.  Mais  Louvigny  n’en 
ecrivit  pas  moins  a  la  cour,  «  afin  qu’il  lui  plut  de  decider 
des  justes  raisons  des  Recollets  ou  des  siennes  »  2.  Nous  ne 
savons  pas  s’il  y  eut  jamais  decision  formelle  a  ce  sujet. 

Le  droit  du  clerge  d’etre  juge  par  les  tribunaux  eccle- 
siastiques  etait  l’objet  de  frequentes  contestations,  et  le  Con- 
seil  Superieur  n’avait  pas  sur  ce  sujet  de  principes  bien 
arretes.  Mais  l’eveque  et  son  clerge  ne  transigeaient  pas 
sur  ce  point. 


1.  Corresp.  generate,  vol.  21,  Beauharnais  au  ministre,  15  nov.  1703. 

2.  Ibid.,  vol.  25. 
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En  1712  un  nomme  Garnault1,  de  l’Ange-Gardien,  vient 
se  plaindre  au  Conseil  de  ce  que  son  cure,  M.  Dufournel,  a 
refuse  de  l’entendre  en  confession.  Le  Conseil,  sans  trop 
reflechir,  accueille  d’abord  assez  benevolement  sa  requete. 
Mais  il  suffit  que  «  M.  Philippe  Boucher,  cure  de  la  paroisse 
de  Saint-Joseph  a  la  Pointe-de-Levy,  promoteur  de  l’offi- 
cialite  »,  vienne  lui-meme  a  la  seance  suivante,  et  proteste 
contre  la  presentation  de  cette  requete  au  Conseil : 

«  Celui  qui  la  dressee,  dit-il,  ne  savait  pas  sans  doute  que 
les  juges  laiques  ne  connaissent  jamais  d  affaires  qui  regai- 
dent  les  matieres  spirituelles,  telles  quest  celle-ci.  Quand  on 
accuse  un  pretre  de  ne  pas  faire  son  devoir  dans  l’admi- 
nistration  des  sacrements,  il  ne  peut  etre  cite  pour  cela  que 
par  devant  l’official,  suivant  l’article  34  de  l’edit  de  Ver¬ 
sailles  du  mois  d’avril  1695.  Dans  1  affaire  dont  il  s  agit, 
il  n’y  a  point  d’appellation  comme  d’abus,  puisqu’il  n’y  a  eu 
aucune  procedure;  et  d’accuser  un  cure  de  refuser  d  entendre 
a  confesse  un  de  ses  paroissiens,  c’est  un  cas  dont  les  em- 
pereurs  ni  les  rois  les  plus  ennemis  de  l'Eglise,  ni  aucune 
justice  seculiere,  n’ont  jamais  entrepris  de  prendre  con- 
naissance. .  .  * 

Le  Conseil  renvoya  «  le  dit  Garnault  et  sa  femme  a  se 
pourvoir  devant  l’official  » 

En  1714,  Pierre  Le  Boullenger  de  Saint-Pierre,  et  Marie- 
Renee  Godefroy,  son  epouse,  presentent  une  requete  au 
Conseil,  «  au  nom  et  comme  prenant  le  fait  et  cause  d’Anne- 
Marguerite  Le  Boullenger,  leur  fille  ».  Ils  ont  appris  «  que 
le  P.  Joseph  Denis,  recollet,  faisant  les  fonctions  curiales 
aux  Trois-Rivieres,  aurait  debite  les  plus  noires  et  les  plus 


x.  L’un  des  trois  freres  Garneau,  de  l’Ange-Gardien,  Frangois,  Louis 
et  Jean,  qui  signaient  chacun  differemment,  l’un  Garnaud,  comme  son 
pere,  l’autre,  Garnaut,  et  le  troisieme,  Garnaux.  Ils  etaient  fils  de 
Louis  Garnaud,  que  Tanguay  nous  donne  comme  “  l’ancetre  de  l’auteur 
de  l’histoire  du  Canada”.  ( Dictionnaire  genealogique,  t.  I,  P-  252.) 

2.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  VI,  P-  4^9- 
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atroces  calomnies  contre  la  dite  Anne  -  Marguerite  Le 
Boullenger;  entre  autres,  il  se  serait  servi  de  l’occasion  de 
quelques  remedes  qu’elle  a  ete  obligee  de  se  faire  faire  par 
l'ordre  de  M.  Michel  Sarrazin,  conseiller  en  ce  Conseil  et 
medecin  du  roi  en  ce  pays,  pour  insinuer  et  persuader 
qu’etant  enceinte,  elle  aurait  fait  faire  ces  remedes  pour 
faire  dissiper  sa  pretendue  grossesse;  le  P.  Joseph  a  meme 
surpris  la  religion  de  M.  l’Eveque  par  cette  imposture 
criante,  ce  qui  fa  sans  doute  porte  a  lui  defendre  de  la 
recevoir  au  sacrement  de  penitence  pour  satisfaire  a  son 
devoir  pascal  ;  le  meme  Pere  avait  donne  a  la  dite  Be 
Boullenger,  des  le  20  avril  dernier,  un  billet  contenant  son 
refus  de  lui  permettre  d’aller  a  confesse  ailleurs  pour  faire 
ses  paques.  et  ce  billet  est  un  libelle  diffamatoire  contre  leur 
fille,  puisqu’il  porte  en  termes  expres  que  M.  l’Eveque  ne  la 
croit  pas  en  surete  de  conscience  en  restant  dans  la  maison 
ou  elle  est  ».  . . 

Deux  crimes  bien  distincts  reproches  au  P.  Denis,  dans 
cette  requete :  diffamation  de  la  fille  Le  Boullenger ;  refus  de 
fentendre  en  confession. 

Le  Conseil  Superieur,  peu  fort  en  droit  canon,  au  lieu  de 
renvoyer  de  suite  cette  affaire  devant  1  officialite,  la  transmet 
a  la  prevote  de  Quebec. 

Mais  le  chanoine  Calvarin  \  «  faisant  les  fonctions  de 
promoteur  de  f officialite,  »  vient  aussitot  faire  opposition . 
«  Qu’il  plaise  a  la  cour  d’ordonner,  dit-il,  que  les  ecclesias- 
tiques  et  clercs  seront  maintenus  et  gardes  dans  leurs  privi¬ 
leges;  que  Le  Boullenger,  sa  femme  et  leur  fille  seront  ren- 
voyes  en  fofficialite  pour  y  continuer  les  procedures  com- 
mencees  a  fencontre  du  P-  Joseph  Denis,  et  que  defense  soit 


1.  Goulvin  Calvarin,  un  breton,  natif  de  Vannes,  arriva  a  Quebec  en 
1701.  II  fut  fait  chanoine  en  1712,  et  se  demit  plus  tard  de  son  cano¬ 
nical  pour  aller  aux  Tamarois.  (Doc.  de  Pans,  Eghse  du  Canada, 

t.  I,  p.  75-) 
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faite  au  sieur  d’Artigny  1,  faisant  les  fonctions  de  lieutenant 
particulier  en  la  prevote,  d’en  connaitre,  et  aux  dits  Le 
Boullenger,  sa  femme  et  leur  fille  de  proceder  ailleurs  sur 
le  fait  en  question,  a  peine  de  nullite  des  procedures,  et  de 
tous  depens,  dommages  et  interets  ».  .  . 

Mgr  de  Saint-Vallier  intervient  lui-meme,  et  envoie  au 
Conseil  un  billet  signe  de  sa  main,  « par  lequel  il  declare 
qu’il  garde  la  requete  presentee  a  M.  l’official  par  la  demoi¬ 
selle  Saint-Pierre,  en  original,  pour  l’envoyer  a  M.  le  comte 
de  Pontchartrain  avec  les  autres  pieces  du  proces  ». 

Le  Conseil,  «  ayant  egard  a  l’opposition  formee  par  M. 
Calvarin »,  renvoie  l’affaire  Le  Boullenger  devant  l’offi- 
cialite.  Mais  il  ordonne  en  meme  temps  «  qu’il  soit  nomine 
par  M.  l’Eveque  un  autre  official  et  un  autre  procureur  », 
le  present  official,  M.  Thibout,  ne  pouvant  servir,  «  parce 
qu’il  a  ete  assigne  comme  temoin  »,  ni  M.  Calvarin  comme 
promoteur,  parce  qu’il  a  enfreint  les  ordonnances,  « en 
communiquant  a  M.  l’Eveque  toutes  les  pieces  du  proces  ». 

M.  Le  Picart,  un  autre  chanoine  de  la  cathedrale,  fut 
nomme  vice-gerant  de  l’officialite,  et  l’affaire  fut  informee 
devant  lui 2. 

* 

*  * 

Terminons  ce  chapitre  par  un  autre  exemple  de  la  maniere 
dont  se  reglaient  a  cette  epoque  certaines  causes  interessant 
la  religion:  ce  sera  tout  a  la  fois  un  tableau  assez  curieux 
des  moeurs  du  temps. 

Un  jour,  —  c’etait  au  commencement  de  janvier  1711,  et 
par  consequent  en  l’absence  de  Msr  de  Saint-Vallier,  —  un 


1.  Louis  Rouer  d’Artigny,  fils  de  l’ancien  doyen  du  Conseil,  Rouer 
de  Villeray,  l’un  des  cinq  premiers  conseillers  qui  avaient  ete  nommes 
par  Mgr  de  Laval  lors  de  la  creation  du  Conseil. 

2.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  VI,  p.  828. 
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jeune  homme  nouvellement  arrive  de  France  se  presente  an 
seminaire  de  Quebec,  et  demande  a  voir  un  des  grands 
vicaires  de  l’eveque.  II  est  accompagne  d’un  officier  et  de 
la  femme  de  cet  officier.  C’est  M.  Glandelet  qui  vient  les 
rencontrer  au  parloir:  il  reconnait  de  suite  l’officier,  M.  de 
Lestringan  de  Saint-Martin,  capitaine  des  gardes  du  Cha¬ 
teau,  et  sa  femme  Madeleine-Louise  Juchereau  de  Saint- 
Denis,  soeur  de  Juchereau  Duchesnay,  seigneur  de  Beau- 
port;  il  leur  offre  les  compliments  d’usage,  et  eux,  de  leur 
cote,  lui  introduisent  M.  Paul  de  Monteleon  \  qui  desire 
epouser  leur  fille.  Monteleon  explique  qu’il  vient  de  la  part 
du  cure  Boulard,  de  Beauport,  ou  reside  sa  fiancee,  lui 
demander  la  permission  de  se  marier,  ainsi  que  la  dispense 
de  deux  bans.  M.  Glandelet,  ecclesiastique  tres  age,  tres 
pieux  et  tres  savant,  mais  peu  diplomate,  lui  repond  tout 
simplement  que,  ne  le  connaissant  pas,  il  ne  peut  lui  accorder 
la  permission  qu’il  demande,  a  moins  qu’il  ne  lui  presente  un 
certificat  de  liberte :  «  C’est,  dit-il,  la  regie  du  diocese ». 
Monteleon,  se  croyant  insulte,  replique  qu’il  n’est  pas  un 
imposteur,  et  se  repand  en  invectives  contre  le  grand  vicaire, 
qu’il  accable  «  d’injures  les  plus  atroces  »,  auxquelles  font 
chorus  Lestringan  et  sa  femme.  Aux  invectives  contre  le 
grand  vicaire,  ils  en  ajoutent  d’autres  contre  le  gouverneur 
et  l’intendant,  qui  les  ont  prevenus  d’avance  de  ce  qui  les 
attendait,  s’ils  ne  pouvaient  produire  un  certificat  de  liberte. 
Monteleon,  ne  se  possedant  plus,  veut  se  jeter  sur  le  grand 
vicaire  «  pour  le  maltraiter » ;  fort  heureusement,  il  en  est 
empeche  par  la  dame  de  Lestringan,  qui  «  le  prend  a  haut 
de  corps  »,  et  l’arrete.  A  tout  cela  le  bon  M.  Glandelet, 


i.  D’apres  Tanguay,  il  s’appelait  Louis,  et  etait  fils  de  Paul  de 
Monteleon,  bouteiller  du  Roi.  Il  etait,  dit-il,  “  officier,  prince  du  comte 
de  Nice,  et  parent  de  Pontchartrain  ”.  Il  mourut  avant  1717,  et  sa 
veuve  se  remaria  a  Ignace  Aubert  de  la  Chenaie.  (Diet,  genealogique, 
t.  II,  p.  63,  t.  Ill,  p.  330.) 
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n’ayant  pas  autre  chose  a  opposer  que  le  non  licet  de  l’evan- 
gile,  les  trois  personnages  s’en  vont  tres  mecontents. 

Le  lendemain  des  Rois,  mercredi,  7  janvier,  a  lieu  le 
second  acte  de  la  piece.  M.  Boulard,  cure  de  Beauport, 
celebrait  ce  matin-la  le  mariage  d’un  de  ses  paroissiens. 
Monteleon  et  sa  fiancee,  ainsi  que  Mme  de  Lestringan,  se 
rendent  a  l’eglise,  et  attendent,  pour  entrer,  que  le  mariage 
soit  fait  et  la  messe  dite  jusqu’apres  la  consecration,  afin 
que  le  cure  ne  puisse  faire  manquer  leur  projet.  Ils  entrent 
alors,  et,  au  grand  scandale  des  fideles  qui  remplissent 
l’eglise,  Monteleon  interpelle  M.  Boulard,  lui  demande  de 
le  marier,  et  declare  a  haute  voix  qu’il  prend  pour  son  epouse 
Marie- Anne-Josette  de  Lestringan  de  Saint-Martin;  celle- 
ci  declare  sur  le  meme  ton  qu’elle  prend  Paul  de  Monteleon 
pour  son  epoux;  puis  apres  avoir  fait  ce  mariage  a  la  gau- 
mine,  ils  sortent  de  l’eglise  et  retournent  au  domicile  de 
Lestringan. 

II  est  a  remarquer  que  M.  de  Lestringan,  «  afin  qu’on  ne 
put  le  rendre  complice  de  cette  entreprise  »,  qu’il  regardait 
avec  raison  comme  infame,  avait  fait  en  sorte  «  d’etre  ce 
jour-la  de  garde  au  Chateau  ». 

M.  Boulard,  qui  a  eu  connaissance  de  tout,  sans  etre  a 
meme  d’empecher  le  scandale,  se  hate  d’en  dresser  un  proces- 
verbal,  apres  la  messe ;  puis  il  l'envoie  a  l’intendant  Raudot, 
qui  a  deja  regu  celui  de  M.  Glandelet,  et  demande  reparation 
du  scandale  qui  est  arrive. 

II  avertit  en  meme  temps  les  coupables  qu’ils  ont  fait 
«  une  action  execrable,  un  mariage  illegitime,  contre  les  lois 
de  l’Eglise,  un  attentat  a  son  autorite  »,  dont  ils  vont  avoir 
a  rendre  compte. 

L’intendant  Raudot  communique  a  M.  Macart 1  qui  fait 


1.  Charles  Macart  (dit  Champagne)  etait  fils  de  Nicolas  Macart  et 
de  Marguerite  Couillard,  veuve  de  Jean  Nicolet.  II  demeurait  rue 
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les  fonctions  de  procureur  du  roi  au  Conseil,  la  plainte  du 
cure  Boulard  avec  les  pieces  qui  l’accompagnent ;  et  dans  la 
seance  du  lundi  12  janvier,  M.  Macart  saisit  le  Conseil  de 
cette  triste  affaire,  avec  toutes  ses  circonstances.  II  expose 
les  faits  qui  se  sont  passes,  la  conduite  indigne  de  Monteleon 
a  l’egard  de  M.  Glandelet,  les  voies  de  fait  qu’il  a  meme 
voulu  commettre  sur  sa  personne,  le  scandale  affreux  qu’il 
a  donne  dans  l'eglise  de  Beauport  ;  il  demande  qu  une 
enquete  juridique  soit  tenue  sur  tous  ces  faits,  et  qu’en 
attendant  la  conclusion  de  cette  affaire  il  soit  defendu  a 
Monteleon  de  cohabiter  avec  sa  pretendue  epouse  sous  peine 
de  prison  et  dune  amende  de  cent  livres  payable  a  l’eglise  de 
Beauport.  Le  Conseil  rend  un  arret  en  consequence,  et  cet 
arret  est  signifie  aux  interesses  le  15  janvier. 

L’enquete  ordonnee  par  le  Conseil  se  tient  sous  la  presi- 
dence  de  Paul  Dupuy,  lieutenant  particular  de  la  prevote, 
mais  n’aboutit  a  rien :  personne  ne  veut  repondre ;  et  l’affaire 
menace  de  trainer  en  longueur. 

Sur  les  entrefaites,  M.  de  Maizerets,  un  autre  grand 
vicaire  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  prend  la  chose  en  mains. 
Ce  vieux  pretre  du  Seminaire,  le  contemporain  et  l’ami  de 
Mgr  de  Laval,  avait  beaucoup  d’autorite  dans  tout  le  pays,  et 
surtout  a  Quebec:  c  est  lui  qui  avait  forme  la  plupart  des 
hommes  publics  de  l’epoque,  ceux  du  moins  qui  etaient  nes 
au  Canada.  Du  reste,  il  ne  manquait  pas  d’habilete  dans  \e 
maniement  des  hommes  et  des  choses.  Il  ecrit  done  au 
Conseil  et  le  supplie  de  terminer  au  plus  tot  cette  affaire, 
elle  n’interesse  pas  moins  l’Etat  que  l’Eglise.  Le  Roi  est  le 
protecteur  et  le  defenseur  des  saints  canons :  le  Conseil 
Superieur  represente  ici  une  partie  de  son  autorite ;  il  doit 
voir  a  ce  que  les  lois  de  l’Eglise  touchant  le  mariage  soient 


Sault-au-Matelot,  tout  pres  de  M.  de  Lino,  un  autre  conseiller.  il  etait 
le  beau-frere  de  Charles  Le  Gardeur,  de  Charles  Bazire,  de  Francois 
Provost,  de  Jean-Baptiste  Deschamps.  (Voir  Jean  Nicolet,  p.  254,  200.) 
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respectees.  Dans  le  cas  present,  Monteleon  «  a  deja  avoue 
sa  culpabilite  et  donne  une  satisfaction  publique,  quoique 
insuffisante,  dans  1’eglise  de  Beauport  ».  De  plus,  il  a  fait 
des  excuses  a  M.  Glandelet,  et  celui-ci  s’en  est  declare  parfai- 
tement  satisfait.  Que  le  Conseil  passe  done  par-dessus  cer- 
taines  formalites  pour  ne  s’en  tenir  qu’a  celles  qui  sont 
necessaires ;  qu’il  exige  de  Monteleon  toutes  les  conditions 
et  reparations  necessaires,  et  termine  l’affaire  au  plus  tot. 

La  requete  de  M.  de  Maizerets  est  prise  en  consideration 
par  le  Conseil  le  26  janvier,  accueillie  avec  beaucoup  de 
respect  et  jointe  au  dossier  de  la  cause.  Mais  rien  n’est 
conclu  que  le  9  fevrier.  Chose  singuliere :  Monteleon  se 
refusait  toujours  a  donner  des  preuves  de  sa  liberte;  et 
cependant  il  avait  en  mains  ce  qu’il  lui  fallait  pour  demon- 
trer  qu’il  n’avait  aucun  engagement  en  France.  Enfin,  il 
se  decida  a  produire  et  a  mettre  entre  les  mains  de  M.  de 
Maizerets  une  lettre  de  sa  mere,  Mme  de  Neste,  d’apres 
laquelle  il  etait  constate  non  seulement  qu’il  n’etait  pas 
marie,  mais  qu’elle  agreerait  son  mariage.  Cette  lettre  etait 
accompagnee  de  certificats  attestant  qu’elle  etait  bien  de  la 
meme  ecriture  que  d’autres  lettres  de  sa  mere  qu’on  avait 
vues,  et  entre  autres  de  plusieurs  qu’elle  avait  ecrites  a 
Francois  de  la  Joue  h  II  n’y  avait  plus  de  raison  pour  qu’on 
s’opposat  au  mariage  de  Monteleon.  Aussi  M.  de  Maizerets, 
ecrivant  de  nouveau  au  Conseil: 

«  Nous  sommes  disposes,  disait-il,  a  consentir  a  la  rehabi¬ 
litation  du  mariage  en  face  de  l’Eglise  et  dans  les  formes 
accoutumees. » 

Dans  sa  seance  du  9  fevrier,  le  Conseil,  apres  avoir  en- 
tendu  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  de  Maizerets  et  un  long 


,  T-  Francois  de  la  Joue,  arpenteur  tres  estime,  etait  mort,  a  cette 
epoque;  mais  il  avait  plusieurs  filles  a  Quebec,  une  d’elles  etait  reli- 
gieuse  a  l’Hotel-Dieu.  ( Recensement  de  1716. — Diet,  genealogique.) 
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rapport  de  M.  Macart,  faisant  les  fonctions  de  procureur 
general,  mit  fin  a  toute  cette  affaire.  «  Pour  le  scandale 
commis,  »  il  condamne  Monteleon,  la  fille  Lestringan  et  sa 
mere  solidairement  a  une  amende  de  vingt  livres  applicable 
aux  pauvres  de  la  paroisse  de  Beauport.  II  permet  aux 
epoux  de  se  pourvoir  par  devers  le  sieur  grand  vicaire,  pour 
obtenir  de  lui  la  permission  de  faire  publier  des  bans,  mais 
seulement  apres  qu’ils  auront  fait  la  reparation  qui  leur 
sera  par  lui  ordonnee.  Puis,  « la  dite  publication  et  repa¬ 
ration  faites,  il  sera  par  les  parties  contracte  un  manage 
suivant  les  formalites  prescrites  par  l’Eglise  et  les  lois  du 
Royaume  ». 

La  fille  Lestringan  etait  deja  depuis  quelque  temps  a  1  Ho- 
tel-Dieu,  en  conformite  de  l’arret  du  Conseil,  qui  lui  avait 
defendu  toute  cohabitation  avec  son  fiance :  «  Elle  y  restera, 
dit  le  Conseil,  en  attendant  son  mariage,  sans  que  ses  pere 
et  mere  puissent  l’en  faire  sortir  sous  quelque  pretexte  que 
ce  soit  ;  a  l’effet  de  quoi,  le  Conseil  fait  inhibitions  et 
defenses  a  la  superieure  du  dit  convent  de  la  leur  remettre 
entre  les  mains  avant  le  temps  ci-dessus  marque  \  . . » 

Les  bans  de  Monteleon  et  de  Mlle  de  Lestringan  furent 
publies  a  Beauport  le  dimanche  15  fevrier,  et  le  mariage 
celebre  le  lendemain. 

■  Les  scandales  donnes  par  ces  manages  a  la  gaumine  deci- 
derent  de  Saint-Vallier  a  lancer  son  celebre  mandement, 
qui  semble  y  avoir  mis  fin  pour  toujours: 

« Nous  declarons  excommunies,  dit-il  dans  ce  mande¬ 
ment,  d’une  excommunication  encourue  par  le  seul  fait,  et 
dont  nous  nous  reservons  a  nous  seul  le  pouvoir  d’absoudre, 
tous  ceux  qui  dans  la  suite  oseront  contracter  de  si  detes- 
tables  mariages,  soit  devant  leurs  cures,  soit  devant  d  autres 
pretres,  soit  seculiers,  soit  reguliers ;  ceux  aussi  qui  seront 


1.  Jugetnents  du  Conseil  Superieur ,  t.  VI,  p.  139  I7I< 
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assez  mechants  pour  les  conseiller,  tous  les  temoins  apostes 
pour  les  dits  mariages,  et  les  notaires  qui  en  dresseraient 
l’acte,  sauf  a  notre  official,  dans  les  cas  particuliers  qui 
seront  portes  devant  lui,  d’imposer  encore  d’autres  peines 
particulieres  pour  punir  les  prevaricateurs  *. . .  » 


2.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I  p.  492. 


CHAPITRE  XXIII 


NOUVEAU  REMANIEMENT  DES  PAROISSES 
REGLEMENT  DE  1 72 1 

Le  “  Plan  des  missions  ”  de  1683.  —  Le  Reglement  de  1721.  —  M. 
Collet.  —  Liste  de  82  districts  paroissiaux.  —  Remarques  au  sujet 
du  Reglement  de  1721.  —  La  cote  du  Labrador.  —  Protestations 
contre  le  Reglement.  —  Le  cure  Fornel.  —  Le  cure  Ulric.  —  Les 
cures  fixes. 


LE  gouverneur  et  l’intendant  du  Canada  recevaient  de  la 
cour  de  France  en  1721  une  petite  note  significative : 

«  Sa  Majeste  recommande  a  MM.  de  Vaudreuil  et  Begon 
de  bien  vivre  avec  le  sieur  eveque  de  Quebec  1. . .  » 

Evidemment  il  avait  transpire  quelque  chose,  a  la  cour, 
des  relations  un  peu  froides  qui  existaient  entre  eux,  M.  de 
Vaudreuil,  surtout,  et  Msr  de  Saint  -  Vallier.  Celui-ci, 
d’ailleurs,  s’etait  plaint  a  plusieurs  reprises  du  gouverneur. 
On  aurait  tort  de  croire,  cependant,  que  tout  etait  mesintelli- 
gence  entre  ces  hauts  dignitaires :  au  contraire,  ils  s’enten- 
dirent  en  maintes  occasions  pour  assurer  le  bien  de  la  colonie 
et  de  l’Eglise ;  et  precisement  a  la  date  que  nous  venons  de 
mentionner,  nous  voyons  leurs  noms  reunis  au  bas  d’un 
document  tres  important,  intitule :  «  Reglement  des  districts 
des  paroisses  de  la  Nouvelle-Franee  2. » 

Depuis  longtemps  la  cour  demandait  ce  reglement,  et 


1.  Corresp.  generale,  vol.  43,  Lettre  du  19  dec.  1721. 

2.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  P-  443- 
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voulait  avoir  un  etat  aussi  clair  et  exact  que  possible  des 
paroisses  et  missions  qu’il  etait  possible  de  creer  dans  la 
colonie.  On  n’avait  rien  de  satisfaisant  ni  de  precis  depuis  le 
«  Plan  general  des  missions))  qui  avait  ete  fait  en  1683,  du 
temps  de  Mgr  de  Laval.  Nous  avons  donne  une  idee  de  ce 
Plan  des  missions,  a  l’occasion  de  la  premiere  visite  du 
diocese  par  Msr  de  Saint-Vallier  en  1685:  il  y  avait  une 
quarantaine  de  districts  paroissiaux  qui  avaient  ete  organises 
par  le  grand  vicaire  de  Mgr  de  Laval,  de  concert  avec  l’in- 
tendant  de  Meulles.  Mais  le  reglement  fait  a  cette  occa¬ 
sion  n’avait  qu’un  caractere  semi-officiel  ;  l’intendant  lui 
avait  donne  son  concours,  mais  il  avait  accompagne  le 
grand  vicaire  de  Msr  de  Laval  surtout  pour  mettre  la  paix 
et  l’ordre  dans  tous  les  nouveaux  centres  de  colonisation: 
ecrivant  a  la  cour : 

«  Je  suis  parti  de  Quebec,  disait-il,  a  la  fin  de  mai  (1683) 
avec  le  grand  vicaire  de  M.  l’eveque  et  un  autre  ecclesias- 
tique,  lesquels  m’ont  mene  dans  tous  les  endroits  ou  ils  ont 
cru  que  ma  presence  etait  necessaire  pour  mettre  la  paix 
dans  toutes  les  families,  juger  leurs  differends,  condamner 
les  vicieux,  et  ordonner  de  tout  ce  qui  regarde  le  tempore! 
de  l’Eglise,  comme  des  dimes,  et  autres  choses.  . .  Je  n’ai 
rien  epargne  pour  apporter  la  paix,  et  detruire  cet  esprit  de 
chicane  que  j’ai  trouve  avoir  pris  de  grandes  racines  dans 
ce  pays-ci. . .  »  Il  ajoutait :  «  Nous  avons  trouve  qu’il  etait 
d’une  necessite  indispensable  de  faire  tout  d’un  coup 
quarante  districts  paroissiaux,  et  que  par  ce  moyen  nous 
fixerions  les  cures  a  avoir  l’oeil  sur  leurs  paroisses,  etant 
exempts  de  ces  courses  extraordinaires  qui  sont  causes  que 
la  plupart  des  peuples  n’entendent  la  messe  que  trois  ou 
quatre  fois  l’annee  et  n’ont  presque  point  de  religion  \ . .  » 


1.  Bibliotheque  du  Parlement  d’Ottawa,  Mss.  de  la  Nouvelle-France, 
vol.  IV,  p.  180,  338. 
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Depuis  ce  temps  la  colonie  avait  augmente :  au  recen- 
sement  de  1710,  elle  renfermait  16,355  ames,  «  tant  Cana- 
diens  que  Franqais,  etablis,  non  compris  les  officiers,  les 
troupes  et  les  ecclesiastiques  »  1 ;  il  y  en  avait  30,000  en 
1724 2  •  Cette  population,  disseminee  qa.  et  la  sur  les  deux 
rives  du  Saint  -  Laurent,  n’ avait  presque  point  penetre 
encore  dans  l’interieur  des  terres,  et  se  partageait,  un  peu 
arbitrairement,  en  un  certain  nombre  de  paroisses  ou  mis¬ 
sions.  II  fallait  creer  de  nouvelles  paroisses,  diviser  les 
anciennes,  en  changer  les  limites :  souvent  les  colons  avaient 
des  espaces  immenses  a  parcourir  pour  se  rendre  a  leur 
eglise;  quelquefois  meme  ils  avaient  a  traverser  le  fleuve:  a 
Sorel,  par  exemple,  comme  nous  le  verrons. 

M61"  de  Saint-Vallier  avait  du  modifier  deja  en  beaucoup 
d'endroits  le  Plan  general  des  missions  de  1683;  mais  rien 
de  ce  qui  avait  ete  fait  jusqu’ici  n’ etait  definitif :  il  fallait 
faire  quelque  chose  de  relativement  durable,  et  surtout  quel- 
que  chose  qui  fut  digne  d’etre  presente  a  la  cour  et  de 
recevoir  la  sanction  royale.  Mais  qui  allait  faire  ce  travail? 

La  Providence  fournit  de  suite  a  l’autorite  religieuse  et  a 
1’autorite  civile  de  la  colonie  l’homme  qu’il  leur  fallait.  Cet 
homme  etait  Mathieu-Benoit  Collet,  procureur  du  roi  au 
Conseil  Superieur.  Fils  d’un  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
il  etait  au  Canada  depuis  quelques  annees,  et  connaissait 
parfaitement  le  pays.  Intelligent,  instruit,  actif,  il  s’etait 
fait  une  bonne  reputation  d’habilete,  de  savoir-faire  et  sur¬ 
tout  d’honnetete.  Lorsqu’il  mourut  en  1727,  le  gouverneur 
lui  rendait  ce  beau  temoignage :  «  La  colonie  vient  de  faire 
une  tres  grande  perte  par  la  mort  de  M.  Collet,  procureur 
general  du  Conseil,  qui,  avec  sa  grande  capacite,  avait  le 
talent  d’accommoder  une  infinite  de  proces.  »  M.  de  Vau- 


1.  Corresp.  generate,  vol.  31. 

2.  Ibid.,  vol.  46. 
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dreuil  avait  ete  bien  inspire  en  le  nommant  commissaire 
pour  dresser  ce  Plan  general  des  paroisses  et  missions  de  la 
colonie,  que  demandait  le  Roi :  aussi  en  fut-il  complimente 
par  la  cour,  oit  M.  Collet  etait  bien  connu. 

Plein  d’activite  et  desireux  de  faire  le  bien,  M.  Collet 
avait  voulu  etablir  a  Quebec  une  Ecole  de  droit,  et  on 
lui  avait  envoye  de  Paris  les  livres  dont  il  avait  besoin: 
«  Nous  favoriserons  les  bonnes  intentions  qu’il  a  sur  ce  sujet 
le  plus  que  nous  pourrons, »  ecrivait  en  souriant  M.  de 
Vaudreuil.  M.  Collet  en  fut  quitte  pour  ses  « bonnes 
intentions » :  son  projet  n’eut  pas  de  suites,  faute  d’etu- 
diants1.  II  fut  repris  avec  un  peu  plus  de  succes  par  son 
successeur  comme  procureur  general  au  Conseil,  M.  Le 
Verrier  2. 

Le  commissaire  nomme  pour  visiter  la  colonie  et  dresser 
un  plan  general  des  paroisses,  devait  convoquer  les  habi¬ 
tants,  entendre  leurs  demandes,  leurs  raisons  et  leurs 
plaintes,  puis  donner  des  proces-verbaux  de  commodo  et 
incommodo.  II  partit  dans  l’ete  de  1720,  accompagne  d’un 
greffier,  et  mit  deux  mois  a  faire  sa  tournee.  II  s’acquitta 
de  sa  tache  «  avec  beaucoup  d’ordre  et  d’attention  ».  Ses 
depenses  devaient  etre  payees  par  la  cour,  qui  avait  ordonne 
le  travail;  et  le  gouverneur  et  l’intendant  recommanderent 
de  le  «  traiter  favorablement  ».  D’apres  les  proces-verbaux 
qu’il  rapporta,  le  gouverneur  et  l’intendant,  «  conjointement 
avec  l’eveque »,  formerent  quatre-vingt-deux  districts  pa- 
roissiaux,  et  en  determinerent  les  limites  et  l’etendue,  deci- 
dant  en  meme  temps  a  qui  les  fideles  de  telle  localite,  quand 
il  y  avait  doute,  devaient  payer  la  dime ;  puis  ils  envoyerent 
a  la  cour  leur  reglement,  date  du  20  septembre  1721,  pour 


1.  Garneau,  Histoire  du  Canada,  t.  I,  p.  184. 

2.  Voir  mon  memoire,  Le  P.  de  Bonnecamps,  Ottawa,  1895,  P-  31. 
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le  faire  confirmer  par  un  arret  du  Conseil  d’Etat,  «  afin  de 
prevenir  les  difficultes  qui  pourraient  naitre  dans  la  suite 
sur  son  execution)).  Get  arret  fut  rendu  le  3  mars  1722, 
puis  enregistre  au  Conseil  Superieur  le  5  octobre  de  la  meme 
annee. 

Voici  les  noms  des  differents  districts  paroissiaux,  pour 
ne  pas  dire  paroisses,  —  car  c  etaient  presque  tous  des 
noyaux  d’un  grand  nombre  de  futures  paroisses  —  dont  les 
limites  furent  fixees  par  ce  reglement:  au  nom  civil  nous 
ajoutons  entre  parenthese  le  titre  canonique,  tel  qu’il  est 
donne  dans  les  Edits  et  Ordonnances: 

Gouvernement  de  Quebec,  cote  du  nord,  en  remontant  le 
fleuve  Saint-Laurent: 

Baie  Saint-Paul  (Saint-Pierre  et  Saint- Paul).  —  La 
Petite-Riviere  (Saint-Frangois-Xavier). —  Saint-Joachim. 

—  Sainte-Anne.  —  Le  Chateau-Richer  (La  Visitation  de 
Notre-Dame). —  L’Ange-Gardien.  —  Saint-Frangois  (de 
Sales).  —  Saint  -  Jean  -  Baptiste.  —  Saint-Laurent.  —  La 
Sainte-Famille. — Saint-Pierre  (Saint-Pierre  et  Saint-Paul). 

—  Beauport  (Notre-Dame  de  Misericorde).  —  Charlebourg 
(Saint-Charles  Borromee).  —  Quebec.  —  Sainte-Foy.  — ■ 
La  Vieille-Lorette.  —  Demaure  (Saint- Augustin). —  Neuf- 
ville  (Saint-Frangois  de  Sales). — Portneuf  dit  le  Cap-Sante 
(La  Sainte-Famille).  —  Eschambault  et  la  Chevrotiere. — 
Les  Grondines  (Saint-Charles-des-Roches). —  Sainte-Anne, 
pres  Batiscan. 

Cote  du  sud,  en  remontant  le  fleuve  Saint-Laurent : 

Les  Camouraska  (Saint-Louis).  —  La  Bouteillerie,  dit 
la  Riviere-Ouelle  (Notre-Dame-de-LiesseJ.  —  La  Pocatiere 
ou  Grande- Anse  (Sainte-Anne).  —  ftes  Aulnets  (Saint- 
Roch). —  Port-Joly. —  Bon-Secours  (Notre-Dame  de  Bon- 
Secours).  —  Le  Cap  Saint-Ignace  (Saint-Ignace).  —  La 
Pointe  a  la  Caille  (Saint-Thomas). —  Saint-Pierre. —  Belle- 
chasse  (Notre-Dame  de  1’AssomptionJ.  —  La  Durantaye 
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(Saint- Jacques  et  Saint-Philippe). —  Saint-Michel.  Beau¬ 
mont  (Saint-Etienne). — La  Pointe-de  Levy  (Saint-Joseph). 
— Saint- Nicolas. — T illy  ( Saint- Antoine  de  Pade).— Sainte- 
Croix.  —  Lotbiniere  ( Saint-Louis  ) .  —  Eschaillons. 

Gouvernement  des  Trois  -  Rivieres,  cote  du  nord,  en 
remontant  le  fleuve: 

Batiscan  (Saint- Frangois- Xavier).  —  Champlain  (la 
Visitation).  —  Le  Cap  dit  de  la  Madeleine  ( Sainte-Marie- 
Madeleine).  —  Les  Trois  -  Rivieres.  —  Le  fief  des  Peres 
jesuites.  —  Grosbois,  dit  les  Grande  et  Petite  Riviere  Oua- 
machiche  (Sainte-Anne).  —  La  Riviere  du  Loup,  sur  le 
lac  Saint-Pierre  (Saint- Antoine).  —  Maskinonge  (Saint- 
Joseph). 

Cote  du  sud,  en  remontant  le  fleuve: 

Saint-Pierre,  Gentilly,  Cournoyer. —  Becancourt  (la  Na- 
tivite  de  la  sainte  Vierge).  —  Godefroy  et  Tonnancourt.  — 
Nicolet,  Hie  Moras  et  la  Baie  Saint- Antoine.  —  Saint- 
Frangois,  sur  le  lac  Saint-Pierre  (Saint-Frangois-Xavier). 

Gouvernement  de  Montreal,  cote  du  nord,  en  remontant 
le  fleuve: 

LTle  du  Pads  (la  Visitation).  —  Berthier  et  Dorvilliers. 

—  Dautray  et  Lanoraye.  —  Lavaltrie.  —  Saint  -  Sulpice.  — - 
Les  lies  Bouchard.  —  Repentigny  (Notre-Dame  de  l’As- 
somption).  —  La  Chesnaye.  —  Terrebonne,  et  le  fief  des 
heritiers  l’Angloiserie  et  Petit. — LTle  Jesus  (Saint-Fran- 
gois  de  Sales).  —  La  Riviere  des  Prairies  (Saint-Joseph). 

—  La  Pointe-aux-Trembles  (l’Enfant-Jesus). — La  Longue- 
Pointe.  —  Montreal.  —  Saint  -  Laurent.  —  Lachine  (les 
Saints- Anges.  —  La  Pointe  -  Claire  ( Saint  -  Joachim) .  — 
Sainte-Anne  du  Bout  de  File. 

Cote  du  sud,  en  remontant  le  fleuve : 

Saurel  (Saint-Pierre).  —  Saint-Ours  (lTmmaculee-Con- 
ception).  —  Contrecceur  (la  Sainte-Trinite). — Vercheres 
;(  Saint  -  Frangois  -  Xavier).  —  Varennes  Sainte  -Anne).  — 
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Boucherville  (la  Sainte-Famille).— Chambly  (Saint-Louis). 
— Longue, nil  (Saint-Antoine  de  Pade). — La  Prairie  de  la. 
Madeleine  (  Sainte-Marie-Madeleine) . — Chateauguay. 

* 

*  *  . 

Telle  est  la  liste  des  districts  paroissiaux  de  la  Nouvelle- 
France,  «  faite  en  double  a  Quebec  le  20  septembre  1721  », 
et  signee  par  M.  de  Vaudreuil,  Msr  de  Saint- Vallier  et  l’in- 
tendant  Begon.  En  comparant  cette  liste  avec  le  Plan  gene¬ 
ral  des  misions  de  1683,  on  se  fait  aisement  une  idee  du  de- 
veloppement  graduel  de  la  colonie.  Nous  ne  pouvons  entrer 
dans  tous  les  details  :  faisons  seulement  quelques  remarques. 

On  venait  de  creer  quatre-vingt-deux  districts  parois¬ 
siaux,  mais  il  ne  s’en  suit  pas  que  chacun  de  ces  districts 
avait  un  cure  resident.  Voyons,  par  exemple,  la  Baie  Saint- 
Paul :  le  cure  de  cette  paroisse  devait  desservir  «  par  voie  de 
mission »  celle  de  la  Petite-Riviere,  et  aussi  «le  fief  des 
Eboulements  et  celui  de  la  Malbaie,  jusqu’a  ce  qu’il  y  eut  un 
nombre  suffisant  d’habitants  pour  pouvoir  y  eriger  une 
paroisse » \  Le  fief  de  la  Malbaie  est  I’endroit  le  plus 
eloigne,  au  nord  du  Saint-Laurent,  qui  soit  mentionne  dans 
le  reglement  des  paroisses  de  1721.  Au  dela,  jusqu’aux 
Sept-Ues,  c’etait  la  Ferme  ou  Traite  de  Tadoussac:  elle  com- 
mengait  meme  a  ITle-aux-Coudres,  et  avait  quatre-vingts 
lieues  de  longueur,  sur  « soixante  lieues  avant  dans  les 
terres  ».  On  ecrivait  a  la  cour  en  1683:  «  Cette  cote  du 
nord  n’est  point  habitee 1  2.  »  Mais  nous  voyons  qu’en  1708 
il  y  avait  un  fort  au  Labrador;  et  M.  de  Courtemanche 
ecrivait  a  la  cour  «  qu’il  avait  mene  a  cette  cote  un  mission- 
naire,  et  que  ce  missionnaire  y  etait  tres  necessaire  pour 
administrer  les  sacrements  aux  gens  qui  y  habitaient,  et 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  ^ 

2.  Bibl.  du  Pari.  d’Ottawa,  Mss  de  la  Nouvelle-France,  vol.  IV,  p.  163. 
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pour  etablir  le  christianisme  parmi  les  sauvages  te  »  Est-ce 
ce  missionnaire  qui,  quelques  annees  plus  tard,  demandait  a 
la  cour  la  permission  de  faire  un  etablissement  au  Labrador 
pour  la  peche  du  loup-marin?  On  en  ecrivit  au  gouverneur 
et  a  l’intendant  du  Canada;  et  ceux-ci  repondirent  au  mi- 
nistre  avec  beaucoup  de  sagesse : 

«Le  Labrador  ne  parait  guere  susceptible  d’un  etablisse¬ 
ment  pour  un  homme  de  cette  robe,  n  y  ayant  que  rochers 
en  ce  lieu;  et  la  dissipation  que  cause  un  etablissement  a 
conduire  ne  convient  guere  a  un  missionnaire 1  2  ». 

L’lle  d’Orleans,  a  la  date  ou  nous  sommes,  s’appelle 
encore  File  Saint-Laurent.  M.  Collet  y  a  regie  plusieurs 
questions:  a  Saint-Frangois,  « la  nouvelle  eglise  qu’il  est 
necessaire  de  construire,  le  sera  au  meme  lieu  ou  est  l’an- 
cienne  »;  il  y  a  quelques  difficultes  au  sujet  de  la  dime  entre 
les  cures  de  Saint-Jean,  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Pierre: 
tout  cela  est  regie  pour  l’avenir. 

La  paroisse  de  Charlesbourg  est  une  de  celles  ou  Ton 
compte  le  plus  de  villages:  le  Petit  Village;  le  Gros-Pin; 
Saint  -  Jerome  dit  1’ Auvergne  ;  Bourg  -  Royal ;  Bourg-la- 
Reine;  Charlesbourg  ;  Saint-Claude  ;  Saint-Pierre  ;  Saint- 
Joseph;  Saint-Bonaventure ;  Saint-Bernard ;  Saint-Romain ; 
Saint-Gabriel ;  Saint- Jacques :  Paincourt;  le  Petit  Saint- 
Antoine  et  le  Grand  Saint-Antoine. 

La  paroisse  de  Quebec  s’etend  jusqu’aux  terres  de  la  sei- 
gneurie  de  Sillery  et  jusqu’au  district  de  la  paroisse  de 
Charlesbourg,  «  a  l’exception  des  batiments  et  enceinte  de 
l’Hopital-General,  dont  l’eglise  sera  erigee  en  paroisse  pour 
le  dit  Hopital-General  seulement,  et  desservie  par  le  cha- 
pelain  qui  y  sera  etabli  cure,  auquel  les  dimes  des  terres  des 


1.  Corresp.  generate,  vol.  29,  Quebec,  3  nov.  1708. 

2.  Ibid.,  vol.  49,  Beauharnais  et  Dupuy  au  ministre,  20  oct.  1727; 
vol.  50,  Beauharnais  et  D’Aigremont  au  ministre,  ier  oct.  1728. 
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pauvres  qui  etaient  de  cette  paroisse  appartiendront  pour 
subvenir  a  son  entretien  ».  .  .  Le  district  de  l’Hopital-Gene- 
ral  fut  en  effet  detache  de  la  paroisse  de  Quebec  par  un  acte 
de  MEr  de  Saint-Vallier  en  date  du  18  septembre  1721  \  II 
est  a  remarquer  que,  dans  son  article  relatif  a  Quebec, 
approuve  par  Mgr  de  Saint-Vallier,  M.  Collet  dit  expresse- 
ment  que  «  la  cure  de  Quebec  est  unie  au  Seminaire  » 1  2. 

A  la  Pointe-aux-Trembles  de  Neuville,  il  est  permis  aux 
habitants  dans  la  profondeur  des  terres  de  construire  une 
chapelle,  et  alors  le  cure  de  Neuville  sera  «  tenu  d’aller  leur 
dire  la  messe  une  fois  par  mois,  un  jour  de  fete  ou  de 
dimanche  ». . .  II  s’agit,  sans  doute,  d’une  chapelle  au  Grand- 
Capsa,  dont  nous  avons  souvent  entendu  parler  par  les 
anciens  de  l’endroit. 

Les  paroisses  de  Deschambault  et  de  La  Chevrotiere  n’ont 
pas  encore  de  cure ;  elles  sont  desservies  «  par  voie  de  mis¬ 
sion  »  par  le  cure  des  Grondines. 

Les  Camouraska  ont  six  lieues  de  largeur,  entre  « le  fief 
de  l’Anse  Saint-Denis  et  le  fief  de  Vertbois  ».  Le  cure  de 
cette  immense  paroisse  doit  aussi  desservir  les  fiefs  de  Vert¬ 
bois,  de  la  Riviere  du  Loup,  du  Parc,  de  Pile  Verte  et  de  la 
Riviere  des  Trois-Pistoles,  «  jusqu’a  ce  qu’il  y  ait  lieu  d’y 
eriger  des  paroisses  ». 

La  paroisse  de  la  Riviere-Ouelle  s’etend,  en  montant, 
jusqu’au  fief  de  la  Pocatiere,  dit  la  Grande- Anse,  et  le  cure 
est  charge  de  desservir  «  par  voie  de  mission  »  la  paroisse 
de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere,  « jusqu’a  ce  qu’il  y  ait  un 
nombre  suffisant  d’habitants  pour  fournir  a  l’entretien  et 
subsistance  d’un  cure  ». 

Les  fiefs  de  Port-Joly  et  de  la  Riviere  des  Trois-Saumons 
sont  desservis  par  le  cure  de  Bon-Secours  de  1’ Islet. 


1.  Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Registre  C. 

2.  Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  446. 
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Le  cure  du  Cap  Saint-Ignace  est  charge  de  desservir  «  les 
lies  aux  Oies,  grande  et  petite,  aux  Grues,  au  Canot,  de 
Sainte-Marguerite,  la  Grosse-Ile,  celle  a  Deux-Tetes  et 
autres  petits  Islets  qui  n’ont  pas  de  noms  et  appartiennent  a 
la  dame  veuve  du  sieur  de  Grandville  ». 

La  paroisse  de  Saint-Joseph  de  la  Pointe-de-Levy  s  etend 
depuis  le  milieu,  environ,  du  fief  de  Montapeine,  «jusqu’a  la 
riviere  du  Sault  de  la  Chaudiere  ». 

La  paroisse  de  Sainte-Croix  est  desservie  par  le  cure  de 
Lotbiniere.  «  II  desservira  aussi,  par  voie  de  mission,  le 
fief  d’Eschaillons ;  mais  attendu  le  grand  eloignement,  il  ne 
sera  oblige  que  d’y  dire  une  messe  tous  les  mois,  un  jour  de 
fete  ou  de  dimanche,  autant  que  faire  se  pourra,  dans  la 
chapelle  qui  sera  a  cet  effet  construite  sur  le  dit  fief.  »  II 
n’y  avait  done  pas  encore  de  chapelle  a  Saint- Jean  Des- 
chaillons. 

La  Pointe-du-Lac,  Yamachiche,  la  Riviere-du-Loup, 
Maskinonge  sont  desservis  par  voie  de  mission  «  jusqu’a  ce 
qu’il  y  ait  un  nombre  suffisant  d’habitants  pour  fournir  a  la 
subsistance  et  entretien  d’un  cure». 

Les  fiefs  Saint-Pierre,  Gentilly  et  Cournover  seront  des¬ 
servis  par  le  cure  de  Becancourt,  quand  il  y  en  aura  un 
d’etabli.  Cette  paroisse  de  Becancourt  renferme  la  mission 
des  sauvages :  «  tant  qu’elle  y  restera,  le  cure  qui  sera  etabli 
a  Becancourt  prendra  trente  cordes  de  bois  par  an,  pour  son 
chauffage,  sur  le  domaine  de  la  seigneurie,  suivant  les  offres 
du  dit  sieur  de  Becancourt  ». 

Les  fiefs  Godefroy  et  Tonnancour  «  seront  desservis  par 
voie  de  mission  par  le  cure  qui  sera  etabli  dans  la  paroisse 
qui  sera  erigee  pour  Nicolet  et  la  Baie  Saint-Antoine  «... 
Mais  cette  paroisse  n’existe  pas  encore :  les  seigneurs  et  les 
habitants  des  fiefs  de  Nicolet,  de  l’lle  Moras  et  de  la  Baie 
Saint-Antoine  ont  offert  «  de  construire  une  eglise  et  un 
presbytere  proche  la  ligne  qui  separe  Nicolet  de  la  Baie 
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Saint-Antoine,  de  donner  au  cure  une  etendue  de  terre  pour 
son  utilite,  et  de  lui  laisser  prendre,  sur  le  domaine  de  la 
Baie  Saint-Antoine,  trente  cordes  de  bois  par  an  pour  son 
chauffage  » :  on  leur  permet  de  construire  cette  eglise  et  ce 
presbytere,  «  et  tous  devront  y  contribuer  et  y  travailler  ». . . 

Le  cure  de  l’lle  du  Pads  dessert,  par  voie  de  mission, 
Berthier,  Dorvilliers,  Dautray,  Lanoraie  et  Sorel,  «  jusqu’a 
ce  qu’il  y  ait  un  cure  etabli  a  Berthier  et  un  a  Sorel ». 

Le  cure  de  Saint-Sulpice  dessert  La  Valtrie  et  Ies  lies 
Bouchard;  celui  de  Pile  Jesus  dessert  Terrebonne  et  La 
Chenaie. 

La  paroisse  de  Saint-Laurent  est  encore  desservie  par 
voie  de  mission;  et  le  cure  de  Sainte-Anne  du  Bout-de-l’Ile 
dessert  les  fiefs  de  Vaudreuil  et  de  Soulanges.  II  dessert 
aussi  la  mission  des  sauvages  Nipissings,  qui  a  ete  fondee 
dans  1’ Ile-aux-T ourtes  par  l’abbe  de  Breslay,  de  Saint-Sul¬ 
pice.  II  y  a  la  une  eglise  et  un  presbytere,  dont  la  construction 
est  due  au  zele  de  M.  de  Breslay.  Ce  digne  missionnaire  se 
devoue  maintenant  aux  missions  de  l’Acadie:  et  bientot  la 
mission  de  l’lle-aux-Tourtes  se  fondra  avec  celle  du  Lac 
des  Deux-Montagnes  1 

M.  de  Breslay,  qui  avait  fonde  la  mission  de  l’lle-aux- 
Tourtes,  avait  aussi,  vers  1714,  fait  batir  une  chapelle  a 
Sainte-Anne  du  Bout-de-l’Ile  pour  accomplir  un  voeu  qu’il 
avait  fait,  etant  tres  malade,  s’il  obtenait  sa  guerison  par 
l’intercession  de  la  Bonne  sainte  Anne.  Ce  fut  1  origine  de 
cette  paroisse  qui  fut  detachee  de  la  Pointe-Claire  2. 

II  n’y  a  encore  de  cure  resident  ni  a  Saint-Ours,  ni  a 
Contrecoeur,  ni  a  Vercheres:  ces  deux  dernieres  paroisses 
devront  en  avoir  un  incessamment ;  et  celui  de  Contrecoeur 
desservira  aussi  Saint-Ours,  « jusqu  a  ce  qu  il  y  ait  un 


1.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  287. 

2.  Ibid.,  p.  286. 
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nombre  suffisant  d’habitants  pour  fournir  a  la  subsistance  et 
entretien  d’un  cure  ». 

Le  fief  Chateauguay  est  encore  trop  peu  etabli  pour  etre 
erige  en  paroisse :  il  continuera  a  etre  desservi  par  le  mis- 
sionnaire  des  sauvages  iroquois  du  Saut-Saint-Louis. 

A  Chambly,  il  n’y  a  encore  que  la  chapelle  du  Fort.  «  Vu 
le  petit  nombre  d’habitants  qu’il  y  a  dans  cette  seigneurie  de 
Chambly,  qu’ils  sont  hors  d’etat  de  payer  des  dimes,  etant 
pauvres,  et  ne  commenqant  que  d’etablir  leurs  terres,  il  serait 
necessaire  pour  le  bien  de  la  garnison  de  ce  Fort,  d’y  etablir 
un  aumonier  fixe  qui  fut  tenu  d’y  resider,  et  de  desservir 
par  voie  de  mission  les  habitants  de  la  dite  seigneurie,  meme 
les  fiefs  des  sieurs  de  Longueuil  et  de  Rouville.  .  .,  a  mesure 
qu’ils  s’etabliront,  et,  sous  ces  conditions,  assurer  au  dit 
aumonier  cinq  cents  livres  par  an  pour  sa  subsistance,  jus- 
qu’a  ce  que  la  dite  paroisse  soit  suffisamment  etablie  pour 
fournir  a  la  subsistance  d’un  cure.  » 

Tous  ces  details  sont  extraits  du  reglement  officiel  des 
paroisses  signe  le  20  septembre  1721  par  le  gouverneur, 
l’eveque  et  l’intendant  de  la  Nouvelle-France,  et  prepare 
d’apres  les  proces-verbaux  de  M.  Collet.  Ah,  qu’elle  etait 
encore  peu  avancee  la  colonie  canadienne!  Dans  quelques- 
unes  des  meilleures  parties  du  pays,  a  peine  quelques  defri- 
chements,  quelques  pauvres  habitations,  pas  d’eglise,  pas  de 
presbytere,  pas  de  cure  resident!  Qu’etaient  un  grand 
nombre  de  ces  quatre-vingt-deux  districts  paroissiaux,  sinon 
tout  simplement  des  cadres,  dans  lesquels  il  n'y  avait  encore 
rien,  ou  presque  rien?  Oui;  mais  ces  cadres  n’en  avaient  pas 
moins  une  grande  valeur:  ils  appelaient,  ils  invitaient  les 
colons  a  venir  se  grouper  autour  d’une  eglise  en  construc¬ 
tion,  aupres  d’un  pretre  qui  allait  s’occuper  incessamment 
de  leur  avenir,  de  l’avenir  de  leurs  enfants.  Ces  cadres  vont 
tous  se  remplir,  avec  le  temps ;  il  faudra  meme  les  elargir,  les 


SOUS  DE  SAINT-VALIvIER  361 

etendre;  la  vie  debordera  tout  autour,  elle  rayonnera  jus- 
qu’aux  extremites  du  pays. 

* 

*  * 

II  etait  impossible  que  le  Reglement  de  1721,  sanctionne 
par  la  cour  en  1 722,  contentat  tout  le  monde :  aussi  n’y  a-t-il 
pas  lieu  de  s’etonner  si  l'on  trouve  dans  les  archives  un 
grand  nombre  de  protestations.  Nous  y  voyons  entre  autres 
«  une  requete  et  liste  des  habitants  de  la  Cote  Saint- Ange, 
qui  reclament  contre  leur  reunion  aux  paroisses  de  Saint- 
Augustin  et  de  Sainte-Foy  » ;  une  requete  des  habitants  de 
la  seigneurie  Saint-Pierre,  reclamant  contre  Fannexion  de 
cette  seigneurie  a  la  paroisse  de  Becancourt ;  »  puis  la  plainte 
de  Joachim  Fornel,  cure  de  la  Vieille-Lorette,  qui  pretend 
que  sa  paroisse  est  reduite  a  rien : 

«  Joachim  Fornel,  cure  de  la  Vieille-Lorette,  remontre  h 
Votre  Grandeur  que.  par  l’arret  du  Conseil  d’Etat  du  Roi, 
rendu  l’annee  derniere,  pour  regler  les  districts  des  paroisses 
de  la  N ouvelle-F ranee,  celle  de  Lorette  se  trouve  reduite  a 
un  si  petit  nombre  d’habitants,  qu’elle  semble  ne  devoir  plus 
meriter  le  nom  de  paroisse,  tant  le  nombre  de  ceux  qui 
restent  est  peu  considerable  \  . .  » 

Remarquons  que  ce  cure,  lorsqu’il  faisait  cette  plainte, 
n’etait  age  que  de  vingt-six  ans  et  n’avait  que  trois  ans  de 
pretrise !  Faut-il  s’etonner  qu’il  y  ait  dans  les  archives  bien 
des  choses  peu  edifiantes  sur  son  compte?  Le  gouverneur 
du  Canada  ecrit  un  jour  a  son  sujet  au  ministre:  «  II  a  tenu 
a  plusieurs  religieuses  des  discours  sur  la  constitution  Lni- 
genitus,  a  l’occasion  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  ne 
convenaient  guere.  On  lui  en  a  fait  faire  des  reproches  par 
un  de  ses  confreres,  qui  lui  a  fait  sentir  sa  sottise  dans  toute 
son  etendue.  II  lui  repondit  qu’il  l’avait  dit  pour  rire.  C  est 


1.  Corresp.  general e,  vol.  45. 
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une  peste  qu’un  tel  sujet  dans  un  pays  aussi  sain  que  Test 
celui-ci  \  » 

Mgr  de  Saint-Vallier,  qui  n’etait  pas  toujours  heureux  dans 
ses  nominations,  l’avait  envoye  un  jour  a  l’lle  Royale  pour 
y  etre  cure  de  Louisbourg,  a  la  place  des  Recollets.  Le  gou- 
verneur  de  rile,  M.  de  Saint-Ovide,  qui  le  connaissait  pro- 
bablement,  ne  voulut  jamais  le  recevoir.  Le  chanoine  —  car 
il  faisait  partie  du  chapitre  —  fut  oblige  de  remonter  a 
Quebec. 

II  passa  en  France,  puis  revint  au  Canada,  a  la  demande 
de  M81-  Dosquet  qui,  lui,  ne  le  connaissait  pas  encore,  mais 
qui,  apres  l’avoir  connu,  se  reprochait  de  l’avoir  ramene  au 
pays,  et  ecrivait  au  ministre:  «  Je  vous  demande  pardon  de 
vous  avoir  prie  d’accorder  le  retour  dans  ce  pays-ci  au  sieur 
Fornel;  j’avoue  ma  faute,  car  tant  qu’il  y  restera.  Ton  ne 
peut  esperer  d’y  voir  regner  la  paix.  » 

II  ecrivait  encore :  «  II  est  important  pour  avoir  la  tran- 
quillite  dans  le  chapitre,  qu’il  n’y  reside  pas :  il  est  inquiet,  il 
ne  peut  y  souffrir  de  Franqais 1  2,  et  il  decide  en  maitre  3.  » 

C’est  ce  M.  Fornel  qui  fut  choisi  par  ses  confreres  les 
chanoines  pour  prononcer  l’oraison  funebre  de  M81-  de  Saint- 
Vallier  a  la  cathedrale. 

Du  cote  de  Montreal,  les  habitants  de  Mouille-pieds 
ecrivent  a  de  Morville,  secretaire  d’Etat,  pour  protester 
eontre  leur  annexion  a  Longueuil : 

«  Ce  sont,  disent-ils,  de  pauvres  sujets  de  Sa  Majeste, 
habitants  du  lieu  dit  Mouille-pieds,  de  la  paroisse  de  la 
Prairie  de  la  Madeleine,  au  Canada,  que  l’on  veut  forcer  de 
quitter  leur  dite  paroisse  de  la  Prairie  de  la  Madeleine, 


1.  Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada, 
Lettre  de  Beauharnais  au  ministre,  17  oct.  1727. 

2.  Il  etait  flls  de  Jean  Fornel,  marchand,  qui  demeurait  a  la  Basse- 
Ville,  rue  Notre-Dame. 

3.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada. 
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pour  etre  de  celle  de  Longueuil,  qui  osent  se  jeter  aux  pieds 
de  Votre  Grandeur  pour  implorer  la  justice  a  ce  sujet  \  . .  » 
Leur  cure,  M.  Ulric,  vient  appuyer  leurs  plaintes :  il 
envoie  des  memoires  au  comte  de  Morville  pour  reclaimer 
contre  «  le  retranchement  qu’on  veut  lui  faire  d’un  endroit 
tres  considerable  de  sa  paroisse,  nomine  Mouille-pieds,  pour 
etre  attache  a  celle  de  Longueuil  ». 

Sa  plainte  est  referee  a  l’intendant  du  Canada,  avec  priere 
de  lui  rendre  justice.  Alors  M.  Ulric  ecrit  de  nouveau  au 
secretaire  du  departement  de  la  marine : 

«  J’ai  regu  avec  toute  la  reconnaissance  possible  la  lettre 
dont  V otre  Grandeur  m’a  honore,  de  Paris,  du  mois  d’avril. 
On  a  renvoye  ici  a  M.  l’intendant  mes  memoires,  avec  ordre 
de  me  satisfaire;  mais  le  dessein  qu’il  a  de  faire  plaisir  au 
gouverneur  des  Trois-Rivieres  de  ce  pays 1  2  lui  a  fait  passer 
sous  silence  les  ordres  de  la  cour  a  mon  sujet.  Cependant, 
on  me  fait,  monseigneur,  l’injustice  la  plus  criante  qui  fut 
jamais,  et  qui  est  a  un  tel  exces  que  je  ne  puis  assez  rex- 
primer.  Mon  eveque  en  gemit ;  mais  que  peut-il  contre  un 
intendant  qui,  eloigne  de  la  cour,  pretend  que  Ton  doit 
suivre  ses  volontes  ? 

«  Si  j’osais  supplier  Votre  Grandeur  de  dire  un  mot  en 
ma  faveur  au  ministre  de  la  marine,  et  de  lui  faire  presenter 
mon  placet  par  quelqu’un,  je  le  ferais,  prosterne  a  ses 
genoux3;  du  moins,  qu’Elle  me  fasse  donner  passage  dans 
le  vaisseau  de  Sa  Majeste,  pour  que  je  puisse  moi-meme 
aller  representer  la  justice  de  mon  droit.  » 

II  parait  que  l’usage  de  faire  des  petits  presents  aux  per- 


1.  Corresp.  generate,  vol.  45.  . 

2.  C’etait  a  cette  epoque  (i723)  Charles  he  Mome  de  Longueuil, 
qui  devint  ensuite  gouverneur  de  Montreal.  (Les  Ursulines  des  Trois- 
Rivieres,  t.  HI,  p-  410).  II  etait  le  frere  de  notre  heros  canadien, 
d’Iberville. 

3.  Quel  abaissement !. . .  “  Quid  non  mortalia  pectora  cogis,  aurt  sacra 
fames?”  (Eneide,  liv.  III). 
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sonnages  haut  places,  pour  se  les  rend  re  propices,  etait  deja 
connu  et  pratique  a  cette  epoque,  car  M.  Ulric  ajoutait  avec 
la  souplesse  d’un  courtisan  accompli : 

«  C’est  trop  pour  moi,  monseigneur,  que  Votre  Grandeur 
ait  agree  la  peau  de  loup-cervier  que  j’ai  pris  la  liberte  de  lui 
faire  tenir,  sans  encore  y  ajouter  l’honneur  de  son  souvenir. 
J’ai  hesite  longtemps  si  je  lui  en  enverrais  cette  annee  deux 
que  j’ai  entre  les  mains;  mais  comme  elles  ne  m’ont  point 
paru  belles,  a  cause  que  l’hiver  a  ete  fort  doux  cette  annee  en 
ce  pays-ci,  je  n’ai  pas  eu  assez  de  confiance  pour  le  faire.  J’en 
ferai  venir  une  demi-douzaine,  des  mieux  choisies,  du  meil- 
leur  endroit  du  nord,  pour  l’annee  prochaine,  afin  qu’au 
retour  des  vaisseaux  vous  me  fassiez  la  grace  de  vouloir 
bien  les  accepter  \  . .  » 

Le  reglement  des  districts  de  paroisses  finit  par  etre  regu 
partout  comme  un  fait  accompli.  Pour  M.  Ulric,  en  parti- 
culier,  l’Eveque  employa,  pour  le  calmer,  un  moyen  qui  lui 
reussit  a  souhait,  et  qui  a  reussi  depuis  egalement  en  maintes 
occasions :  il  le  transfera  a  la  belle  cure  de  Varennes ;  et  les 
habitants  de  Mouille-pieds  ne  songerent  plus  a  se  plaindre 
de  leur  annexion  a  Longueuil :  le  gouverneur  et  l’intendant 
du  Canada  ecrivaient  a  la  cour  l’annee  suivante : 

«  II  y  a  lieu  de  croire  que  le  sieur  Ulric,  cure  de  la  Prairie 
de  la  Madeleine,  agissait  sous  le  nom  de  ceux  des  Mouille- 
pieds,  qu’il  voulait  avoir  ;  car  ces  habitants  ne  demandent 
plus  d’etre  de  cette  paroisse,  a  present  qu’il  est  cure  de 
Varennes;  et  le  sieur  Poulin  qui  est  a  sa  place  est  content  de 
son  district1  2.  .  .  » 

Le  reglement  de  1721  avait  donne  naissance  a  quatre- 
vingt-deux  paroisses  ou  districts  paroissiaux.  Dix  ans  plus 
tard,  on  en  comptait  une  centaine,  au  temoignage  de  M81- 

1.  Corresp.  generate,  vol.  45,  Lettre  de  M.  Paul-Armand  Ulric  au 
comte  de  Morville,  8  oct.  1723. 

2.  Ibid.,  vol.  47,  Longueuil  et  Begon  au  ministre,  31  oct.  1725. 
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Dosquet ;  mais,  d’apres  ce  meme  temoignage,  il  n’y  avait  pas 
plus  d’une  vingtaine  de  ces  paroisses  qui  fussent  «  remplies 
par  des  cures  en  titre  » :  toutes  les  autres  n’etaient  «  desser- 
vies  que  par  de  simples  missionnaires  ».  C’est-a-dire  que  le 
temps  et  l’experience  avaient  demontre  la  sagesse  du  systeme 
etabli  au  Canada  par  Mgr  de  Laval :  ce  systeme  etait  le  seul 
pratique  «  dans  ces  espaces  immenses  de  dix,  douze  et  quinze 
lieues,  qui  ne  faisaient  qu’une  seule  mission  ». 

«Ce  systeme,  disait  Msr  Dosquet,  conforme  a  celui  de 
toutes  les  eglises  naissantes  de  l’Amerique,  des  Indes,  des 
Philippines  \  est  une  execution  precise  de  la  declaration  du 
mois  d'avril  1663.  qui  porte  par  expres  que,  pour  se  con- 
former  autant  qu’on  le  pourrait  a  la  primitive  Eglise, 
l’eveque  de  Quebec  ne  fixerait  irrevocablement  aucun  pretre 
dans  aucune  paroisse,  mais  la  ferait  desservir  par  un  simple 
missionnaire.  On  s'en  est  tenu  constamment  a  cet  usage.  II 
est  vrai  que  de  temps  en  temps  on  y  a  fait  quelque  chan- 
gement.  II  est  venu  des  lettres  de  la  cour  qui  portaient  une 
permission  du  Roi  pour  les  fixer  toutes ;  mais  cela  n’a  point 
eu  de  suite.  M.  de  Saint-Vallier  a  fait  venir  des  ordres  con- 
traires;  il  en  a  fixe  peu  lui-meme;  le  peu  meme  qu’il  a  juge 
a  propos  de  fixer,  il  l’a  remis  en  son  ancien  etat,  a  la  mort 
du  premier  titulaire 1  2. .  .  » 

De  fait,  nous  croyons  qu’a  part  celui  de  Notre-Dame  de 
Quebec,  il  n’y  eut  jamais  au  Canada  de  cures  inamovibles 
dans  le  sens  veritable  et  canonique  du  mot.  Ce  que  Ton  en- 
tendait  generalement,  a  l’epoque  qui  nous  occupe,  par  «  cures 
fixes »,  c’etaient,  comme  l’explique  quelque  part  l’intendant 
de  Meulles,  des  cures  «  qui  ne  seraient  pas  obliges  d’aller 
d’habitation  en  habitation  pour  desservir  les  peuples,  mais 


1.  I,es  Philippines,  dont  on  parle  tant  aujourd’hui,  furent  converties 
en  1571,  et  un  eveche  fut  alors  fonde  a  Manille.  (Beurlier,  Histoire 
de  l’ Eglise,  p.  203). 

2.  Corresp.  general^,  vol.  46. 
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qui  auraient  leurs  eglises  et  presbyteres,  ou  ils  demeureraient 
toujours,  et  ou  les  peuples  iraient  entendre  la  messe  »  \  . 

Les  quatre-vingt-deux  paroisses  que  nous  venons  d’indi- 
quer,  echelonnees  sur  une  etendue  de  plus  de  deux  cents 
lieues,  formaient  le  diocese  de  Quebec  proprement  dit :  que 
de  fois  Mgr  de  Saint-Vallier  en  fit  la  visite  pastorale!  Mais 
son  diocese  s’etendait  aussi  jusqu’aux  missions  lointaines 
de  l’Acadie,  jusqu’a  l’lle  Saint-Jean  et  au  Cap-Breton,  jus¬ 
qu’aux  missions  reculees  de  Detroit,  des  Tamarois,  de  la 
Louisiane.  Deux  fois,  en  1686  et  1689,  le  Prelat  fit,  en 
visite  pastorale,  le  voyage,  alors  si  difficile  et  si  perilleux, 
de  l’Acadie.  S’i'l  n’eut  ecoute  que  son  zele,  il  se  serait  rendu 
jusqu’aux  extremites  les  plus  lointaines  de  l’immense  terri- 
toire  soumis  a  sa  juridiction;  mais  son  age  et  ses  infirmites 
ne  le  lui  permirent  pas.  II  dut  se  contenter  d’y  envoyer  de 
bons  et  intrepides  missionnaires :  les  pretres  de  Saint-Sul- 
pice  et  des  Missions-Etrangeres  rivaliserent  de  ze?le  en 
Acadie;  le  seminaire  de  Quebec  avait  aussi  la  mission  des 
Tamarois  ;  les  Recollets,  les  Jesuites,  les  Capucins  exer- 
Qaient  leur  zele  au  Detroit,  dans  les  differents  postes  de 
l’ouest,  a  la  Louisiane. 

Nous  reparlerons  de  ces  missions  dans  un  prochain  cha- 
pitre. 


1.  Bibl.  du  Pari.  d’Ottawa,  Mss.  de  la  Nouvelle-France,  vol.  IV, 
p.  188,  Lettre  du  4  nov.  1683. 
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L’Acadie. —  M.  Gaulin. —  Prise  de  Port-Royal. —  Le  traite  d’Utrecht. — • 
Expedition  manquee  des  Anglais  contre  le  Canada.  —  Patriotisme 
du  clerge  canadien. — La  mission  de  Louisbourg  et  du  Cap-Breton. 
— M  ission  de  l’lle  Saint-Jean. — M.  de  Breslay. — Au  pays  des  Abe- 
naquis. — Mort  du  P.  Rasle. — La  mission  de  Detroit. — A  la  Loui- 
siane. — La  Nouvelle-Orleans. 

IL  faudrait  des  volumes  pour  ecrire  l’histoire  des  missions 
lointaines  qui  dependaient  de  l’Eglise  de  Quebec  sous 
le  regime  franqais:  l’Acadie,  Terreneuve,  la  Louisiane  et  les 
Tamarois,  Detroit,  Michillimakinac  et  autres  missions  de 
l’ouest.  Dans  un  ouvrage  comme  celui-ci,  oil  nous  ne  vou- 
lons  faire  que  l’histoire  de  l’Eglise  canadienne  proprement 
dite,  nous  ne  pouvons  que  donner  un  apergu  succinct  de  ces 
missions.  II  en  est  une,  cependant,  l’Acadie,  qui  demande 
que  nous  nous  y  arretions  un  peu  plus,  d’abord  parce  qu’elle 
tenait  de  plus  pres  que  les  autres  a  l’Eglise  de  Quebec,  puis, 
parce  qu’elle  fut  l’objet  d’une  attention  toute  speciale  de 
nos  premiers  eveques,  que  Mgr  de  Saint-Vallier  y  alia  deux 
fois,  de  sa  personne,  et  lui  donna  meme,  pour  ainsi  dire,  les 
premices  de  son  zele  episcopal  encore  vierge. 

II  etait  en  France,  puis  en  Angleterre,  lorsque  se  succ£- 
derent  ce  que  nous  pouvons  appeler  « les  demiers  jours  de 
l’Acadie  frangaise  » :  jours  de  tribulations  et  d’angoisses. 
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mais  jours  glorieux,  ceux  qui  furent  temoins  des  efforts 
hero'iques  de  Port-Royal  pour  rester  frangais,  et  des  gou- 
verneurs  Brouillan  et  Subercase  pour  conserver  a  la  France, 
presque  malgre  elle,  cette  belle  colonie  qui  avait  fait  sa 
gloire  et  sa  richesse,  et  que  l’Angleterre  convoitait  depuis  si 
longtemps !  Brouillan  et  Subercase :  nobles  figures,  rayon- 
nantes  de  gloire,  a  la  fin  du  regime  frangais  en  Acadie, 
presque  a  l’egal  de  celles  de  Levis  et  de  Montcalm,  aux 
derniers  jours  de  la  Nou velle-F ranee ! 

Msr  de  Saint-Vallier,  quoique  absent,  est  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  passe  en  Acadie.  M.  Leschassier  lui  apprend 
la  mort  de  M.  Trouve  et  la  determination  des  Sulpiciens 
d’abandonner  pour  le  moment  les  missions  acadiennes.  M. 
Tremblay  lui  donne  toutes  les  nouvelles  de  ses  confreres 
des  Missions-Etrangeres :  eux  sont  bien  decides  a  rester  a 
leurs  postes;  M.  Gaulin  remplace  M.  Thury  comme  supe- 
rieur  des  missions  acadiennes;  M.  Guay  est  aux  Mines,  M. 
Rageot  a  Beaubassin.  M.  Maudoux  a  quitte  Port-Royal  en 
1701,  mais  il  est  remplace  par  les  Recollets,  qui  desservent 
deja  les  missions  de  la  riviere  Saint-Jean,  Medoctec  et 
Gensec.  M.  Gaulin  s’occupe  specialement  des  Micmacs,  ces 
bo  ns  sauvages  pour  lesquels  Msr  de  Laval  a  tou  jours  eu  une 
estime  toute  particuliere :  il  ecrit  a  M.  Tremblay: 

«  Msr  l’Ancien  parait  fort  affectionne  pour  la  mission  des 
Micmacs  et  m’a  ordonne  d’y  aller  voir  l’etat  dans  lequel  elle 
est,  et  la  disposition  des  sauvages.  .  .  Ce  printemps,  Dieu 
aidant,  j’irai  confesser  les  Micmacs  et  me  rendrai  jusqu’au 
Cap-Breton..  .  .Nous  sommes  toujours  en  voyage,  ajoute-t-il, 
et  obliges  de  dire  notre  office  pendant  la  nuit,  a  moins  que 
les  breviaires  ne  soient  pas  de  bonne  impression.  Cela  nous 
incommode  beaucoup,  et  cependant  nous  vous  prions  qu’ils 
soient  des  plus  petits,  et  aussi  des  plus  nouveaux1.  .  .  » 


1.  Les  Sulpiciens  en  Acadie ,  p.  228. 
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Du  reste,  le  bon  missionnaire  a  du  abandonner  la  mission 
de  Pentagouet,  fondee  en  1687  par  M.  Thury.  Le  semi- 
naire  de  Quebec  a  cede  aux  instances  des  Jesuites,  qui 
depuis  longtemps  sollicitaient  Mgr  de  Saint-Vallier  de  leur 
accorder  cette  mission  pour  la  desservir,  comme  ils  desser- 
vaient  deja  celles  de  Kenebec  et  de  Narantsouak.  M  Trem¬ 
blay  en  informe  M5*  de  Saint-Vallier  alors  en  Angleterre: 

«  Nos  missionnaires,  dit-il,  ont  enfin  consenti  a  ce  que 
les  Jesuites  souhaitaient  depuis  longtemps,  de  reunir  Ies 
sauvages  de  M  Gaulin  a  leurs  missions.  Le  gouverneur  et 
1’intendant  les  en  ont  tant  presses  de  la  part  des  Jesuites 
qu’ils  y  ont  donne  les  mains  K  .  .  » 

Les  Jesuites  ont  ainsi  le  controle  spirituel  de  tout  le  pays 
des  Abenaquis,  c’est-a-dire  cette  partie  de  l’Acadie  qui  se 
trouve  entre  la  Nouvelle- Angleterre  et  la  presqu’ile  actuelle 
de  la  Nouvelle-Ecosse.  II  y  a  trois  missions  principales: 
celle  de  Narantsouak,  a  laquelle  le  P.  Rasle  a  attache  son 
nom,  celle  de  Kenebec,  fondee  par  les  deux  Peres  Bigot,  et 
•celle  de  Pentagouet.  M.  Gaulin  conserve  ses  Micmacs,  et 
M87-  de  Saint-Vallier  recommande  sa  mission  a  la  cour1 2; 
bien  plus,  il  promet  a  M.  Gaulin  de  lui  donner  lui-meme 
deux  cent  cinquante  a  trois  cents  livres  par  annee  «  pour  les 
voyages  qu’il  est  oblige  de  faire  a  sa  mission  et  par  toute 
T Acadie  » 3 . 

Quelle  n’est  pas  la  douleur  du  saint  eveque,  lorsque, 
revenu  a  Paris,  il  apprend  en  1710  que  Port-Royal,  apres 
avoir  repousse  a  quatre  reprises  differentes  les  attaques  des 
Anglais,  s’est  enfin  vu  oblige  de  se  rendre,  faute  de  secours 
de  la  mere  patrie  !  Quelle  n’est  pas  sa  douleur,  surtout, 
lorsqu’on  lui  dit  que  les  Anglais  ont  emmene  prisonnier  a 
Boston  le  P.  Justinien  Durand,  le  devoue  missionnaire  de 


1.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  259. 

2.  Corresp.  generate,  vol.  29,  Lettre  du  25  mars  1708. 

3.  Les  Sulpiciens  en  Acadie,  p.  244. 
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Port-Royal,  et  que  les  Acadiens  de  cette  ville  et  des  envi¬ 
rons  sont  desormais  sans  pasteur  !  Que  vont-ils  devenir, 
prives  des  secours  religieux,  dans  les  jours  mauvais  qu  ils 
ont  a  traverser?  C’est  la  deuxieme  fois  que  les  Anglais  font 
prisonniers  les  pretres  de  Port-Royal:  en  1690,  ils  ont 
emraene  a  Boston  MM.  Petit  et  Trouve;  cette  fois,  ils 
traitent  de  la  meme  maniere  Justinien  Durand.  Et  pour- 
quoi?  Quels  reproches  ont-ils  a  faire  a  ces  saints  mission- 
naires  ?  si  ce  n’est  d’inculquer  a  leurs  ouailles,  avec  la  crainte 
de  Dieu,  le  culte  de  la  patrie,  l’attachement  au  pays  de  leurs 
peres,  c’est-a-dire,  avec  les  principes  religieux  ceux  de  Fhon- 
neur  et  de  toutes  les  vertus  civiques. 

II  est  un  temps,  apres  la  prise  de  Port-Royal,  ou,  comme 
nous  l’avons  deja  dit,  M.  Gaulin  reste  le  seul  missionnaire 
seculier  dans  l’Acadie  proprement  dite : 

« Cet  apotre  intrepide  et  devoue,  ecrit  labbe  Casgrain, 
ne  recevait  plus  aucun  secours  de  France.  II  brava  cepen- 
dant  toutes  les  miseres  et  tous  les  dangers  pour  rester  a  son 
poste.  Les  Anglais  lui  avaient  voue  une  haine  mortelle 
parce  qu’il  avait  souvent  accompagne  ses  sauvages  dans 
leurs  partis  de  guerre.  II  vivait  avec  les  Indiens  et  comme 
les  Indiens. 

«  Tandis  que  les  Anglais  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
gagner  et  pervertir  les  sauvages  par  des  presents,  par  des 
conseils  ou  ils  cherchaient  a  ebranler  leur  foi  et  leur  faire 
comprendre  que  les  Fran^ais  ne  pouvaient  plus  les  soutenir, 
1’abbe  Gaulin  les  maintenait  attaches  au  catholicisme  et  a  la 
France  h  » 

Sa  situation  devint  encore  plus  critique,  lorsque  le  traite 
d’Utrecht,  en  1713,  vint  sceller  definitivement  le  sort  de 
l’Acadie  et  la  reunir  a  la  couronne  britannique.  Mais  l’abbe 
Gaulin  n’etait  pas  homme  a  abandonner  ni  ses  Acadiens, 


X.  Les  Suipiciens  en  Acadie,  p.  276. 
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ni  ses  chers  Micmacs.  II  leur  resta  fidele,  il  resta  a  sort 
poste,  et  Dieu  benit  son  courage  et  sa  perseverance.  On  ne 
le  vit  revenir  a  Quebec  que  pour  y  mourir  saintement  a 
l’Hotel-Dieu,  en  1740,  apres  une  vie  incomparable  de  de- 
vouement  et  de  sacrifice. 

Le  retour  de  M81-  de  Saint-Vallier  dans  son  diocese  coin¬ 
cide  precisement  avec  le  traite  d’Utrecht.  La  France,  qul 
a  perdu  l'Acadie,  a  conserve  du  moins  sa  colonie  cana- 
dienne ;  mais  celle-ci  elle-meme  n’a  echappe  que  par  miracle. 
L’annee  qui  suivit  la  prise  de  Port-Royal,  une  flotte  de 
quatre-vingt-dix  voiles,  commandee  par  l’amiral  Walker, 
et  portant  6,500  soldats,  partit  de  Boston  le  30  juillet 
(1711),  et  fit  voile  pour  Quebec,  tandis  que  Nicholson 
s’avangait  avec  une  armee  aussi  considerable  par  le  lac 
Champlain.  Pour  resister  a  cette  invasion,  le  Canada 
n’avait  pas  cinq  mille  hommes  en  etat  de  combattre.  Mais 
la  Providence  veille  sur  nous.  Une  partie  de  la  flotte 
anglaise  va  se  heurter  contre  les  recifs  des  Sept-Iles,  dans 
1’obscurite  d’une  tempete,  et  se  brise  completement.  II  perit 
la  plus  de  neuf  cents  hommes.  Walker,  decourage,  aban- 
donne  son  entreprise,  et  rebrousse  chemin.  Nicholson,  a 
cette  nouvelle,  en  fait  autant. 

M.  de  Yaudreuil  avait  fait  de  grands  preparatifs  pour 
recevoir  chaudement  l’ennemi.  Les  habitants  de  la  cote 
sud,  depuis  Kamouraska  jusqu’a  Levis,  et  ceux  de  la  cote 
nord,  de  la  Malbaie  a  Quebec,  etaient  avertis  de  se  tenir 
prets,  de  veiller  a  empecher  les  descentes  des  ennemis,  puis 
de  se  rassembler  au  premier  ordre  de  leurs  capitaines.  «  L’lle 
d’Orleans,  disait  M.  de  Vaudreuil,  est  un  lieu  que  nos 
ennemis  regardent  depuis  longtemps  comme  un  poste  a 
occuper ;  »  il  y  etait  alle  lui-meme,  avec  quelques  officiers, 
et  il  avait  reussi  a  persuader  les  habitants  d’evacuer  com- 
pletement  leur  ile,  faisant  transporter  a  la  cote  sud  et  a  la 
cote  nord  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  bestiaux,  tous 
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leurs  principaux  effets,  de  maniere  que  l’ennemi  ne  fut  pas 
tente  d’y  descendre,  n’y  ayant  aucun  pillage  a  faire.  II 
avait  demande  a  ces  habitants  un  acte  vraiment  heroique, 
et  il  1’ avait  obtenu  grace  au  concours  energique  que  lui  avait 
donne  le  clerge  de  File1.  Notons  bien  ce  detail:  ce  n’est 
jamais  en  vain  qu’on  fait  appel  au  patriotisme  du  clerge 
canadien;  mais  il  ne  faut  jamais  oublier,  non  plus,  de  lui  en 
tenir  compte,  dans  l’occasion. 

Du  reste,  le  meme  souffle  patriotique  animait  le  clerge 
dans  toutes  les  parties  du  pays,  en  Acadie  comme  au  Canada. 
Ecoutons  la  voix  de  deux  Peres  recollets  qui  se  fait  en¬ 
tendre  de  la  mission  lointaine  du  Bassin  des  Mines:  Port- 
Royal  s’est  rendu  aux  Anglais;  mais  le  traite  d’Utrecht  n’a 
pas  encore  scelle  le  sort  des  Acadiens ;  ils  ont  encore  1  espoir 
de  rester  Frangais;  et  ces  deux  religieux  ecrivent  a  M.  de 
Vaudreuil : 

«  Les  Anglais  assurent  fort,  dit  le  P.  Felix,  qu’il  y  a  une 
armee  qui  est  allee  au  Canada  au  nombre  de  quinze  a  vingt 
mille  hommes,  y  compris  quatre  mille  qui  doivent  aller  par 
terre,  commandes  par  M.  de  Nicholson.  Je  souhaite,  mon¬ 
sieur,  qu’ils  soient  bien  battus,  et  que  vos  armes  soient  vie- 
torieuses. 

«  Le  P.  Bonaventure  a  commence  une  neuvaine  dans  sa 
paroisse  pour  la  prosperity  de  vos  armes.  Je  pars  au  premier 
jour  pour  me  rendre  a  ma  mission  de  Beaubassin,  ou  je 
demeurerai,  en  me  mefiant  toujours  fort  de  MM.  les  An¬ 
glais,  sur  lesquels  il  me  parait  qu’il  n’y  a  point  de  fond  a 
faire  sur  leurs  promesses;  et  je  commencerai,  aussitot  que 
j’y  serai  arrive,  une  neuvaine,  et  apres  la  neuvaine  des 
prieres  publiques,  jusqu’a  ce  que  nous  puissions  avoir  des 
nouvelles  qui  nous  apprennent  le  bon  succes  de  vos  armes. 

«  Il  ne  me  reste  plus,  monsieur,  qu’a  vous  assurer  que 


i.  Corresp.  generate,  vol.  32,  Vaudreuil  au  ministre,  25  oct.  1711. 
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j’entretiendrai  toujours  nos  habitants  dans  la  fidelite  qu’ils 
doivent  au  Roi,  afin  qu’ils  puissent  etre  toujours  prets  a 
executer  avec  une  parfaite  obeissance  les  ordres  qu’il  vous 
plaira  d’envoyer  pour  le  service  de  Sa  Majeste  *. . .  » 

Le  P.  Bonaventure,  cure  du  Bassin  des  Mines,  ecrit  de 
son  cote  au  gouverneur : 

«  Comme  j’ai  appris,  a  mon  arrivee,  qu’il  etait  alle  une 
flotte  en  Canada  pour  assieger  Quebec,  j’ai  aussitot  com¬ 
mence  des  prieres  publiques  pour  demander  a  Dieu  qu’il 
benit  vos  armes  et  les  rendit  victorieuses  comme  elles  l’ont 
toujours  ete  jusqu'a  present,  et  que  nous  puissions  par  la 
suite  ressentir  les  fruits  de  vos  victoires.  Nos  habitants  s’y 
interessent  beaucoup;  et  s’ils  trouvaient  quelque  occasion 
pour  vous  temoigner  leur  fidelite  et  leur  soumission,  je 
crois  que  vous  auriez  lieu  d’etre  contents  d’eux 1  2. . . » 

Les  Anglais  avaient  repris  le  chemin  de  leur  pays,  quand 
ces  lettres  arriverent  a  M  de  Vaudreuil.  Elles  durent  lui 
faire  plaisir,  en  lui  montrant  combien  on  appreciait  d’un 
bout  a  l’autre  du  pays  les  preparatifs  qu’il  avait  faits  pour 
sauver  la  colonie  de  la  Nouvelle-France.  Ah,  que  ne  fit-il 
quelque  chose  egalement,  quelques  annees  plus  tard,  pour 
venir  au  secours  des  pauvres  Abenaquis  !  Mais  s’il  en  eut 
la  volonte,  ses  bons  desirs  furent  paralyses  par  l’inertie  de 
la  cour. 

Tout  le  monde,  du  reste,  attribua  aux  bonnes  prieres  qui 
s’etaient  elevees  vers  le  ciel  de  toutes  les  parties  du  pays, 
l’heureuse  delivrance  de  la  colonie  en  1711.  M.  de  Vau¬ 
dreuil  l’ecrivait  au  ministre  1’annee  suivante: 

«  II  est  heureux,  disait-il,  que  la  flotte  des  ennemis  ait  ete 
detruite  par  les  vents,  sans  qu’il  ait  coute  une  seule  goutte  de 


1.  Corresp.  generate,  vol.  32,  le  P.  Felix  a  M.  de  Vaudreuil,  L,es 
Mines,  8  septembre  1711. 

2.  Ibid.,  vol.  31,  le  P.  Bonaventure  a  M.  de  Vaudreuil,  Bassin  des 
Mines,  7  septembre  1711. 
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sang  a  cette  colonie.  Nous  en  avons  rendu  grace  a  Dieu, 
tres  persuades  que  c’est  une  marque  visible  de  sa  pro¬ 
tection.  1 » 

De  son  cote,  Msr  de  Saint- Vallier,  lorsqu’il  fut  de  retour 
dans  son  diocese,  voulut  qu’en  action  de  graces  de  la  grande 
faveur  que  Dieu  avait  accordee  a  son  Eglise,  et  qu’il  attn- 
buait  a  l’intercession  de  Marie,  l’eglise  de  la  Basse-Ville  fut 
appelee  Notre-Dame-des-Victoires,  rappelant  ainsi  au  sou¬ 
venir  des  Canadiens  les  deux  victoires  remportees,  quoique 
de  deux  manieres  differentes,  sur  les  Anglais  qui  avaient 
voulu  s’emparer  de  Quebec:  celle  de  1690  et  celle  de  1711. 
Un  TV  Deum  se  chantait  tous  les  ans  a  la  cathedrale,  en 
action  de  graces  de  la  deroute  des  Anglais  2. 

Mais  retournons  en  Acadie,  d’ou  sont  venues  a  M.  de 
Vaudreuil  les  deux  lettres  si  touchantes  et  si  patriotiques 
des  Peres  Felix  et  Bonaventure. 

* 

*  * 

La  France,  en  1713,  a  du  ceder  1’ Acadie  a  l’Angleterre; 
mais  elle  s’est  reservee  deux  lies  importantes  dans  le  golfe 
Saint-Laurent:  File  Saint-Jean  et  le  Cap-Breton.  C’est  la 
qu’elle  dirigera  a  l’avenir  ses  colons  et  ceux  des  Acadiens  qui 
voudront  emigrer.  Elle  commence  par  le  Cap-Breton  et  y 
fonde  en  1715  la  ville  de  Louisbourg 3.  Puis  Msr  de  Saint- 
Vallier  envoie  de  suite,  pour  desservir  la  nouvelle  colonie, 
quelques  Recollets  qu’il  a  obtenus  de  France. 

Mais  que  de  deboires  va  lui  causer  cette  nouvelle  mission ! 
D’abord,  ce  sont  des  Recollets  de  deux  provinces  differentes, 


1.  Correspondan.ee  g£n4rale,  lettre  du  23  juillet  1712. 

2.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  1728. 

3.  M.  de  Costebelle  en  fut  le  premier  gouverneur;  et  il  fut  remplace 
en  1720  par  M.  de  Saint-Ovide,  son  ancien  lieutenant  a  Plaisance. 
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la  province  de  Paris,  et  la  province  de  Bretagne  \  des  reli- 
gieux,  par  consequent,  qui  n’ont  pas  les  memes  vues,  les 
memes  habitudes,  les  memes  manieres,  et  surtout  qui  out 
des  superieurs  differents.  Mgr  de  Saint-Vallier  est  oblige 
d’assigner  a  chacun  de  ces  deux  groupes  de  religieux  un 
territoire  distinct  et  separe.  Chaque  groupe  a  son  superieur 
local;  et  les  deux  superieurs  sont  grands  vicaires  de 
l’eveque.  Chaque  groupe  doit  travailler  sur  son  propre 
territoire,  et  n’a  pas  de  juridiction  sur  le  territoire  de  l’autre. 
II  est  penible  d’avoir  a  constater  de  suite  ce  manque  d’union 
qui  existe  entre  les  deux  groupes  ;  mais  il  ressort  bien 
clairement  de  la  lettre  de  l’Eveque 

Jusque  la,  il  n’y  a  de  la  part  du  Prelat  qu’une  rnesure  de 
prudence.  Mais  voici  qui  est  plus  grave :  les  Recollets  ont 
laisse  penetrer  dans  Pile  deux  aumoniers  de  vaisseaux,  dont 
l’un  est  deja  interdit  par  l’Eveque,  l’autre  s’est  installe  dans 
une  cure  sans  aucune  juridiction.  Mgr  de  Saint-Vallier  est 
oblige  de  sevir  contre  ces  deux  intrus :  il  ordonne  aux 
Recollets  de  les  obliger  «  a  se  retirer  dans  leurs  dioceses  et 
de  s’en  tenir  a  faire  leurs  fonctions  dans  les  vaisseaux  dont 
ils  sont  aumoniers  » * 2  3. 

Et  ce  n’est  la  encore  que  le  commencement  des  deboires 
du  pieux  Prelat.  Les  Recollets  de  Louisbourg  eux-memes 
lui  causeront  bien  du  chagrin:  il  se  verra  oblige  d’ecrire  a 
la  cour  pour  se  plaindre  «  de  la  mauvaise  conduite  du  com- 
missaire  des  Recollets  de  la  province  de  la  Bretagne  4,  qui 


x.  Si  l’on  en  croit  Surlaville,  ancien  fonctionnaire  de  l’lle  Royale,  la 
province  de  Bretagne  fournissait  “peu  de  bons  sujets”.  (Les  derniers 
jours  de  I’Acadie,  p.  75.) 

2.  Mandements  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  489- 

3.  Ibid.,  p.  488.  ,  .  ,  .  , 

4.  Il  s’appelait  le  Frere  Gratien  Raoul.  — Le  superieur  local  des 
Recollets  de  la  province  de  Paris  s’appelait  Dominique  de  la  Marche :  U 
recut,  le  12  novembre  1716,  a  l’lle  Royale,  l’abjuration  du  sieur  Bonnls, 
en  presence  du  sieur  de  la  Grange,  chirurgien-major  de  l’lle,  et  du 
sieur  Petrimoux,  pilote.  (Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Registre  C.) 
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fait  les  fonctions  de  cure  a  Louisbourg  »,  et  qui  donne  du 
scandale  a  ses  paroissiens  «  par  ses  mauvais  exemples,  par 
ses  intemperances  trois  ou  quatre  fois  par  semaine,  et  autres 
choses  plus  messeantes».  II  l’interdira,  il  lui  otera  tous  ses 
pouvoirs 1 ;  et  c’est  a  cette  occasion  qu’il  enverra  a  Louis¬ 
bourg,  comrne  nous  l’avons  deja  dit,  l’abbe  Fornel,  pour  y 
etre  son  «  grand  vicaire  ».  Mais  le  gouverneur,  M.  de  Saint- 
Ovide,  prejuge  contre  ce  pretre,  ne  voudra  pas  le  recevoir, 
et  fera  signer  aux  habitants  une  petition  en  faveur  des 
religieux.  Msr  de  Saint-Vallier  est  dans  la  desolation  : 
ecrivant  a  la  cour  l’annee  suivante,  deux  mois  seulement 
avant  de  mourir : 

« Je  trouve,  dit-il,  ma  conscience  si  embarrassee  d’etre 
oblige  de  me  servir  de  sujets  si  faibles  pour  travailler  au 
salut  des  autres,  pendant  qu’ils  laissent  un  juste  sujet  de 
craindre  qu’ils  ne  travaillent  point  au  leur,  que  je  ne  puis 
m’empecher  de  juger  que  j’expose  trop  le  mien  en  me 
servant  de  tels  sujets.  .  . 

« Le  sentiment  de  M.  de  Mesy,  ordonnateur,  ajoute-t-il, 
est  que  les  Ecclesiastiques  (seculiers)  y  feraient  beaucoup 
mieux  que  les  Religieux;  que  les  certificats  qu’on  avait  fait 
donner  aux  habitants  etant  extorques,  on  n’y  devait  point 
avoir  egard,  etant  certain  que  le  plus  grand  nombre  des 
habitants  aimeraient  mieux  avoir  des  Ecclesiastiques  pour 
pasteurs  que  des  Religieux 2.  . .  » 

II  est  plus  heureux  a  1’ lie  Saint-Jean,  cette  autre  partie 
de  1  Acadie  que  le  traite  d’Utrecht  a  conservee  a  la  France. 
Aucun  essai  de  colonisation  n’a  encore  ete  fait  sur  cette  ile, 
pourtant  si  remarquable  par  la  fertilite  de  son  sol  et  la 
douceur  relative  de  son  climat.  En  1720,  une  compagnie  se 


1.  Corresp.  generate,  vol.  48,  Mgr  de  Saint-Vallier  au  ministre,  10 
septembre  1726. 

2.  Archiv.  de  l’Ev.  de  Quebec,  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada, 
t-  I,  p.  54>  Lettre  de  Mgr  de  Saint-Vallier  au  ministre,  9  oct.  1727. 
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forme  en  France  pour  y  faire  des  etablissements  de  culture 
et  de  peche  :  elle  a  pour  chef  le  comte  de  Saint-Pierre, 
homme  riche  et  tres  influent  a  la  cour.  Au  groupe  de  colons 
que  l’on  se  propose  d’envoyer,  il  faut  un  chef  spirituel,  un 
missionnaire  qui  soit  bien  vu  et  accepte  par  l’eveque  de 
Quebec.  M.  de  Breslay,  ce  sulpicien  distingue  qui  a  fonde 
la  mission  de  l’lle-aux-Tourtes,  en  haut  de  Montreal,  se 
trouve  iustement  a  Paris.  On  lui  propose  la  mission  de 
rile  Saint-Jean;  et  tout  age  qu’il  est,  il  l’accepte,  avec  la 
promesse,  toutefois,  qu'on  lui  donnera  un  assistant.  Cet 
assistant  sera  le  jeune  abbe  Metivier,  qui  est  alors  a 
Montreal. 

Quelle  n’est  pas  la  joie  de  Msr  de  Saint-Vallier  lorsqu  il 
apprend  cette  nouvelle,  lorsqu’on  lui  dit  que  non  seulement 
les  Sulpiciens  ont  accepte  la  mission  de  File  Saint-Jean, 
mais  qu’ils  sont  decides  a  reprendre  celle  de  l’Acadie  qu’ils 
ont  abandonnee  depuis  dix-sept  ans !  Il  s’empresse  de  nom- 
mer  M.  de  Breslay  son  grand  vicaire,  et  lui  donne  tous  les 
pouvoirs  necessaires  pour  la  mission  de  1  lie  Saint-Jean. 

Be  premier  noyau  de  colonisation  de  1’  He  appelee  aujour- 
d’hui  File  du  Prince-Edouard  se  forme  au  Port  Lajoie: 
c’est  la  que  se  batit  la  premiere  eglise.  Il  se  fait  aussi  des 
etablissements  au  Havre  Saint-Pierre  et  a  Malpec.  MM. 
de  Breslay  et  Metivier  desservent  les  nouveaux  colons  avec 
beaucoup  de  zele.  Ils  s’occupent  aussi  des  sauvages  Mic- 
macs;  mais  avec  leur  permission  le  grand  apotre  de  ces 
sauvages,  M.  Gaulin,  les  visite  aussi  de  temps  en  temps. 

M.  de  Breslay  est  un  ancien  «  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi  » ;  il  a  send  a  la  cour,  comme  autrefois  Msr  de  Saint- 
Vallier  lui-meme :  puis  il  a  vendu  sa  charge,  et  renonce  au 
monde  pour  embrasser  l’etat  ecclesiastique.  C’est  un  homme 
distingue  de  toutes  manieres;  il  a  garde  beaucoup  d’amis  a 
la  cour,  et  il  s’en  sert  pour  obtenir  beaucoup  de  faveurs  et 
d’avantages  pour  ses  missions. 
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Malheureusement,  son  sejour  a  File  Saint-Jean  ne  sera 
pas  long.  L,ui  et  son  confrere  M.  Metivier  se  voient  obliges 
de  quitter  leur  mission  en  1724  pour  faire  place  aux  Recol¬ 
lets,  que  leur  substitue  la  compagnie  Saint-Pierre  sous  pre- 
texte  d’economie. 

M.  de  Breslay  devient  ensuite  cure  de  Port-Royal,  ou  il 
reste  jusqu’en  1730;  puis  il  repasse  en  France.  Mais  ses 
confreres,  MM.  de  la  Goudalie  et  Desenclaves  continuent  a 
rester  en  Acadie,  l’un  comme  cure  des  Mines,  l’autre  a 
Beaubassin.  M51-  de  Saint-Vallier  a  ainsi  la  consolation, 
sur  la  fin  de  son  episcopat,  de  voir  ses  amis  de  Saint-Sulpice 
cultiver  encore  le  champ  du  Pere  de  famille  ou  il  les  a 
introduits  en  1685.  Ils  ne  quitteront  leur  poste  qu’en  1756, 
1’annee  qui  suivra  «  le  grand  derangement  ». 


* 

*  * 

Au  pays  des  Abenaquis,  les  Jesuites  ont  quelques-unes 
des  plus  belles  missions  sauvages  de  toute  FAmerique,  les 
plus  belles,  sans  contredit,  si  Fon  considere  la  qualite  des 
sauvages  dont  le  soin  leur  est  confie.  Nous  disons  a  des- 
sein  «  le  pays  des  Abenaquis  »  :  en  effet,  ce  petit  peuple  «  a 
Fame  frangaise  »  1  entend  bien  etre  le  maitre  du  territoire 
que  la  Providence  lui  a  donne;  il  est  bien  decide  a  le  de- 
fendre  contre  la  convoitise  et  les  empietements  de  ses  voisins 
de  la  Nouvelle-Angleterre.  Il  veut  etre  maitre  chez  lui;  il 
est  jaloux  de  sa  liberte,  de  ses  droits  a  la  possession  de  ses 
terres,  de  ses  rivieres,  de  ses  forets;  il  est  jaloux,  surtout, 
de  sa  foi  et  de  sa  religion.  «  C’est,  dit  le  P.  de  Roche- 
monteix,  la  seule  nation  de  la  Nouvelle  -  France  qui  se 


1.  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  Ill,  p.  402. 
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convertit  entierement  au  catholicisme. »  Les  Abenaquis 
detestent  les  Anglais,  leurs  voisins,  parce  qu’ils  les  regardent 
comme  les  ennemis  de  leur  foi ;  ils  les  detestent  aussi  comme 
les  ennemis  de  la  France,  a  qui  ils  doivent  le  plus  grand  des 
bienfaits,  celui  de  la  foi  catholique. 

Les  Abenaquis  sont  tout  devoues  aux  Franqais:  M.  de 
Vaudreuil  n’a  qu’un  mot  a  dire;  ils  sont  toujours  prets  a 
lui  donner  un  coup  de  main  dans  ses  entreprises. 

Faut-il  s’etonner  qu’ils  se  soient  attire  la  haine  des  Anglais 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  et  que  ceux-ci  aient  jure  de  les 
chasser  de  leur  territoire  et  de  les  detruire?  Rien  ne  sera 
epargne  dans  ce  but,  ni  ruses,  ni  seductions,  ni  guet-apens, 
ni  violences. 

Ah,  quelle  est  difficile  la  position  des  missionnaires,  au 
milieu  de  ces  luttes,  de  ces  embuches,  de  ces  trahisons  aux- 
quelles  sont  sans  cesse  exposes  leurs  bons  Abenaquis ! 
Peuvent-ils  rester  neutres  et  indifferents,  lorsqu’on  cherche 
a  detruire  leur  foi  et  a  les  corrompre  par  l’appat  de  l’interet 
Au  la  seduction  de  l’eau-de-vie?  Missionnaires  de  paix,  ils 
ne  les  exciteront  pas,  sans  doute,  a  la  violence:  mais  leur 
sera-t-il  defendu  de  les  assister  de  leurs  conseils,  de  les 
consoler  dans  leurs  malheurs,  de  les  accompagner  dans  leurs 
guerres  pour  leur  donner  les  secours  spirituels  dont  ils  ont 
besoin  ?  Quoi  qu’ils  fassent,  ils  seront  traites  comme  des 
ennemis :  on  les  suivra  pas  a  pas,  on  leur  tendra  des  pieges, 
on  usera  meme  de  violences  a  leur  egard.  Pour  ne  parler 
que  du  P.  Rasle,  l’immortel  apotre  de  Narantsouak,  sa  vie 
est  mise  a  prix :  on  le  suit,  on  le  guette ;  deux  ou  trois  fois 
il  n’echappe  que  par  miracle  a  la  fureur  des  Anglais  qui  se 
sont  acharnes  a  le  detruire,  jusqu  a  ce  qu  enfin  il  tombe 
sous  leurs  coups.  Laissons  le  P.  de  Rochemonteix  nous 
raconter  la  fin  hero'ique  de  ce  grand  missionnaire :  elle  nous 
rappelle  tout-a-fait  celle  des  Peres  de  Brebeuf  et  Daniel, 
avec  cette  difference,  que  ceux-ci  tomberent  sous  les  coups 
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des  sauvages,  tandis  que  le  P.  Rasle  fut  la  victime  d’un 
peuple  civilise : 

«  Une  armee  de  onze  cents  hommes,  dit-il,  s’organise  a 
Boston,  et  le  23  aout  1724  elle  tombe  a  l’improviste,  sans 
avoir  ete  aperque,  sur  le  malheureux  village  de  Narantsouak. 
11  n’y  avait  pour  le  defendre  qu’une  cinquantaine  de  guer- 
riers  valides.  Surpris  a  trois  heures  du  matin,  ils  sortent 
de  leurs  demeures,  et  une  vive  fusillade  s’engage  entre  eux 
et  l’armee  ennemie.  Trop  faibles  pour  resister,  ils  n’ont 
qu’un  but,  proteger  leurs  femmes,  leurs  enfants,  les  vieil- 
lards  infirmes,  et  leur  donner  a  tous  le  temps  de  gagner  le 
bois  et  de  s’y  mettre  en  surete. 

«  Au  bruit  de  la  fusillade,  le  P.  Rasle,  qui  se  trouvait 
dans  la  chapelle,  sort  et  va  au  devant  des  assaillants,  dans 
1  espoir  d  attirer  sur  lui  seul  leur  attention  et  de  sauver  la 
vie  a  ses  neophytes.  Son  espoir  n'est  pas  trompe.  En  le 
voyant,  les  Anglais  poussent  un  grand  cri  de  joie;  leurs 
fusils  se  dirigent  sur  lui,  et  il  tombe  sous  une  grele  de  balles 
au  pied  d’une  croix  plantee  au  milieu  du  village.  Sept  sau¬ 
sages,  qui  se  portent  a  son  secours,  meurent  a  ses  cotes. 

«  Pendant  ce  temps,  la  plupart  des  neophytes  ont  pu  s’en- 
foncer  dans  la  foret,  apres  avoir  perdu  une  trentaine  des 
leurs. 

«Les  Anglais  ne  rencontrant  nulle  part  de  resistance, 
pillent  et  brfdent  les  cabanes,  profanent  les  vases  sacres  et 
les  saintes  especes  et  incendient  l’eglise.  Enfin,  apres  avoir 
massacre  indignement  quelques  femmes  et  des  enfants  qui 
n  ont  pu  s  enfuir,  ils  abandonnent  le  village  avec  precipi¬ 
tation,  comme  saisis  d’une  terreur  panique. 

«  A  peine  se  sont-ils  retires,  que  cent  cinquante  personnes, 
qui  ont  echappe  au  massacre,  rentrent  a  Narantsouak.  Le 
village  en  flammes  presentait  l’image  de  la  ruine  et  de  la 
desolation.  Rien  ne  les  emeut  comme  la  vue  de  leur  pere 
aime.  Le  P .  Rasle  etait  perce  de  coups,  la  chevelure  enle- 
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vee,  le  crane  brise  a  coups  de  hache,  la  bouche  et  les  yeux 
remplis  de  boue,  les  os  des  jambes  fracasses,  et  ions  les 
membres  mutiles.  On  voyait  que  les  ennemis  s’et  iient 
acharnes  sur  ce  cadavre.  Les  neophytes  versent  sur  lui 
d’abondantes  larmes;  et  apres  avoir  plusieurs  fois  baise 
ses  precieux  restes,  ils  l'ensevelissent  a  l’endroit  oil,  la 
veille,  il  avait  celebre  les  saints  mysteres,  c’est-a-dire,  a  la 
place  ou  etait  l’autel  avant  que  l’eglise  fut  brulee 

La  nouvelle  de  la  mort  du  P.  Rasle  provoqua  au  Canada 
d’universels  regrets.  Mais  il  n’y  eut  de  la  part  de  M.  de 
Vaudreuil  que  des  regrets  et  des  protestations.  Il  ecrivit 
cependant  a  la  cour  pour  savoir  quoi  faire  :  il  lui  fut  repondu 
de  ne  pas  rompre  la  paix.  Le  traite  d’ Utrecht  semblait  avoir 
paralyse  toutes  les  energies.  D’ailleurs,  la  France,  epuisee 
par  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  etait-elle  en  etat 
de  se  mettre  en  guerre  avec  l’Angleterre  pour  reparer  l’ou- 
trage  fait  aux  Abenaquis  ?  Tout  ce  qu’elle  put  faire  pour 
ces  bons  sauvages,  fut  de  leur  allouer  une  certaine  somme, 
que  les  Jesuites  etaient  charges  de  leur  distribuer  chaque 
annee. 

M.  de  Vaudreuil  leur  avait  deja  propose  de  quitter  leur 
pays,  objet  d’eternelles  luttes  avec  les  Anglais,  pour  les  loger 
a  l’lle-Royale;  ils  s’y  etaient  toujours  refuses.  Cette  fois, 
un  certain  nombre  se  deciderent  a  aller  rejoindre  leurs  freres 
de  Becancour  et  de  Saint-Frangois ;  d’autres  firent  leur 
paix  avec  les  Anglais:  mais  tous  resterent  fideles  a  la 
France.  La  petite  eglise  de  Narantsouak  se  releva  de  ses 
ruines  et  fut  pourvue  de  nouveau  de  tous  les  objets  neces- 
saires  au  culte,  grace  aux  secours  que  leur  procura  M.  de 
Vaudreuil.  Les  Abenaquis  continuerent  a  proteger  tout 
ce  qu’ils  purent  de  leur  pays  contre  les  empietements  des 
Anglais,  pour  le  garder  a  la  France. 


x.  Les  Jesuites  et  la  Nouvelle-France,  t.  Ill,  p.  467. 
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* 

*  *  * 

Quelle  ne  fut  pas  la  douleur  de  de  Saint- Vallier 
lorsqu’il  apprit  la  mort  tragique  de  son  saint  missionnaire, 
le  P.  Rasle,  et  les  tristes  evenements  qui  venaient  de  se 
derouler  au  pays  de  ses  chers  Abenaquis!  Les  mauvaises 
nouvelles  lui  arrivaient  de  tous  cotes.  Au  Detroit,  au 
Saut-Sainte-Marie,  a  Michillimakinac,  on  faisait  la  guerre 
aux  Jesuites,  et  par  la  traite  de  l'eau-de-vie  on  detruisait 
tout  le  bien  qu’ils  s’efforgaient  de  faire.  Lamothe-Cadillac, 
qui  avait  fonde  la  ville  de  Detroit  (1700),  etait  un  ennemi 
acharne  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus;  c’etait  le 
mauvais  genie  de  toutes  les  missions  ou  il  passait  en  qualite 
de  commandant.  M.  de  Vaudreuil  ecrivait  un  jour  au 
ministre : 

«  M.  de  Lamothe  detruit  les  Jesuites  tant  qu’il  peut 
aupres  de  Votre  Grandeur;  il  les  detruit  dans  l’esprit  des 
Frangais;  il  les  detruit  dans  l’esprit  des  sauvages.» 

Au  Detroit,  il  y  avait  trois  villages  de  sauvages,  un  vil¬ 
lage  huron,  un  village  outaouais,  et  un  village  de  Poutoua- 
tamis.  Ces  villages  sauvages  etaient  desservis  par  les  Peres 
Jesuites.  Le  fort  et  la  garnison,  ainsi  que  le  village  fran¬ 
gais  avaient  un  Recollet  pour  missionnaire :  ce  missionnaire 
etait  constamment  insulte  par  les  sauvages  en  ivresse.  Le 
P.  Marest,  de  Michillimakinac,  ecrivait  un  jour  a  M.  de 
Vaudreuil : 

«  Je  ne  dois  pas  m’ingerer  de  vous  parler  des  nouvelles 
du  Detroit.  Je  ne  les  sais  que  par  le  sieur  Loranger,  qui 
vous  les  detaillera  toutes,  et  qui  fera  une  lettre  vivante  et 
pour  les  affaires  d’ici  et  pour  celles  de  ce  lieu.  Il  a  appris 
par  des  sauvages  qu’on  avait  insulte  au  Detroit  M.  de 
Laforet  et  le  reverend  P.  Recollet,  a  l’occasion  de  l’eau- 
de-vie.  Voila  les  effets  funestes  de  cette  maudite  boisson, 
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que  les  voyageurs,  pourtant,  apportent  ici-haut  a  barriques. 
M.  de  Lignery  doit  vous  en  faire  ses  plaintes  \  » 

On  rendit  bientot  la  position  egalement  intenable  pour  les 
Jesuites.  Un  pretre  des  Missions-Etrangeres  fut  envoys  a 
Detroit ;  mais  il  n’y  resta  pas  longtemps,  et  les  habitants  de 
cette  ville  naissante  furent  quelques  annees  sans  pasteur. 

MBr  de  Saint-Vallier  les  avait  prevenus  du  malheur  qui 
les  attendait :  ecrivant  a  «  ses  chers  enfants  du  Detroit » : 

«  Nous  vous  prions,  leur  disait-il,  de  considerer  beaucoup 
parmi  vous  celui  qui  vous  gouverne  au  nom  du  Seigneur,  et 
qui  vous  avertit  de  votre  devoir,  d'avoir  pour  lui  une  vene¬ 
ration  particuliere,  parce  qu’il  travaille  pour  votre  salut,  de 
lui  obeir  en  ce  qu’il  exigera  de  vous  pour  le  bien  de  vos 
ames,  de  ne  le  point  contrister  par  des  contradictions  inop- 
portunes,  de  ne  le  point  obliger  a  gemir  sous  le  poids  de  sa 
charge. . .  » 

Cette  lettre  de  M51-  de  Saint-Vallier,  datee  du  8  juin  1720, 
nous  donne  d’ailleurs  une  triste  idee  de  la  mission  de 
Detroit  a  cette  epoque: 

«  Nous  apprenons,  disait-il,  que  votre  temple  est  dans  un 
etat  a  faire  compassion,  aussi  bien  que  le  cimetiere  que  vous 
laissez  entr’ouvert,  expose  a  toutes  sortes  d’indecence  par 
rapport  aux  bestiaux  qui  y  entrent,  et  qui  par  ce  seul  fait 
merite  d’etre  interdit. .  .  »  Puis  il  leur  recommandait  d’avoir 
beaucoup  d’obeissance  pour  leur  pasteur,  «  que  vous  avez 
si  grand  interet  de  conserver  et  de  menager,  ajoutait-il,  ne 
voyant  ici  personne  dans  le  clerge  seculier  et  regulier  qui 
puisse  lui  succeder  ».  .  . 

Nous  avons  parle  ailleurs  des  missions  du  Mississipi  et 
de  la  Louisiane  inaugurees  en  1698  par  les  pretres  du  semi- 
naire  de  Quebec,  et  des  difficultes  qu  il  y  eut  plus  tard  entre 
eux  et  les  Jesuites,  ou  plutot  entre  les  Jesuites  et  MBr  de 


1.  Corresp.  generale,  vol.  34  lettre  du  19  juin  1713. 
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Saint-Vallier,  a  propos  de  la  mission  du  Bas-Mississipi,  oil 
d’Iberville  avait  installe  les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus. 
Ceux-ci  avaient  du  quitter  la  mission,  l’eveque  de  Quebec 
ne  voulant  pas  leur  accorder  ce  qu’ils  demandaient,  un  dis¬ 
trict  separe  ou  ils  fussent  seuls.  D’Iberville  et  ses  freres 
ne  pardonnerent  jamais  a  M51-  de  Saint-Vallier  et  aux  Mis- 
soins-Etrangeres  d’avoir  ete  la  cause,  au  moins  indirecte, 
du  depart  des  Jesuites  de  la  Louisiane.  M.  de  Bienville, 
surtout,  rendit  insupportable  a  M.  de  la  Vente  la  position 
qu’on  lui  avait  donnee,  celle  de  cure  de  Mobile,  et  l’accusa 
«  de  faits  considerables  »  aupres  du  comte  de  Pontchartrain, 
menagant  meme  «  de  laisser  la  colonie  si  on  ne  Ten  chas- 
sait ».  Ee  superieur  des  Missions-Etrangeres  ecrivit  au 
ministre : 

«  Nous  ne  pouvons  defendre  M.  de  la  Vente,  n’ayant 
nulle  instruction  de  sa  part,  ni  nulle  connaissance  des  chefs 
d’accusation  qu’on  fait  contre  lui.  Nous  savons  seulement 
que  c’est  un  homme  d’un  age  tres  mur,  naturellement  sage, 
qui  a  bien  fait  partout  ailleurs,  que  ses  mceurs  et  ses  inten¬ 
tions  sont  tres  bonnes,  et  qu’il  est  tres  zele  pour  les  interets 
de  Dieu  et  pour  le  service  du  Roi. . .  » 

M.  de  la  Vente  n’ avait  pu  faire  parvenir  ses  lettres  et  ses 
explications  a  ses  confreres.  II  avait  confie  le  paquet  qui 
contenait  tout  cela  a  quelqu’un  qui  s’en  allait  a  la  Marti¬ 
nique  ;  et  Ton  menaga  le  pauvre  commissionnaire  «  de  l’atta- 
cher  a  un  canon  et  de  lui  donner  cent  coups  de  corde  »,  s’il 
ne  laissait  le  paquet  a  la  Louisiane  \ 

Les  pretres  des  Missions-Etrangeres  continuerent  a  des- 
servir  le  Bas-Mississipi:  l’un  d’eux  etait  cure  a  Biloxi,  un 
autre  a  Mobile. 

II  arrivait  souvent  a  Msr  de  Saint-Vallier  de  mauvaises 
nouvelles  touchant  l’irreligion  qui  regnait  a  la  Louisiane. 


1.  Corresp.  generale,  vol.  27, 
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La  chose  ne  pouvait  le  surprendre.  Qu’on  lise  l’edit  de 
creation  de  la  compagnie  Crozat,  a  qui  Ton  confia  en  1712  le 
monopole  du  commerce  et  de  la  colonisation  de  la  Loui- 
siane  1 :  pas  un  mot  des  missionnaires,  pas  un  mot  du  bon 
ordre  a  faire  regner  dans  ce  pays,  ni  du  choix  des  colons. 
L’esprit  chretien  qui  avait  preside  a  l’etablissement  de  la 
Nouvelle-France  n’est  plus  celui  qui  anime  les  fondateur3 
de  la  Louisiane.  Ce  pays  est  pourtant  cense  «  dependre 
encore  du  gouvernement  de  la  Nouvelle  -  France  et  lui 
demeurer  subordonne  ».  Mais  que  peut  M.  de  Vaudreuil  a 
la  Louisiane,  lui  qui  n’a  pas  meme  ose  faire  quelque  chose 
pour  les  pauvres  Abenaquis,  ces  amis  fideles  de  la  France  ? 

Msr  de  Saint-Vallier,  lui,  fit  toujours  tout  ce  qu’il  put  pour 
la  Louisiane.  Ne  pouvant  y  aller  lui-meme,  il  supplia  son 
coadjuteur,  M8r  de  Momay,  d’y  alter  a  sa  place.  Ce  prelat 
ne  pouvant  se  decider  a  traverser  les  mers,  reussit  cependant 
a  engager  les  religieux  de  son  ordre,  les  Capucins,  a  passer 
a  la  Nouvelle-Orleans,  qui  venait  d’etre  fondee  (1717) 
par  M.  de  Bienville.  Les  Jesuites  y  etaient  deja  revenus,  a 
la  demande  de  M8r  de  Saint-Vallier;  et  en  1721,  le  venerable 
Prelat  crut  devoir  leur  adresser  une  lettre  pastorale  «  sur 
les  desordres  de  la  Louisiane  ».  Cette  lettre  temoigne  a  la 
fois  de  son  zele  apostolique,  et  du  triste  etat  de  cette  mission 
lointaine,  ou  il  arrivait  sans  cesse  des  Francais  de  toutes 
sortes  qui  venaient  grossir  le  nombre  des  Canadiens  qui  y 
etaient  etablis  2 : 

«  Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  toutes  parts,  dit  le 
Prelat,  du  cote  de  France  aussi  bien  que  des  pays  d’en  haut, 


1.  Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  327. 

2.  Corresp.  generate,  vol.  37,  Vaudreuil  et  Begon  au  ministre,  14 
oct.  1716.  “La  Louisiane,  disait  M.  de  Vaudreuil,  n’est  presque  etablle 
que  par  des  Canadiens."  —  Dans  son  livre  A  travers  les  Registres, 
p.  120,  Tanguay  donne  la  liste  d’un  certain  nombre  de  ces  Canadiens 
etablis  a  la  Louisiane,  d’apres  le  recensement  de  1724. 
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du  peu  de  religion  et  de  purete  avec  lequel  les  Frangais 
nouveau- vemis  de  France,  de  toute  sorte  de  conditions, 
vivent  dans  le  vaste  pays  qu’ils  sont  venus  habiter,  le  long 
de  ce  grand  fleuve,  nous  faisant  craindre  qu  il  n  attire 
les  maledictions  de  Dieu  lancees  contre  ceux  qui  ne  veulent 
pas  vivre  chretiennement  et  selon  leur  etat.  .  .,  nous  avons 
resolu  de  nous  opposer  de  toutes  nos  forces  aux  vices 
publics  et  aux  desordres  qui  seraient  propres  a  nous  attirer 
ces  malheurs.  C’est  pourquoi,  pour  y  appliquer  les  remedes 
les  plus  efficaces,  nous  ordonnons  a  ceux  qui  sous  notre 
autorite  conduisent  les  ames,  de  leur  declarer  que  notre 
intention  est  qu’on  regarde  comme  des  scandaleux  publics 
ceux  qui  par  mepris  des  lois  divines  et  humaines  viennent 
a  commettre  des  impietes  scandaleuses  par  leurs  paroles, 
ou  par  leurs  actions,  par  des  concubinages  publics  des  per- 
sonnes  qui,  contre  toutes  les  defenses  qu’on  peut  leur  faire, 
veulent  se  frequenter  et  meme  demeurer  ensemble.  Nous 
ne  desirons  pas  que  ces  sortes  de  personnes  soient  regues 
dans  l’eglise  et  aux  sacrements,  qu’elles  ne  se  soient  soumises 
a  une  penitence  publique,  qui  leur  sera  imposee  par  notre 
grand  vicaire,  conformement  au  desir  du  saint  concile  de 
Trente,  qui  veut  qu’on  impose  aux  pecheurs  publics  une 
penitence  publique.  » 

Cette  lettre  pastorale  fut  envoyee  aux  Jesuites  du  Missis- 
sipi  en  1721.  C’est  l’annee  meme  que  les  Capucins  arri- 
verent  a  la  Nouvelle-Orleans. 
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Isolement  de  Mgr  de  Saint-Vallier.  —  Etat  du  Seminaire  de  Quebec. — 
Mgr  de  Saint-Vallier  et  les  Canadiens.  —  Les  Conges.  —  Le  Don  du 
Roi.  —  Luttes  de  l’Eveque  contre  les  desordres.  —  A  l’Hopital- 
General  de  Montreal.  —  Incendie  de  Montreal  ;  mandement  de 
l’Eveque. —  A  l’Hopital-General  de  Quebec.  —  A  l’Hotel-Dieu.  — 
Aux  Ursulines.  —  Annees  de  misere  au  Canada.  —  Processions  a 
I’Hopital-General. 

S’iu  arrivait  a  Mgr  de  Saint-Vallier  de  mauvaises  nouvelles 
de  presque  toutes  les  missions  lointaines  de  son  immense 
diocese,  avait-il  du  moins  quelques  consolations  dans  son 
diocese  proprement  dit,  dans  son  Eglise  de  Quebec,  ou  il 
etait  revenu,  malgre  toutes  les  oppositions,  pour  y  achever 
saintement  et  vigoureusement,  comme  il  l’avait  commencee, 
sa  carriere  episcopale  ?  Mais  d'abord,  quel  isolement  penible 
est  le  sien!  On  lui  a  donne  un  coadjuteur,  un  coadjuteur 
meme  cum  futura  successione,  pour  lui  oter  toute  inquietude 
sur  l’avenir,  pour  partager  ses  travaux  et  l’aider  dans  ses 
vieux  jours;  on  l’a  choisi,  suivant  l’usage  du  temps,  dans 
une  des  grandes  families  de  France,  celle  des  Duplessis- 
Mornay;  et  ce  coadjuteur  ne  peut  se  decider  a  traverser  les- 
mers  pour  aller  au  Canada.  Le  gouverneur  et  l’intendant: 
insistent  pour  qu’on  1’envoie  secourir  son  eveque ;  ils  ecrivent 
a  la  cour :  «  On  attend  ici  avec  un  grand  empressement  M.. 
le  coadjuteur,  qui  sera  d’un  grand  soulagement  a  M. 
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l’Eveque1.  »  Le  coadjuteur  est  inflexible;  il  est  rive  a  la 
France:  et  Mgr  de  Saint-Vallier  est  reduit  a  s’occuper  seul 
de  tous  les  details  d’administration  de  son  grand  diocese.  II 
n’a  pas  meme  de  secretaire  avec  lui :  c’est  un  de  ses  deux 
domestiques  qui  en  fait  les  fonctions,  quand  il  veut  s’en 
servir  2.  Lisez  les  quelques  mandements  qu’il  a  ecrits  depuis 
son  retour  de  France :  la  plupart  ne  sont  pas  meme  contre- 
signes;  et  ceux  qui  le  sont  Font  ete  par  deux  secretaires 
d’occasion  3,  dont  un  seul,  Armand,  est  ecclesiastique,  l’autre 
est  Roland  Tessier,  son  valet  de  confiance,  a  qui  il  legue 
trois  cents  francs  dans  son  testament 4. 

En  s’alienant  le  Seminaire,  qui  ne  faisait  qu’un  avec  le 
clerge,  le  venere  Prelat  a  fait  le  vide  autour  de  lui.  Il  a  cru 
bien  faire  en  detachant  le  Chapitre  du  Seminaire,  pour  en 
faire  un  corps  absolument  distinct,  separe :  on  sait  ce  qu’il 
pense  maintenant  de  ce  Chapitre:  «  Ils  ne  sont  jamais  que 
trois  au  plus  au  choeur,  et  presque  tou jours  les  memes, 
ayant  les  trois  plus  de  zele  que  les  autres.  »  Chacun  s’occupe 
de  son  interet,  chacun  tire  de  son  cote. 

Msr  de  Laval  avait  son  Seminaire,  sur  lequel  il  pouvait 
toujours  compter  et  s’appuyer  surement  :  «  Le  Prelat,  ecrit 
M.  de  Maizerets,  ne  faisait  rien  de  considerable  que  de  con¬ 
cert  avec  nous  tous  5.  »  Mgr  de  Saint-Vallier  a  enormemenr 
affaibli  cette  institution  en  lui  retranchant  la  plus  grande 
partie  de  ses  revenus;  elle  vegete,  elle  est  endettee,  elle  se 
soutient  a  peine,  ayant  passe  par  l’epreuve  de  deux  incendies 
presque  successifs;  elle  n’a  plus  que  trois  directeurs  et 
quelques  regents.  Le  gouverneur  et  l’intendant  supplient  la 
cour  de  venir  en  aide  a  une  institution  qui  a  fait  tant  de  bien 


1.  Corresp.  gen.  vol.  34,  lettre  du  20  sept.  1714. 

2.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  VHop.  General  de  Quebec,  p.  243. 

3.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  491,  505. 

4.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  II,  p.  no. 

5.  Eatour,  Memoires  sur  la  vie  de  M.  de  Eaval,  p.  34. 
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et  qui  pourrait  en  faire  encore1.  Le  Prelat  lui-meme  semble 
regretter  sineerement  de  la  voir  dans  un  etat  si  precaire: 
ecrivant  a  la  cour  pour  lui  donner  un  etat  du  revenu  des 
principaux  corps  religieux  de  son  diocese,  il  nomme  d’abord 
le  Chapitre  qui  «  a  douze  mille  livres  de  rentes,  huit  mille 
dans  le  pays,  et  plus  de  quatre  mille  en  France  » ;  et  il  le  fait 
suivre  immediatement  du  seminaire  de  Quebec,  «  qui  n’a, 
dit-il,  pour  tout  revenu  que  trois  belles  terres  dans  ce  pays, 
et  environ  quinze  cents  livres  en  petits  benefices  de  France, 
que  je  lui  ai  fait  avoir  ».  Et  il  termine  son  memoire  par 
cette  phrase  significative: 

« Le  ministre,  avec  cette  connaissance  exacte,  pourrait 
accommoder  toutes  choses,  et  par  l’abondance  des  uns  sou- 
lager  la  disette  des  autres,  sans  qu’il  en  coutat  rien  de 
nouveau  au  Roi 2.  » 

Ah!  c’est  que  le  Prelat  sait  bien  que  c’est  encore  sur  son 
Seminaire  qu’il  peut  le  plus  surement  s’appuyer.  Aussi, 
c’est  au  Seminaire  qu’il  a  pris  tout  recemment  son  grand 
vicaire,  le  procureur  de  cette  institution,  M.  de  Varennes, 
petit-fils  de  Pierre  Boucher,  l’ancien  gouverneur  des  Trois- 
Rivieres.  Il  a  tellement  confiance  en  lui  qu’il  le  choisit 
egalement  pour  son  executeur-testamentaire  3.  Et  quand  il  a 
quelque  construction  a  faire  faire  a  l’Hopital-General  ou 
ailleurs,  c’est  Philippe  Boucher,  cure  de  Saint-Joseph  de 
Levis,  oncle  de  M.  de  Varennes  et  ami  du  Seminaire,  qui  est 
son  homme  de  confiance  et  qu’il  fait  venir  pour  surveiller 
les  travaux  4. 

Au  seminaire,  d’ailleurs,  tous  les  anciens  sont  morts,  M. 
de  Bernieres  (1700),  M.  de  Maizerets  (1721),  M.  Glan- 


1.  Corresp.  generate,  vols.  22,  31,  39. 

2.  Ibid.,  vol.  47,  Memoire  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  1725. 

3.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  II,  p.  no.-M.  de  Varennes 
etant  mort  vers  le  30  mars  1726,  Mgr  de  Saint-Vallier  lui  substitua 
plus  tard  l’intendant  Dupuy. 

4.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  I’Hop.  General ,  p.  237. 


390 


i/eGLISE  DU  CANADA 


delet  (1725),  tous  ceux  qui,  sans  le  vouloir,  lui  portaient 
ombrage:  non  pas  qu’il  n’eut  pour  eux  une  sincere  estime; 
mais  on  comprend  que  ces  vieux  collaborateurs  de  1’ancien 
eveque,  pleins  de  son  esprit  et  de  ses  idees,  ne  pouvaient  lui 
etre  tout-a-fait  agreables.  Ils  ont  fait  place  a  de  plus  jeunes, 
avec  lesquels  il  lui  est  plus  facile  de  s’entendre. 

Malheureusement,  dans  cette  maison,  outre  les  embarras 
financiers  dont  nous  venons  de  parler,  regne  depuis  assez 
longtemps  un  certain  malaise  :  les  Canadiens,  MM.  de 
Varennes,  Boutteville,  Hamel  et  autres,  se  plaignent  que 
« les  pretres  venus  de  France  montrent  de  la  prevention 
contre  eux,  en  ne  voulant  admettre  dans  les  charges  aucun 
des  natifs  du  Canada  »  1 ;  et  ils  se  decident  a  envoyer  leurs 
plaintes  a  Paris.  C’est  peut-etre  la  nomination  de  M. 
Thibout  comme  superieur  a  la  place  de  M.  Glandelet  qui  a 
ete  1’ occasion  prochaine  de  ces  plaintes.  Ces  plaintes,  du 
reste,  ne  seront  pas  sans  resultat :  elles  vaudront  aux  direc- 
teurs  du  Seminaire  la  belle  lettre  suivante  de  leurs  confreres 
de  Paris: 

« Dieu  nous  garde,  disaient  les  directeurs  des  Missions- 
Etrangeres,  de  penser  comme  eux  (les  Canadiens)  !  Nous 
connaissons  trop  votre  vertu  et  votre  charite  pour  vous 
croire  capables  de  vous  prevenir  ainsi ;  mais  apres  tout, 
vous  conviendrez  avec  nous  qu’il  est  tres  facheux  que,  tous 
les  ecclesiastiques  du  Canada  ayant  ete  formes  dans  votre 
seminaire,  depuis  l’enfance  jusqu’au  sacerdoce,  durant 
Fespace  de  soixante  ans,  entre  lesquels  on  ne  peut  nier  qu’il 
n’y  ait  des  gens  d’esprit  et  de  talent,  suffisamment  instruits 
et  vertueux,  il  ne  s’en  soit  point  encore  trouve,  dans  un  si 
grand  nombre,  qui  d’ailleurs  sont  estimes  des  gens  du  monde, 
que  vous  ayez  juges  dignes  d’etre  unis  a  vous  pour  devenir 
des  a  present  vos  confreres  et  un  jour  vos  successeurs. 


1.  Histoire  manuscrite  du  Seminaire. 
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«  Vous  savez  bien  qu’il  faut  que  tot  ou  tard  le  clerge  du 
Canada  se  gouverne  par  lui-meme,  sans  avoir  besoin  qu’on 
envoie  a  perpetuite  des  pretres  fran^ais  pour  le  gouverner. 
Vous  savez  d’ailleurs  que  nos  reglements  portent  expresse- 
ment  que  dans  tous  les  lieux  de  nos  missions,  des  que  nous 
aurons  forme  des  pretres  du  pays  suffisamment  pour  qu  ils 
puissent  se  passer  de  nous,  nous  nous  retirerons  de  bon 
coeur  pour  aller  travailler  ailleurs.  Vous  savez  enfin  que 
vous  n’etes,  pour  ainsi  dire,  que  par  accident  le  seminaire 
episcopal  des  eveques  de  Quebec,  qui,  quand  il  leui  plaira, 
donneront  a  d'autres  communautes  le  soin  de  former  leurs 
clercs  jusqu’au  sacerdoce ;  et  alors  vous  demeurerez  uni- 
quement  seminaire  des  Missions-Etrangeres  pour  les  sau- 
vages.  II  parait  done  que  vous  devriez  tendre  a  mettre  le 
plus  tot  que  vous  pourrez  entre  les  mains  des  ecclesiastiques 
du  Canada  le  soin  d’elever  le  clerge  compose  de  leurs  com- 
patriotes  \  » 

II  devait  s’ecouler  encore  quelques  annees  avant  que  MM. 
Plante  et  Hamel,  deux  pretres  canadiens,  fussent  choisis 
comme  directeurs  du  Seminaire.  Mais  le  Seminaire  n  eut 
pas  de  Superieur  canadien  avant  la  Conquete.  Le  premier 
superieur  canadien  fut  M.  Hubert  (1774),  qui  devint 
ensuite  eveque  de  Quebec  “. 

Qui  le  croirait  ?  M^  de  Saint-Vallier  lui-meme  ne^  put 
jamais  se  defaire  de  certains  prejuges  contre  les  pretres 
canadiens:  cela  perce  dans  plusieurs  de  ses  lettres  a  la  court 
« L’experience  presque  journaliere  que  nous  avons  ici  de 
l’inquietude  de  l’esprit  des  Canadiens,  qui  se  porte  a  exa- 


1.  Lettre  de  1723,  citee  dans  l’Histoire  manuscrite  du  Seminaire. 

2  II  fut  superieur  du  Seminaire  de  1774  a  1779,  puis  cure  de  la 
Sainte-Famille  de  1779  a  1781.  Son  successeur  a  la  Samte-Famille  qui, 
avec  beaucoup  de  raison,  avait  plus  de  respect  que  ui  pour  lea >  arbrea 
du  domaine  curial,  ecrivait  dans  les  registres:  C’est  dommage  qu  il 
ait  fait  couper  un  superbe  Poirier  pour  mettre  droit  le  chemin  des 
Saurs  Pour  aller  a  l’eglise.”  (Archives  de  la  Sainte-Famille,  He 
d’ Orleans.) 
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miner  ce  qui  ne  les  regarde  pas,  et  a  faire  part  souvent  en 
France  de  leurs  fausses  lumieres  sur  des  desseins  dont  ils 
ne  connaissent  pas  le  fruit  ni  l’avantage.  .  .  »  Et  ailleurs  : 
«  M.  Begon  connait  aussi  bien  que  moi  la  disposition  de 
leurs  esprits,  peu  portes  a  se  soumettre  et  a  reconnaitre  leurs 
superieurs  temporels,  de  meme  que  les  spirituels  \ . .  »  L’id£e 
de  la  superiority  frangaise  sur  ces  pauvres  coloniaux  etait 
si  naturelle  a  un  Frangais  ! 

Du  reste,  Msr  de  Saint-Vallier  professait  le  meme  interet 
et  le  meme  devouement  a  tous  ses  diocesains,  sans  acception 
de  personnes.  Le  gouverneur  et  l’intendant  jouissaient  du 
privilege  de  vendre  chaque  annee  un  certain  nombre  de 
«  Conges  »  ou  «  permissions  d’aller  dans  les  pays  d’en  haut  », 
pour  faire  la  traite  du  castor  avec  les  sauvages;  et  le  pro- 
duit  de  ces  conges  etait  employe  a  secourir  les  families 
pauvres  du  pays.  On  avait  aboli  ces  conges,  en  1696,  sous 
pretexte  d’abus,  et  detruit  par  la-meme  une  source  de 
revenu  pour  secourir  les  pauvres.  Notre  Prelat,  qui  fut 
tou jours  si  devoue  aux  desherites  de  la  fortune,  suppliait 
la  cour  de  retablir  les  conges: 

«S’ils  ont  ete  revoques,  disait-il,  sous  pretexte  qu’il  etaient 
mal  distribues,  ou  bien  pour  empecher  qu’il  ne  monte  trop  de 
monde  dans  les  pays  d’en  haut,  je  puis  assurer  de  la  faussete 
du  premier  pretexte,  les  families  auxquelles  ils  ont  ete  dis¬ 
tribues  en  ayant  veritablement  besoin,  et  M.  de  Vaudreuil 
consentant  de  ne  distribuer  ceux  qui  seront  accordes  a 
l’avenir  que  de  concert  avec  l’eveque  et  l’intendant.  A 
l’egard  du  second  pretexte,  l’experience  du  passe  fait  assez 
connaitre  que  lorsqu’on  n’accorde  pas  aux  Canadiens  la  per¬ 
mission  de  monter  dans  les  pays  d’en  haut  par  conge,  ils  y 
vont  en  plus  grande  foule  sans  conge 1  2. . .  » 


1.  Corresp.  general e,  vol.  48,  lettre  du  10  sept.  1726. 

2.  Ibid.,  vol.  43,  Lettre  du  22  mars  1721. 
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Les  conges  furent  retablis,  de  meme  que  cette  belle  insti- 
titution  appelee  le  Don  du  Roi,  par  laquelle  le  roi  de  France 
accordait  chaque  annee  trois  mille  livres  a  distribuer  en 
soixante  parts  de  cinquante  livres  chacune,  pour  faire  autant 
de  dots  a  soixante  jeunes  filles  canadiennes,  et  favoriser 
ainsi  leur  mariage.  C’est  l’intendant  qui  faisait  cette  dis¬ 
tribution  et  qui  envoyait  chaque  annee  a  la  cour  la  liste  de 
soixante  mariages  qui  avaient  ete  plus  ou  moins  facilites  par 
le  Don  du  Roi.  Plusieurs  de  ces  listes  ont  ete  conservees : 
combien  de  families  canadiennes,  en  les  parcourant,  y  trou- 
veraient  sans  doute  les  noms  de  leurs  ancetres ! 

On  ne  saurait  croire  combien  M51-  de  Saint-Vallier  s’inte- 
ressait  a  tous  les  details  de  la  vie  de  famille  de  nos  anciens 
Canadiens.  II  avait  remarque,  dans  ses  visites  pastorales, 
que  presque  partout,  et  dans  les  villes  particulierement,  le 
nombre  des  filles  depassait  de  beaucoup  celui  des  gargons. 
Vaudreuil  en  donnait  la  raison: 

«  Le  nombre  des  gargons,  disait-il,  n’est  pas  proportionne 
a  celui  des  filles,  parce  que  la  peche  de  la  morue  et  la  navi¬ 
gation  font  sortir  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  qui 
passent  aux  iles  de  l’Amerique  et  en  France,  ou  souvent  ils 
s’etablissent.  Les  voyages  chez  les  nations  sauvages  donnent 
occasion  a  plusieurs  de  rester  a  Ouabache,  aux  Tamarois, 
et  a  la  Louisiane,  qui  n’est  presque  etablie  que  par  des 
Canadiens.  » 

M61  de  Saint-Vallier  signala  le  fait  a  la  cour: 

«  II  y  a,  dit-il,  deux  ou  trois  mille  filles  plus  que  de  gar¬ 
gons  dans  la  colonie.  II  est  par  consequent  impossible  de  les 
marier,  qu’en  leur  envoyant  de  grandes  recrues.  Les  prin¬ 
cipals  et  les  plus  nobles  families  sont  remplies  de  filles  qui 
ne  peuvent  trouver  a  se  marier,  parce  que  la  plupart  des 
officiers  le  sont,  et  qu’il  n’y  a  personne  de  convenable  a  leur 
donner.  II  y  a  a  Montreal  seul  deux  a  trois  cents  filles  assez 
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-distinguees,  qu’on  ne  peut  marier,  manque  de  sujets  \ .  .  » 
Tout  cela,  de  la  part  du  gouverneur  et  de  l’eveque,  etait 
bien  conforme  a  l’esprit  de  la  cour,  qui  non  settlement  encou- 
rageait  le  manage  au  Canada,  mais  engageait  les  jeunes 
gens  a  se  marier  de  bonne  heure,  comme  on  peut  le  voir  par 
l’arret  du  Conseil  d’Etat  de  1668,  «  port  ant  defenses  aux 
peres  et  meres  de  s’opposer  au  mariage  de  leurs  enfants, 
savoir  les  gargons  a  vingt  ans,  et  les  filles  a  seize  ans  » 1  2. 
Rien  de  plus  conforme  d’ailleurs  a  la  morale  et  a  l’esprit 
chretien.  Les  moeurs  de  notre  pays  se  ressentent  encore  des 
bons  principes  qui  furent  inculques  a  nos  ancetres  par 
Tautorite  civile  concurremment  avec  l’autorite  religieuse. 

* 

*  * 

Autant  Msr  de  Saint-Vallier  s’interessait  au  bonheur  des 
families  de  son  diocese,  favorisant  d‘honnetes  manages, 
tachant  de  procurer  aux  jeunes  filles  qui  desiraient  se  marier 
un  etablissement  convenable,  autant  il  reprouvait  les  unions 
scandaleuses  qui  detruisent  l’esprit  de  famille  et  sont 
le  fieau  d’une  societe  chretienne.  Nous  l’avons  vu  deja,  en 
1694,  lancer  Texcommunication  contre  un  officier  residant  a 
Champlain,  et  vivant  en  concubinage  avec  une  femme  de 
Batiscan.  En  1719,  on  lui  signale  un  scandale  public  a 
Montreal :  un  M.  d’ Ailleboust  des  Musseaux  garde  chez  lui 
«  une  fille  d’Agnier  »,  et  passe  pour  vivre  avec  elle  en  con¬ 
cubinage.  II  ecrit  aussitot  a  M.  de  la  Goudalie  3,  son  grand 
vicaire,  et  aux  pretres  des  trois  communautes  de  la  ville,  Sul- 
piciens,  Jesuites  et  Recollets,  pour  leur  « defendre  de  les 


1.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  lettre  du  ier  fev.  1718. 

2.  Corresp.  generale,  vol.  33. 

3.  Celui  qui  fut  cure  du  Bassin  des  Mines,  en  Acadie,  et  dont  il  a 
question  au  chapitre  precedent. 
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confesser  et  de  les  absoudre  »  :  il  leur  defend  egalement  de 
confesser  et  d’absoudre  Mme  des  Musseaux  et  le  pere  de  la 
fille,  « s’ils  ne  s’efforcent  de  faire  renvoyer  la  dite  ser- 
vante  » 1 . 

Quelques  annees  plus  tard,  il  apprend  que  deux  officiers 
de  Montreal  vivent  « en  adultere  public »,  Tun,  Charles 
d’Auteuil  de  Monceaux,  avec  Therese  Catin,  epouse  de 
Simon  Reaume,  marchand  de  Montreal,  mais  actuellement 
« en  voyage  dans  les  pays  d’en  haut »,  l’autre,  Pierre 
d’Auteuil  de  la  Mulotiere,  avec  Marie-Madeleine  Soulange, 
epouse  de  Urbain  Bellorget,  «  qui  s’est  retire  aux  lies  par 
mecontentement »,  probablement  a  cause  de  la  mauvaise  vie 
de  sa  femme.  Ces  deux  freres  d’Auteuil  sont  les  fils  du  pro- 
cureur  general  du  Roi  au  Conseil  Superieur,  Frangois- 
Magdeleine  d’Auteuil.  Mais  on  sait  que  Msr  de  Saint- 
Vallier,  dans  ses  reprimandes  contre  le  vice,  agit  toujours 
sans  acception  de  personnes.  Il  ecrit  a  la  cour  pour 
denoncer  les  coupables  et  mettre  le  gouverneur  et  l’inten- 
dant  a  meme  de  remplir  leur  devoir.  De  son  cote,  le  pro- 
cureur  general  fait  des  memoires. . .  Mais  le  ministre  ecrit 
aussitot  au  gouverneur  et  a  l’intendant  de  faire  cesser  les 
scandales  dont  se  plaint  l’eveque :  et  des  1  annee  suivante 
M.  Begon  lui  repond: 

«  Suivant  l’ordre  que  vous  nous  avez  donne  l’annee  der- 
niere,  de  faire  passer  la  femme  du  nomme  Bellorget  a  la 
Martinique,  ou  est  son  mari,  M.  de  Vaudreuil  l’a  fait  em- 
barquer  le  3  septembre  dernier  sur  un  batiment  qui  partait 
d’ici  pour  y  retourner.  .  .  » 

Quant  a  la  dame  Catin,  son  mari  etant  venu  a  mourir, 
elle  epousa  quelques  annees  plus  tard  le  sieur  de  la  Mulo¬ 
tiere. 

Nous  venons  de  dire  que  Msr  de  Saint-Vallier  agissait 


1.  Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Registre  C,  lettre  du  26  mai  1719. 
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toujours  sans  acception  de  personnes.  En  void  un  autre 
exemple :  il  a  appris  que  le  sieur  Denis  de  Bonaventure,  lieu¬ 
tenant  de  Roi  en  Acadie,  entretient  «  un  commerce  scanda- 
leux  »  avec  une  dame  Damours  de  Freneuse,  de  Quebec,  qui 
va  le  rencontrer  a  Port-Royal,  sous  pretexte  sans  doute  de 
rendre  visite  a  ses  parents.  II  en  in  forme  la  cour,  et  ordre 
est  aussitot  donne  au  gouverneur,  M.  de  Subercase,  de  faire 
repasser  cette  femme  au  Canada.  Le  gouverneur  negligeant 
de  le  faire,  Msr  de  Saint-Vallier  insiste  aupres  du  ministre  a 
Paris  pour  qu’on  soit  ecoute : 

«I1  conviendrait,  dit-il,  de  faire  servir  le  sieur  de  Bona¬ 
venture  ailleurs,  si  la  dame  de  Freneuse  reste  en  ce  pays.  » 

Et  le  ministre,  de  repondre  aussitot  en  conformite  de  la 
demande  du  Prelat : 

«  Qu’on  envoie,  dit-il,  un  ordre  positif  a  M.  de  Subercase 
de  faire  embarquer  cette  femme  sur  la  flute  La  Loire  qui 
porte  des  secours  a  l’Acadie,  en  cas  qu’elle  ne  soit  pas  passee 
en  Canada,  a  l’arrivee  de  ce  batiment  \  » 

Heureux  temps,  celui  ou  la  justice  se  rendait  encore  d’une 
maniere  aussi  expeditive,  dans  les  cas  ou  la  morale  etait 
ouvertement  et  scandaleusement  outragee !  Heureux  temps 
ou  1’ autorite  civile  se  montrait  si  bien  disposee  a  appuyer 
l’autorite  religieuse  dans  ses  revendications  legitimes  pour 
le  bon  ordre  de  la  societe  chretienne !  La  licence  effrontee 
n’a  pas  de  droits;  elle  est  jugee  et  condamnee  d’avance  par 
elle-meme. 

Cela  veut-il  dire  que  tout  etait  parfait  a  cette  epoque  dans 
les  rapports  de  l’Eglise  et  de  l’Etat?  Nous  avons  donne  des 
exemples  du  contraire;  nous  avons  vu  qu’en  maintes  occa¬ 
sions,  par  exemple,  M61-  de  Saint  -  Vallier  avait  eu  a  se 
plaindre  de  M.  de  V audreuil,  surtout  pour  ses  entrees  dans 
les  couvents:  et  justement  a  l’epoque  qui  nous  occupe,  il 


I.  Corresp.  generale,  vol.  29. 
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ecrivait  a  la  cour  pour  faire  une  nouvelle  plainte  a  son 
egard.  Un  incendie  ayant  eclate  a  Montreal,  et  detruit  une 
grande  partie  de  cette  ville,  y  compris  l’Hotel-Dieu,  le  gou- 
verneur,  qui  se  trouvait  la  en  cette  occasion,  prit  sur  lui, 
sans  en  parler  a  l’Eveque,  de  faire  transporter  les  religieuses 
a  THopital-General,  «et  d’en  chasser  entierement  les  bon3 
freres  Hospitaliers,  leur  otant  le  moyen  de  pouvoir  con¬ 
tinuer  leur  oeuvre  ». 

«  Cela  a  ete  si  loin,  ecrit  le  Prelat,  qu’on  a  voulu  detruire 
cette  oeuvre:  ce  qui  m’a  oblige  de  monter  en  diligence  a 
Montreal  avec  M.  Begon.  Notre  presence  fit  trouver  un 
expedient  plus  doux,  qui  a  ete  de  donner  les  trois  quarts  du 
batiment  des  Freres  aux  religieuses  pour  soigner  les  pauvres, 
en  faisant  de  bonnes  separations  des  religieuses  d’avec  les 
Freres,  auxquels  ils  ont  trouve  un  petit  coin  pour  les  loger 
ainsi  que  les  pauvres  invalides. 

«  On  devait  faire  aux  Freres  une  petite  cuisine  pour  leur 
donner  moyen  de  donner  leur  grande,  avec  toutes  leurs 
salles,  aux  religieuses.  Mais  des  que  nous  avons  ete  partis 
de  Montreal,  M.  Begon  et  moi,  on  a  sorti  les  Freres  de 
plusieurs  lieux  qu’on  devait  leur  laisser  1.  .  . 

«  Si  on  m’avait  laisse  conduire,  ajoute-t-il  avec  un  peu 
d’amertume,  tout  aurait  ete  plus  doucement;  mais  elles  (les 
religieuses)  ont  cru  devoir  plutot  s’appuyer  sur  le  gouver- 
neur  que  sur  leur  eveque. 

«  Je  supplie  le  Conseil  de  faire  comprendre  a  M.  de  Vau- 
dreuil  que  si  c’est  a  lui,  en  qualite  de  gouvemeur  general, 
de  gouverner  tempo rellement,  il  doit  laisser  a  l’eveque  le 
som  de  gouverner  les  couvents  et  les  communautes  reli¬ 
gieuses  et  ecclesiastiques  spirituellement.  . .  » 


I.  Cela  ne  rappelle-t-il  pas,  vraiment,  la  chanson: 
“  Bonhomme,  bonhomme, 

Tu  n’es  pas  maltre  dans  ta  maison, 
Quand  nous  y  sommes  ”  ? 
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Puis  il  ajoutait :  «  M.  et  Mme  de  Vaudreuil  m’ont  parle 
plusieurs  fois  du  dessein  qu’ils  ont  de  faire  toniber  la  maison. 
de  l’Hopital-General  de  Montreal  faite  par  feu  M.  Charon, 
et  fondee  par  plusieurs  personnes  qui  ont  donne  des  rentes : 
je  suis  du  nombre.  N’ayant  pu  les  dissuader  d’en  ecrire  au 
Conseil,  je  crois  devoir  prendre  les  devants  pour  precau- 
tionner  le  Conseil  contre  les  mauvais  services  qu’on  veut 
rendre  a  l’Hopital.  Cet  hopital  merite  d’etre  conserve,  par 
le  bien  qu’il  fait  au  diocese,  et  par  la  bonne  foi  qu’il  faut 
garder  au  fondateur,  qui  a  sacrifie  tout  son  bien  pour  cet 
etablissement  \  . .  » 

R’Hopital-General  de  Montreal  fut  maintenu;  mais  la 
direction,  un  peu  plus  tard,  en  fut  confiee  a  la  venerable 
Mere  d’Youville,  fondatrice  de  la  belle  communaute  dest 
Soeurs  Grises. 

Nous  venons  de  mentionner  l’incendie  de  Montreal  de 
1721 :  voici  en  quels  termes  M.  de  Ramesay,  commandant 
de  la  ville,  en  rendait  compte  a  la  cour : 

«  Re  feu  prit  le  19  juin 1  2  a  l’Hotel-Dieu  de  cette  ville,  et 
a  cause  de  la  hauteur  de  l’eglise  et  du  clocher,  se  commu- 
niqua  aux  maisons  voisines,  ce  qui  causa  un  grand  incendie. 
II  y  a  eu  cent  trente-huit  maisons  de  brulees,  sans  com- 
prendre  les  ma^asins  et  autres  batiments.  Si  je  n’avais  fait 
couper  le  feu,  en  faisant  abattre  avec  des  crochets  le  comble 
d’une  maison,  ce  qui  permit  de  l’eteindre,  nous  aurions 
couru  le  risque  d’etre  tous  enveloppes  dans  ce  malheur,  qui 
cause  la  perte  de  plus  de  deux  millions  aux  marchands  et 
bourgeois  de  cette  ville. . .  » 


1.  Corresp.  generale,  vol.  43,  lettre  du  23  dec.  1721. 

2.  C’etait  le  jour  de  l’octave  de  la  Fete-Dieu,  et  l’on  faisait  la  pro¬ 
cession  solennelle  du  saint  Sacrement,  qu’on  n’avait  pu  faire  le  jour  de 
la  fete.  C’etait  alors  1’usage  de  faire  des  decharges  de  mousqueterle, 
aux  reposoirs.  A  celui  de  l’Hotel-Dieu,  un  soldat  dechargea,  par 
megarde,  son  fusil  dans  l’eglise :  le  feu  prit  a  la  voute,  puis  au  clocher,. 
et  se  repandit  ensuite  par  la  force  du  vent.  (Faillon,  Vie  de  la  Sceur 
Bourgeois ,  t.  II,  p.  274.) 
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D’apres  une  lettre  de  M.  de  Vaudreuil,  l’incendie  «  avait 
rendu  desert  tout  le  quartier  de  la  Place  d’Armes,  ou  le 
marche  se  tenait  ».  .  . 

Comme  il  arrive  presque  toujours  en  pareille  occasion, 
au  fleau  de  1’incendie  etait  venu  se  joindre  le  fleau  non 
moins  desastreux  des  voleurs.  Le  Prelat  justement  irrite 
langa  les  foudres  de  l'excommunication  contre  ceux  qui 
s’etaient  rendus  coupables  de  pillage: 

«Le  fait  dun  pared  pillage,  disait-il,  est  si  odieux  a 
Jesus-Christ  et  a  l’Eglise,  son  epouse,  qu’elle  frappe  les 
coupables  d’anatheme  et  d’excommunication  majeure  en- 
courue  par  le  seul  fait,  que  nous  etendons  sur  ceux  qui  en 
ont  connaissance  et  qui  ne  voudront  point  les  decouvrir. 
Pour  ne  vous  rien  laisser  ignorer  de  l’indignation  du  Tout- 
Puissant  et  de  ceux  qui  represented  sa  place  sur  la  terre, 
nous  disons  ici  que,  le  nom  de  Dieu  invoque,  nous  declarons 
ceux  et  cedes  qui  ont  ete  assez  cruels  pour  augmenter  la 
perte  de  ceux  qui  avaient  deja  perdu  dans  l’incendie,  par  le 
pillage  de  leurs  effets  sauves,  frappes  d’anatheme  et  d’ex¬ 
communication  majeure,  s’ils  ne  rendent  incessamment  ce 
qu’ils  ont  pris  ou  retenu  de  ce  qui  leur  avait  ete  confie  de  la 
depouille  des  biens  des  incendies,  sous  quelque  pretexte  que 
ce  puisse  etre ;  en  sorte  que  s’ils  ne  rendent  promptement  ce 
qu’ils  ont  entre  les  mains  des  dits  incendies,  ils  ne  pourront 
etre  absous  que  par  nous  seul,  meme  dans  le  temps  de 
Paques,  anatheme  et  excommunication  que  nous  etendons 
sur  ceux  et  cedes  qui,  connaissant  les  coupables,  ne  voudront 
pas  les  denoncer. 

«  Nous  nous  portons  d’autant  plus  volontiers  a  cette 
severite  que  nous  suivons  en  cela  l’exemple  des  plus  saints 
papes,  qui  declarent  par  leurs  constitutions  que  ceux  qui  ont 
la  temerite  de  prendre  ou  de  retenir  quelque  chose  des- 
incendies  ou  des  effets  naufrages  encourent  par  le  seul  fait 
l’excommunication  majeure  reservee  au  saint^iege.  » 
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Cette  lettre,  datee  du  26  juin  1721,  etait  adressee  «a  tous 
les  pretres  du  diocese  qui  pourraient  confesser  les  habitants 
de  Montreal  et  lieux  circonvoisins,  ainsi  qu’aux  fideles  de  la 
ville  ».  Le  Prelat  en  adressa  une  autre  le  meme  jour  a  tous 
ses  diocesains  pour  les  engager  a  venir  le  plus  promptement 
possible  au  secours  des  incendies  de  Montreal,  et  specia- 
lement  aux  religieuses  Hospitalieres  qui  avaient  vu  en  un 
quart  de  siecle  leur  maison  detruite  deux  fois.  II  donna 
lui-meme  I’exemple  de  la  charite  en  faisant  a  ces  bonnes 
religieuses  une  aumone  de  cinq  mille  livres. 

II  demeura  trois  mois  a  Montreal;  et  en  quittant  cette 
ville,  il  voulut  y  laisser  un  souvenir  de  sa  visite,  l’etablis- 
sement  a  Notre-Dame  de  la  confrerie  du  Sacre-Coeur  de 
Marie,  «  pour  reveiller,  disait-il,  l’esprit  de  foi  qui  s’affaiblit 
et  s’eteint  presque  entierement  dans  le  coeur  de  ceux  dont  la 
conduite  nous  a  ete  confiee  »  \ . .  Rendu  a  Quebec,  il  prepara 
les  lettres  direction  de  cette  confrerie,  et  les  adressa  aux 
Sulpiciens  le  ier  janvier  1722  pour  leurs  etrennes. 

Il  ne  manqua  pas  de  raconter  aux  religieuses  de  son 
Hopital-General  les  details  de  l’incendie  de  la  ville  et  de 
I’Hotel-Dieu  de  Montreal.  Ah,  comme  elles  le  feliciterent 
de  l’heureuse  idee  qu’il  avait  eue  quelques  annees  aupara- 
vant  d’etablir  l’usage  de  faire  une  procession  chaque 
dimanche  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge  pour  obtenir  que 
leur  maison  fut  preservee  de  semblables  accidents.  «  Cette 
procession,  dit  l’annaliste,  se  faisait  par  les  pauvres  :  un 
vieillard  portait  le  crucifix,  et  l’Eveque  lui-meme  portait  la 
statue  de  la  Mere  de  Dieu.  Les  religieuses  ne  firent  d’abord 
qu’y  assister;  mais  apres  la  mort  de  leur  fondateur,  elles  se 
firent  un  devoir  de  continuer  une  pratique  de  devotion  qui 
lui  avait  ete  chere,  et  le  privilege  de  porter  l’image  de  la 
sainte  Vierge  fut  accordee  a  l’officiere  de  semaine.  On  a 


1.  Mand.  des  Bv.  de  Quebec,  t.  I,  p.  503. 
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toujours  attribue  dans  la  maison  a  cette  pieuse  pratique  la 
singuliere  protection  qui  a  ecarte  de  nous  jusqua  present 
les  desastres  d’un  incendie.  » 

Du  reste,  l'Hopital-General,  comme  toutes  les  autres 
communautes  de  la  ville,  eprouvait  a  cette  epoque  une  gene 
considerable.  Nous  avons  deja  parle  de  celle  du  Seminaire. 
Void  ce  qu’ecrit  l’annaliste  de  l’Hopital-General: 

«  II  y  eut  en  France  une  grande  crise  financiere  en  1720: 
les  rentes  sur  l’Hotel-de-Ville  subirent  une  baisse  conside¬ 
rable.  Au  lieu  de  qua-tre  mille  livres  que  Sa  Grandeur  per- 
cevait  chaque  annee  pour  etre  appliquees  a  notre  etablis- 
sement,  elle  n'en  touche  plus  que  quinze  cents.  Ce  fut  une 
peine  pour  le  genereux  Prelat;  mais  il  lui  fallait  peu  de 
temps  pour  se  resigner  aux  divers  evenements  de  la  vie. 
« Mes  cheres  filles,  dit-il  alors  aux  religieuses,  plus  vous 
«  serez  denuees  des  biens  de  ce  monde,  plus  vous  aurez  droit 
«  de  puiser  dans  les  tresors  de  la  divine  Providence.))  Cepen- 
dant,  il  n’etait  plus  en  etat  de  creer  de  nouvelles  rentes ;  pour 
la  premiere  fois  done  il  sollicita  de  la  cour  de  France  une 
gratification  en  faveur  de  la  maison  qu’il  avait  fondee  a  si 
grands  frais,  et  qu’il  soutenait  seul  depuis  vingt-huit  ans. 
On  eut  egard  a  sa  demande,  et  la  somme  de  deux  mille 
livres  fut  accordee,  moitie  pour  les  pauvres,  moitie  pour  lea 
religieuses.  » 

L’Hotel-Dieu  se  ressentait  lui  aussi  de  la  misere  des 
temps.  La  Soeur  Duplessis,  apres  avoir  parle  des  doctrines 
jansenistes  et  gallicanes  qui  affligeaient  la  France,  y  compris 
certaines  communautes  religieuses.  «  Il  n’y  a,  dit-elle,  que 
cette  misere,  je  veux  dire  l’erreur,  qui  n’affiige  pas  le 
Canada1.  Nous  participons  a  toutes  les  autres  dont  la 
France  est  accablee.  La  pauvrete  se  fait  sentir  ici  comme 


1.  Notons  bien  ce  temoignage  de  la  Soeur  Duplessis:  pas  de  janse- 
nisme  ni  de  gallicanisme  au  Canada. 
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aifleurs,  et  on  y  a  moins  de  ressource.  Notre  communaute, 
comme  toutes  celles  de  France,  perd  le  revenu  qu  elle  avait 
sur  rHotel-<le-Ville,  et  on  nous  rembourse  nos  fonds  par 
grace  speciale  que  la  cour  fait  aux  maisons  religieuses  de 
la  Nouvelle-France :  ce  n’empeche  pas  que  nous  ne  nous 
trouvions  a  plaindre,  s’il  faut  avoir  en  Canada  notre  peu  de 
bien,  car  il  est  fort  doux  d’avoir  quelque  chose  en  France, 
et  de  pouvoir  tirer  tous  les  ans  pour  une  certaine  somme  les 
petits  besoins  de  la  maison.  » 

Malgre  la  gene  ou  elles  se  trouvaient,  les  religieuses  de 
l’Hotel-Dieu  avaient  du  faire  construire  de  nouvelles  salles 
pour  les  malades,  «  celles  qu’il  y  avait  etant  mal  situees  et  en 
mauvais  etat ».  Msr  de  Saint-Vallier  leur  donna  pour  cela 
quatre  mille  livres,  et  la  cour  en  fit  autant. 

Pour  ne  pas  occuper  dans  les  appartements  de  l’Hotel- 
Dieu  le  moindre  espace  qui  pouvait  servir  pour  les  pauvres 
malades,  et  en  meme  temps  pour  etre  plus  chez  eux,  les  cures 
du  diocese  avaient  fait  construire  « a  frais  communs  »  une 
« petite  maison »  attenante  a  l’Hotel-Dieu,  pour  y  aller 
quand  ils  seraient  malades.  Mgr  de  Saint-Vallier  adressa,  a 
cette  occasion,  une  lettre  tres  touchante  aux  religieuses  «  sur 
la  maniere  dont  elles  doivent  soigner  les  ecclesiastiques  : 

«  Elles  ne  doivent  jamais  etre  seules,  dit-il,  une  religieuse 
doit  toujours  avoir  une  compagne ;  et  il  faut  qu’il  y  ait  un 
valet  pour  le  soin  des  pretres  \  » 

Aux  Ursulines,  on  n’etait  pas  moins  a  la  gene  qu’a 
l’Hotel-Dieu.  Mais  le  gouverneur  et  l’intendant  eurent  beau 
ecrire  a  la  cour,  ils  n’obtinrent  rien.  Les  religieuses  n’eurent 
pas  meme  d’indemnite  pour  les  beaux  arbres  qu’on  leur 
avait  coupes,  pour  les  terrains  et  les  jardins  qu’on  leur  avait 
gates  par  les  travaux  qu’on  avait  faits  pour  les  fortifi¬ 
cations.  Il  y  avait  sur  ces  fortifications  une  terrasse,  espece 


x.  Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Registre  C. 
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de  chemin,  d’ou  le  public  pouvait  voir  tout  ce  qui  se  passait 
dans  la  cour  et  a  1’interieur  du  monastere  \  Pour  tous  ce» 
inconvenients,  aucune  indemnite. 

Eh  bien,  malgre  la  gene  pecuniaire  ou  elles  se  trouvaienf, 
les  Ursulines  reussirent  a  agrandir  leur  monastere,  et  L 
construire  une  jolie  chapelle,  celle-la  meme  qui  existe  encore 
aujourd  hui.  M*-  de  Saint-Vallier  en  fit  la  benediction  le 
15  aout  1722.  Elle  ne  fut  cependant  terminee  completement 
qu’en  1736:  on  avait  mis  vingt-cinq  ans  a  la  batir,  tant  les 
ressources  faisaient  defaut  a  cette  epoque!  Les  principaux 
personnages  de  la  colonie  aiderent  a  sa  construction  par 
leurs  dons  genereux. 

Tout  le  pays,  en  general,  passait  a  cette  epoque  par  une 
serie  d  epreuves  de  toutes  sortes.  En  1716,  c’etait  la  seche- 
resse,  et  de  grands  feux  dans  les  bois.  M.  de  Vaudreuil 
ecrivait  en  France :  «  La  secheresse  a  ete  si  grande  pendant 
tout  1’ete  que  les  feux  ont  couru  de  tous  cotes  dans  les  bois. 
Les  pinieres  ou  Ton  fait  le  goudron  a  la  Baie  Saint-Paul 
n’en  ont  pas  ete  exemptes,  et  les  bois  qui  avaient  ete  disposes 
pour  en  faire  cette  annee  deux  cents  barils  ont  ete  entie- 
rement  consumes.  II  n’y  a  point  d’exemple  en  ce  pays  d’un 
incendie  aussi  general,  les  racines  des  arbres  ayant  ete 
brulees  jusqu’a  deux  pieds  dans  la  terre.  . . » 

La  disette  devait  necessairement  suivre  la  secheresse  et 
les  incendies :  «  Nous  sommes  aujourd’hui  reduits  a  cette 
disette  dont  nous  etions  menaces,  ecrit  M.  de  Vaudreuil  en 
1717.  Le  boulanger  n’a  plus  de  ble  ni  de  farine  pour  four- 
nir  le  public,  qui  nous  apporte  chaque  jour  ses  plaintes.  II  y 
a  des  Cotes  ou  les  habitants  n’ont  pas  recueilli  trois  minots 
de  ble.  Ces  habitants  n’ayant  pas  de  quoi  faire  du  pain 
pendant  1’hiver,  seront  encore  moins  en  etat  de  semer  le 
printemps.  .  .  » 


1.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  II,  p.  109. 
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En  effet,  les  annees  qui  suivent  ne  sont  guere  favorable3 
aux  cultivateurs ;  et  pour  augmenter  leur  gene,  il  regne  dans 
le  pays  une  «  protection  »  a  outrance : 

«Nous  avons  fait  enregistrer  au  Conseil  Superieur, 
ecrivent  MM.  de  Vaudreuil  et  Begon,  l’arret  du  Conseil 
d’Etat  du  Roi,  qui  ajoute  a  la  disposition  de  celui  du  4  juin 
1719  la  defense  de  porter  et  de  s’habiller  dedans  ou  dehors 
les  maisons  des  etoffes  et  marchandises  de  fabnque  etran- 
gere,  et  aux  tailleurs  et  couturieres  d’avoir  les  dites  etoffes 
et  marchandises  chez  eux  en  pieces,  ni  d’en  faire  des  habits 
et  vetements.  Nous  tiendrons  la  main  a  l’execution  de  ces 

arrets  \  » 

La  periode  des  mauvaises  annees  fut  tres  longue:  com- 
mencee  en  1716,  elle  durait  encore  en  1722.  Ecoutons 
l’annaliste  de  l'Hopital-General :  «  II  y  eut,  dit-elle,  en  1720, 
une  si  grande  quantite  de  chenilles,  que  nous  perdimes  toute 
esperance  pour  la  recolte.  Nous  avions  pres  de  notre  mai- 
son  deux  pieces  de  ble,  les  insectes  y  fourmillaient  tellement 
que  nous  avions  peine  a  voir  les  epis.  Monseigneur  nous 
permit  de  faire  une  procession  autour  de  nos  champs,  en 
chantant  les  litanies  des  saints;  il  voulut  y  prendre  part,  et 
il  fit  partout  l’aspersion  avec  l’eau  benite.  Le  lendemain, 
les  chenilles  furent  trouvees  en  monceaux  dans  les  fosses. 
On  s’empressa  d'en  informer  Sa  Grandeur ,  elle  repondit 
que  cette  delivrance  etait  due  a  1  invocation  des  saints  et  a 
la  vertu  de  l’eau  benite ;  mais  s’apercevant  qu’on  l’attribuait 
a  ses  prieres,  elle  en  parut  si  confuse  qu’on  n’insista  pas 
davantage. 

« L’annee  1722,  continue  l’annaliste,  fut  remarquable 
par  une  si  grande  secheresse,  que  l’on  craignit  la  famine. 
Les  campagnes  etaient  desolees;  depuis  trois  mois  que  les 
semences  etaient  faites,  il  n’etait  pas  tombe  une  goutte  de 


x.  Corresp.  generate,  vol.  49- 
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pluie.  L’herbe  etait  dessechee  jusqu’a  la  ratine,  et  les 
animaux  mouraient  de  faim.  Monseigneur,  voyant  la  cons¬ 
ternation  generale,  ordonna  des  prieres  publiques.  Le  peuple, 
rempli  de  confiance  en  la  Mere  de  Dieu,  demanda  a  venir  en 
procession  a  Notre-Dame-des-Anges.  Au  jour  assigne,  le 
clerge  sortit  de  la  cathedrale,  portant  les  chasses  ou  repo- 
saient  les  reliques  du  grand  Apotre  saint  Paul  et  celles  des 
bienheureux  martyrs  saint  Flavien  et  sainte  Felicite.  M8* 
de  Saint -Vallier  assista  a  cette  procession;  il  y  fit  chanter 
les  litanies  des  saints  et  le  Miserere.  Des  que  le  cortege 
arriva  a  notre  eglise,  les  saintes  reliques  furent  deposees 
dans  le  sanctuaire  sur  des  credences  que  nous  avions  pre¬ 
pares  a  cet  effet,  et  que  nous  avions  ornees  de  notre  mieux. 
La  grand’messe  fut  chantee  fort  solennellement ;  Sa  Gran¬ 
deur  donna  ensuite  la  benediction  du  tres  saint  Sacrement, 
et  les  pretres  se  rechargerent  de  leur  precieux  fardeau  pour 
retourner  a  Quebec.  A  peine  furent-ils  en  chemin  que  la 
pluie  commenqa  a  tomber;  elle  continua  pendant  trois  jours 
avec  tant  d’abondance  que  la  terre  en  fut  tout  abreuvee. 
Cette  misericorde  de  la  Reine  des  Anges  augmenta  la  con- 
fiance  en  sa  puissante  protection,  et  Ton  vit  plusieurs  fois 
les  habitants  de  Charlesbourg,  de  Beauport,  de  Lorette  et 
de  Sainte-Foy  venir  en  procession  avec  leurs  cures  res- 
pectifs,  pour  obtenir  un  temps  favorable  aux  biens  de  la 
terre.  » 


CHAPITRE  XXVI 


> 


i/EGLISE  DU  CANADA,  DE  1 720  A  1 725  (suite) 

La  question  du  commerce  des  boissons  enivrantes.  —  Une  nouvelle 
ordonnance  de  l’intendant  Begon,  combattue  par  Mgr  de  Saint- 
Vallier. —  Bonnes  ordonnances  de  M.  Begon.  —  Le  Lit  de  justice 
de  Louis  XV.  — Mort  de  Vaudreuil.  — Naufrage  du  Chameau.— 
Le  nouveau  gouverneur,  M.  de  Beauharnais.  —  L  intendant  Dupuy, 
—  M.  Lyon  de  Saint-Ferreol,  superieur  du  Seminaire.  —  M.  Robert, 
visiteur  de  Saint-Sulpice. 

La  question  du  commerce  des  boissons  enivrantes,  ou 
plutot  le  reglement  de  cette  question  a  de  tout  temps 
preoccupe  les  moralistes,  les  hommes  publics,  le  clerge. 
Comment  concilier,  dans  ce  commerce,  les  droits  de  la  mo¬ 
rale  avec  ceux  d’une  legitime  liberte,  avec  les  exigences  de  la 
vie,  les  calculs  honnetes  de  Finteret?  Le  probleme  a  tou- 
jours  paru  herisse  de  difficultes.  Une  chose,  cependant,  est 
admise  par  tout  le  monde :  ce  commerce  ne  peut  etre  tolere 
qu’a  certaines  conditions  et  avec  beaucoup  de  restrictions. 

Au  Canada,  les  representants  les  plus  sages  de  l’autorite 
civile,  Champlain,  Montmagny,  d’Ailleboust,  Denonville, 
Callieres,  Vaudreuil,  ont  tou jours  pense,  avec  Fautorite  reli- 
gieuse,  que,  par  rapport  aux  boissons  enivrantes,  il  devait  y 
avoir  une  legislation  speciale  pour  les  sauvages :  etant  donne 
leur  caractere,  leur  passion  innee  pour  Feau-de-vie,  les  con¬ 
sequences  funestes  de  leur  ivresse,  on  ne  pouvait  leur  appli- 
quer  que  la  prohibition  complete. 

M.  de  Vaudreuil  ecrivait  a  la  cour  en  I723-  ((  Le  sieur 


i/eGUSE  DU  CANADA  SOUS  Mgr  DE  SAINT-VAULIER  407 

Begon  continue  de  tenir  la  main  a  l’execution  de  son  orxion- 
nance  du  3  juillet  1720,  qui  fixe  le  nombre  des  cabarets  d 
Montreal,  et  de  celle  du  26  mai  1721,  qui  defend  a  toutes 
personnes  de  vendre  aux  sauvages  de  l’eau-de-vie  ou  des 
boissons  enivrantes  dans  l’etendue  de  la  colonie.  » 

Ainsi,  pour  les  Canadiens,  restriction  des  permis  de  vente 
a  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  marchands;  pour  les 
Sauvages  defense  absolue  de  leur  vendre  des  boissons 
enivrantes,  dans  la  colonie:  tel  etait  l’ordre  etabli  a  cette 
epoque  pour  le  commerce  des  boissons. 

Remarquons  toutefois  ces  mots  de  la  depeche  de  Vau- 
dreuil :  «  dans  l’etendue  de  la  colonie  ».  Par  une  facheuse 
inconsequence,  dans  les  postes  eloignes,  en  dehors  de  la 
colonie,  la  porte  restait  ouverte  a  la  traite  de  F eau-de-vie 
avec  les  Sauvages.  Ainsi,  a  l’epoque  qui  nous  occupe,  de 
1720  a  1725,  la  France  faisait  reconstruire  a  grands  frais  le 
fort  de  Niagara,  bati  autrefois  par  Denonville,  et  y  laissait 
fibre  le  commerce  des  boissons,  sous  pretexte  d’attirer  les 
Sauvages  pour  la  traite  des  pelleteries.  La  Nouvelle-Angle- 
terre,  de  son  cote,  avec  le  concours  des  quatre  premiers 
cantons  iroquois,  construisait  le  fort  d’Oswego  pour  detour- 
ner  le  commerce  a  son  profit;  et  la  France,  bien  resolue  de 
faire  son  possible  pour  conserver  ses  droits  sur  les  pays 
qu’elle  avait  decouverts,  elevait  en  meme  temps  un  autre 
fort,  celui  de  Saint-Frederic,  sur  le  lac  Champlain:  dans 
tous  ces  forts,  liberte  absolue  de  la  traite  de  l'eau-de-vie  1. 
Saint-Frederic,  Oswego,  Niagara:  trois  points  noirs,  pre- 
curseurs  fatals  de  la  tempete  de  1759! 

En  1725,  l’intendant  Begon  rendait  une  nouvelle  ordon- 
nance,  au  sujet  de  laquelle  il  ecrivait  au  ministre  le  31 
octobre,  peu  de  temps  apres  la  mort  de  M.  de  V  audreuil : 

t<  J’ai  trouve,  disait-il,  joint  au  memoire  du  Roi  du  22 


1.  Garneau,  Histoire  du  Canada,  t.  I,  p.  112. 
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mai,  de  l’annee  derniere,  servant  d’instructions  a  M.  Robert , 
un  arret  du  Conseil  d’Etat  du  meme  jour,  qui  commet  1  in- 
tendant  pour  reduire  le  nombre  des  cabarets  dans  les  Cotes, 
et  accorder  autant  de  permissions  qu  il  jugera  a  propos. 

«Je  l’ai  fait  enregistrer  au  Conseil  Superieur  le  13  no- 
vembre  de  l’annee  derniere,  et  dans  les  juridictions  ordi- 
naires  de  cette  ville,  des  Trois-Rivieres  et  de  Montreal. 

«  J’ai  rendu,  ajoutait-il,  le  18  janvier  dernier,  en  confor- 
mite,  l’ordonnance  dont  copie  est  jointe,  et  j  en  ai  envoye 
copie  dans  toutes  les  Cotes,  pour  y  etre  lue,  publiee  et  affi- 
chee  par  les  capitaines  de  milice,  qui  m’en  ont  envoye  leur 
rapport.  » 

L’intendant  donnait  ensuite  a  la  conr  les  raisons  des 
differentes  clauses  de  son  ordonnance: 

«  M.  l’Eveque,  disait-il,  et  plusieurs  cures,  avec  qui  j’en 
ai  confere,  ont  ete  d’avis  comme  moi,  qu’il  convenait  qu’il 
y  eut  deux  cabarets  dans  chaque  paroisse  pour  la  commodite 
des  habitants  et  des  voyageurs,  parce  que,  s’il  n’y  en  avait 
qu’un,  il  pourrait  s’en  prevaloir  pour  vendre  plus  cher,  et 
fournir  des  boissons  de  mauvaise  qualite. 


1.  M.  Robert,  au  printemps  de  1724,  avait  ete  nomme  intendant  du 
Canada  pour  remplacer  M.  Begon,  et  s’embarqua  en  juillet  avec  sa 
femme  et  son  fils  sur  la  flute  royale  le  Chameau  pour  venir  prendre 
possession  de  son  poste.  Il  mourut  sur  ce  navire,  le  24  juillet  1724,  le 
jour  meme  ou  il  sortait  de  la  rade  de  La  Rochelle.  Mme  Robert  et  son 
fils  furent  obliges  de  continuer  leur  voyage  jusqu’a  Quebec,  ou  its 
arriverent  le  9  octobre,  et  s’en  retournerent  aussitot  en  France  par  le 
meme  vaisseau,  apres  avoir  assiste  a  un  service  solennel  que  le  Conseil 
Superieur  fit  celebrer  a  la  cathedrale  pour  l’infortune  intendant. 
( Jugements  du  Conseil  Superieur,  14  oct.  1725.)  Les  instructions  que  le 
Roi  avait  donnees  a  l’intendant  Robert  resterent  tout  naturellement, 
avec  les  documents  qui  les  accompagnaient,  entre  les  mains  de  M. 
Begon,  qui  continua  a  exercer  les  fonctions  d’intendant.  Chazel  fut 
choisi  le  16  janvier  1725  pour  remplacer  l’intendant  Robert;  il  s’embar¬ 
qua  au  printemps  sur  le  meme  vaisseau,  le  Chameau,  pour  venir  au 
Canada :  et  l’on  sait  par  quelle  triste  infortune  ce  vaisseau  fit  naufrage 
le  25  aout  pres  de  Louisbourg:  il  ne  se  sauva  personne.  Robert, 
Chazel:  deux  de  nos  intendants  qui  moururent  successivement  l’un  et 
l’autre  avant  meme  d’entrer  dans  leur  carriere !  M.  Begon  resta  en 
fonctions  comme  intendant  jusqu’a  l’arrivee  de  M.  Dupuy  en  1726. 
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«J’ai  ecrit  en  consequence  aux  cures  des  Cotes  de  cette 
colonie  pour  les  informer  que  les  capitaines  de  milices,  a 
qui  j’adressais  cette  ordonnance,  avaient  ordre  de  la  leur 
communiquer,  et  les  prier  de  me  proposer  deux  de  leurs 
paroissiens  les  plus  honnetes  gens,  a  qui  je  pus  accorder 
permission  de  tenir  cabaret. 

« J’en  ai  envoye,  suivant  le  modele  ci-joint,  aux  cures 
qui  m’en  ont  demande. 

«  Ceux  de  Beauport  et  de  la  Point e-aux-T rembles  ont 
souhaite  qu’il  y  en  eut  trois  dans  chacune  de  leurs  paroisses, 
d’autres  deux,  d’autres  un,  et  quelques-uns  ne  m  ont  propose 
personne,  m’ayant  prie  qu’il  n’y  en  eut  point  dans  leur 
paroisse. 

« J’ai  oblige  ceux  a  qui  j’ai  accorde  des  permissions, 
d’avoir  du  vin,  sur  ce  que  les  cures  m  ont  represente  que  la 
plupart  de  ceux  qui  tenaient  cabaret,  ne  vendaient  que  de 
l’eau-de-vie,  et  qu’on  ne  pouvait  pas  avoir  de  vin  pour  les 
malades. 

«  J’ai  cru  que  cet  arret  n’etant  rendu  que  pour  faire  cesser 
les  plaintes  des  cures  sur  les  desordres,  je  ne  pouvais  mieux 
y  parvenir  qu’en  m’en  rapportant  a  leur  cboix.  Je  leur  ai 
explique  que  je  revoquerais  ceux  qu  ils  m’avaient  proposes, 
si  dans  la  suite  ils  n’etaient  pas  contents  d  eux,  et  que  je  les 
remplacerais  par  ceux  qu’ils  me  proposeraient. 

«Le  parti  que  j’ai  pris  leur  est  agreable,  les  habitants 
etant  obliges  d’avoir  reeours  a  eux  pour  obtenir  de  moi  ces 
permissions,  et  de  se  conformer  aux  regies  qu’ils  leurs  pres- 
crivent.  Ils  connaissent  mieux  le  caractere  de  leurs  parois¬ 
siens  que  ne  pourraient  faire  mes  subdelegues  a  Montreal 
et  aux  Trois-Rivieres,  qui  auraient  bien  de  la  peine  a  les  con- 
tenter;  et  c’est  le  moyen  d’eviter  bien  des  representations 
souvent  fort  exagerees  des  cures  a  1  intendant,  qui  ne  peut  se 
dispenser  d’y  repondre.1 » 


i.  Corresp.  generate,  vol.  47>  Begon  au  ministre,  31  oc^-  1725- 
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C’est-a-dire  que  M.  Begon  avait  tendu  un  piege  au  clerge, 
et  que  le  clerge,  au  moins  une  partie  du  clerge,  s’y  etait  fait 
prendre:  desormais,  s’il  y  avait  des  desordres  dans  leurs 
paroisses,  les  cures  ne  pourraient  s’en  prendre  qu’a  eux- 
memes:  ils  avaient  fait  l’ordonnance,  pour  ainsi  dire,  en 
collaboration  avec  l’intendant ! 

Ce  qui  etait  encore  plus  grave,  c’est  que  l’intendant  met- 
tait  en  cause  M51  de  Saint- Vallier  lui-meme,  et  pretendait 
qu’il  n’avait  agi  qu’apres  l’avoir  consulte.  Mais  s’il  l’avait 
consulte,  l’avait-il  bien  compris?  Peut-on  croire  qu’il  ne 
s’etait  pas  completement  mepris  sur  les  veritables  sentiments 
du  pieux  Prelat,  lorsqu’on  lit  la  lettre  suivante  que  M87  de 
Saint-Vallier  adressa  a  ses  cures  quelques  jours  avant  remis¬ 
sion  de  l’ordonnance  de  Begon,  c’est-a-dire  aussitot  qu’il  fut 
informe  que  cette  ordonnance  allait  etre  rendue  ? 

«  Je  ne  sais,  monsieur,  dit-il,  qui  peut  etre  assez  hardi 
pour  avancer  que  je  suis  bien  aise  qu’il  y  ait  des  cabarets 
dans  les  paroisses;  j’en  gemis  au  contraire  d’une  maniere  a 
presser  Notre-Seigneur  d’y  mettre  ordre  et  d’envoyer  sur 
ceux  qui  veulent  gagner  leur  vie  par  un  commerce  si  dan- 
gereux  des  calamites  qui  les  fassent  rentrer  en  eux-memes. 
C’est  pour  cela  que  Notre-Seigneur  me  donne  la  pensee  de 
vous  ecrire,  ainsi  que  je  fais  a  beaucoup  d’autres  cures,  que 
mon  intention  est  que  vous  ne  donniez  pas  1’absolution  a 
ceux  qui  veulent  gagner  leur  vie  par  ce  detestable  commerce. 
Ainsi,  monsieur,  songez  que  c’est  moi  qui  vous  l’ordonne 
de  la  part  de  Dieu  et  que  vous  me  devez  l’obeissance.  Vous 
me  ferez  le  plaisir  de  lire  ce  peu  de  paroles  aux  prones  de 
votre  paroisse  et  de  me  croire,  avec  toute  l’estime  et  l’affec- 
tion  que  vous  meritez,  tout  a  vous  en  Notre-Seigneur.1 » 

Cette  lettre  si  energique  donna-t-elle  le  coup  de  grace  a 
l’ordonnance  de  M.  Begon?  L’ordonnance  fut  certainement 


i.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  511. 


SOUS  M51"  DE  saint-valuer  411 

rendue  et  publiee,  puisque  l’intendant  l’ecrivait  a  la  cour,  et 
en  envoyait  meme  une  copie;  mais  nous  croyons  qu’elle  ne 
fut  jamais  executee:  elle  ne  se  trouve  pas,  du  nioins,  dans 
les  volumes  des  Edits  et  Ordonnances.  II  y  en  a  une  autre, 
d’une  date  posterieure,  signee  par  l’intendant  Dupuy,  et 
destinee  probablement  a  la  remplacer;  mais  elle  se  contente 
de  donner  des  regies  generates  a  ceux  qui  obtenaient  de  l’in- 
tendant  des  permis  de  tenir  cabarets. 

On  peut  croire,  du  reste,  que  M.  Begon  avait  agi  de  bonne 
foi  en  toute  cette  affaire.  Cet  homme  se  montra  toujours 
bien  dispose  envers  le  clerge,  obligeant  a  payer  la  dime 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  remplir  leur  devoir,  obligeant  les 
gens  a  reparer  les  presbyteres,  les  eglises  de  leurs  paroisses, 
faisant  payer  l’amende  aux  vendeurs  de  boissons  et  appli- 
quant  ces  amendes  aux  communautes  religieuses.  On  doit 
a  cet  intendant  d'excellentes  ordonnances,  qu’on  serait  heu- 
reux  de  voir  executer  de  nos  jours,  comme  par  exemple 
celle  qui  regarde  l'entretien  des  chemins,  et  aussi  celle  qui 
«  defend  de  tirer  des  coups  de  fusils  dans  les  villes  ou  sur 
les  granges  a  la  campagne,  ou  de  faire  aucun  feu  pres  des 
granges)):  un  habitant  de  Charlesbourg  est  un  jour  con- 
damne  a  cinquante  livres  d’amende,  applicable  aux  pauvres, 
pour  avoir  tire  un  coup  de  fusil  en  ville,  et  son  fusil  lui  est 
confisque  1. 

C’est  a  l’intendant  Begon  que  l’on  doit  l’etablissement  des 
postes  et  messageries  pour  le  transport  des  lettres  et  des 
voyageurs :  il  accorda  a  M.  Lanouiller  de  Boisclair  le  privi¬ 
lege  de  tenir  les  postes  pendant  vingt  annees  entre  Quebec  et 
Montreal 2.  Le  pays  n’avait  pas  encore  eu  destitutions  pos¬ 
tales:  j usque-la  l’envoi  des  lettres  s  etait  fait  sans  regularite, 
par  occasion  ou  par  expres. 


1.  Ed.  et  Ord.,  t.  Ill,  p.  190,  228,  238,  438,  442. 

2.  Garneau,  Histoire  du  Canada,  t.  II,  p.  158. 
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C’est  aussi  durant  l’administration  de  l’intendant  Begon 
que  furent  rendus  deux  arrets  du  Conseil  d’Etat  interessant 
vivement  l’Eglise  de  la  Nouvelle-France.  Le  premier,  en 
date  du  31  mai  1722,  fixait  a  cinq  mille  livres  la  dot  exigible 
de  toutes  les  personnes  qui  voulaient  se  faire  religieuses. 
On  pouvait  craindre  que  la  mesure  ne  nuisit  un  peu  aux  vo¬ 
cations;  mais  elle  semblait  necessaire  a  un  epoque  ou  toutes 
les  maisons  religieuses  du  Canada  se  trouvaient  a  la  gene 
par  suite  des  mauvaises  affaires  en  France.  Le  second  arret, 
dont  nous  beneficions  encore  aujourd’hui,  reglait  le  mode 
de  concession  des  bancs  dans  les  eglises  du  Canada,  tel  que 
l’avait  demande  et  etabli  Mgr  de  Saint-Vallier  1 :  cet  arret, 
qui  a  ete  definitif,  est  du  9  juin  1723.  II  est  le  premier  qui 
a  ete  rendu  pour  le  Canada  sous  le  roi  Louis  XV,  apres 
qu’il  eut  tenu  son  lit  de  justice  le  22  fevrier  1723,  et  declare 
qu’ayant  atteint  l’age  de  majorite  il  allait  desormais  gou- 
verner  par  lui-meme. 

Ce  lit  de  justice  mettait  fin  au  regime  honteux  de  la 
Regence,  que  la  France  subissait  depuis  neuf  ans.  Louis 
XIV  etait  mort  en  1715,  et  M57  de  Saint-Vallier  avait  ecrit 
a  cette  occasion  un  de  ses  plus  beaux  et  plus  touchants  man- 
dements:  il  ordonnait  des  prieres  en  sa  faveur,  et  celebrait 
la  memoire  «  de  ce  prince,  disait-il,  dont  Dieu  avait  forme 
le  coeur  de  ses  mains,  en  le  remplissant  d’un  esprit  de  reli¬ 
gion  et  de  piete  pour  lui  tout  extraordinaire,  et  d’amour 
pour  ses  peuples»2.  Beau  temoignage  rendu  au  caractere 
pieux  et  genereux  du  grand  Roi  par  son  ancien  aumonier! 

On  ne  voit  pas  qu’il  ait  jamais  ecrit  un  mot  de  la  Regence: 
il  se  contentait  sans  doute  de  gemir  en  silence  sur  l’humi- 
liation  que  subissait  son  pays.  On  ne  voit  pas  meme  qu’il 
ait  rien  publie  a  l’occasion  de  l’accession  du  nouveau  roi: 


1.  Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  464,  480. 

2.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec ,  t.  I,  p.  490. 


SOUS  Msr  DE  SAINT-VALLIER 


413 


Louis  XV  gardait  comme  premier  ministre  le  cardinal 
Dubois  ! 

Y  avait-il  quelqu'un  de  la  famille  de  Msr  de  Saint-Vallier 
dans  cette  foule  de  courtisans,  de  conseillers  d’Etat,  de  con- 
seillers  d’enquetes  et  requetes,  de  gens  de  robe,  de  nobles, 
de  pairs  ecclesiastiques,  de  pairs  laiques,  de  marquis,  de 
dues,  de  princes  qui  remplissaient  la  salle  du  Parlement  ou 
se  tenait  le  lit  de  justice,  echelonnes  sur  des  tabourets,  des 
bancs,  des  gradins  de  differente  hauteur,  et  formant  comme 
une  pyramide  vivante  au  haut  de  laquelle  siegeait  le  jeune 
Roi,  entoure  d’huissiers  et  de  massiers  a  genoux?  Nous  n’y 
trouvons  du  moins  personne  de  son  nom.  II  faut  lire  le 
compte-rendu  de  cette  seance,  et  observer  le  maintien  com¬ 
pose  de  tous  ces  personnages,  en  attendant  la  venue  du  Roi, 
qui  attend  lui-meme  «  en  la  sainte  chapelle  »  qu’on  aille  le 
chercher,  son  entree  dans  la  salle,  tout  le  monde  un  genou 
en  terre,  et  repetant  cette  genuflexion  deux  ou  trois  fois  au 
cours  de  la  seance,  a  des  moments  convenus,  puis  les  diffe- 
rents  rites  scrupuleusement  suivis  par  ceux  qui  ont  1’ inap¬ 
preciable  privilege  de  prendre  la  parole  en  cette  occasion 
memorable,  pour  se  faire  une  idee  du  culte  dont  s’etait 
entouree  la  majeste  royale,  culte  qui  supposait  l’idee  chre- 
tienne  du  pouvoir  chez  ceux  qui  y  prenaient  part,  mais 
temoignait  au  contraire  de  beaucoup  de  legerete  et  de 
bassesse  chez  ceux, — et  ils  etaient  nombreux — qui  l’avaient 
perdue. 

Dans  les  discours  prononces  en  cette  occasion,  n’allons 
pas  croire  que  tout  fut  vanite  et  flatterie.  II  y  avait  sans 
doute  une  large  part  faite  aux  compliments  de  circonstance 
et  aux  obsequiosites ;  mais  il  y  avait  aussi  la  part  du  serieux, 
des  bons  conseils,  nous  allions  presque  dire,  du  sermon. 
Citons  quelques  lignes  du  discours  du  celebre  president 
Lamoignon : 

«  Votre  Majeste,  dit-il,  trouvera,  si  Elle  veut,  assez  de 
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secours  pour  la  seconder  dans  le  gouvernement  de  son 
royaume;  mais  qu’Elle  nous  permette  de  lui  dire  que  tour 
depend  de  son  coeur,  et  qu’Elle  seule  peut  y  cultiver  1‘huma- 
nite,  la  tendresse  pour  les  autres  hommes,  la  candeur  et  la 
bonte,  si  necessaires  a  son  bonheur  et  au  notre. 

«  Nous  osons  lui  off rir,  en  notre  particulier,  ce  que  nous 
seuls  pouvons  peut-etre  lui  promettre  sans  melange  et  sans 
aucune  reserve  que  celle  qu’impose  le  respect,  ce  qu’on  peut 
promettre  de  plus  utile  au  souverain  et  de  plus  onereux 
au  sujet  qui  le  procure,  c’est,  Sire,  la  connaissance  de  la 
verite. . . 

«  Quel  bonheur  pour  les  Franqais,  ajoute-t-il,  de  trouver 
dans  le  cceur  de  leur  jeune  monarque  les  sentiments 
heroiques  qui  ont  fait  leur  juste  admiration  dans  le  plus 
grand  de  leurs  rois !. . .  Continuez,  Sire,  a  marcher  sur  des 
traces  si  glorieuses;  votre  heureux  naturel  vous  y  invite, 
l’education  que  vous  avez  reque,  pendant  votre  jeune  age, 
vous  y  conduit,  et  l’experience  vous  en  fera  connaitre  bien- 
tot  les  avantages. 

«  Elle  vous  apprendra  que  c’est  la  justice  qui  a  affermi  le 
trone  des  rois,  et  non  point  l’eclat  exterieur  de  l’appareil  qui 
l’environne ;  que  la  conduite  du  souverain  est  la  premiere  loi 
des  sujets,  et  que  l’exemple  du  monarque  a  sur  eux  plus  de 
pouvoir  que  la  severite  de  ses  ordonnances;  qu’une  egalite 
d’ame  toujours  parfaite,  toujours  guidee  par  la  prudence  et 
par  la  moderation,  un  courage  toujours  ferme  et  inebran- 
lable,  mais  tempere  par  la  clemence  et  par  la  bonte,  sont  des 
qualites  necessaires  aux  princes  pour  leur  attirer  l’amour 
des  peuples,  et  qu’il  n’est  point  d’autorite  plus  flatteuse  pour 
un  grand  roi,  ni  plus  solidement  etablie,  que  celle  qui  s’etend 
sur  les  cceurs:  Salomon  s’assit  sur  le  trone  de  son  pere;  il 
plut  a  tous,  et  tout  Israel  lui  obeit  \  . .  » 


i.  Ed.  et  Ord.,  t.  I,  p.  466. 
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Le  lit  de  justice  de  Louis  XV  fut  enregistre  au  Conseil 
Superieur  de  Quebec  le  19  juillet  1723.  Le  gouverneur  et 
l’intendant  assistaient  a  la  seance:  il  y  avait  plus  de  treize 
ans  que  ces  deux  officiers  superieurs  vivaient  ensemble  a 
Quebec,  exergant  chacun  leurs  fonctions  respectives  avec 
une  bonne  entente  assez  rare  dans  nos  annales. 

M.  de  Vaudreuil  mourut  a  Quebec  le  10  octobre  1725,  a 
l’age  de  quatre-vingt-deux  ans,  apres  la  plus  longue  et  l’une 
des  plus  bienfaisantes  administrations  qu’ait  eues  le  Canada. 
II  exergait  les  fonctions  de  gouverneur  general  depuis  le  26 
mai  1703,  et  etait  au  Canada  depuis  1687.  II  fut  inhume 
comme  ses  deux  predecesseurs  immediats  dans  l’eglise  des 
Recollets. 

M81  de  Saint-Vallier  avait  eu  souvent  des  reproches  a  luf 
faire  sur  certains  details  de  sa  conduite,  et  s’en  etait  meme 
plaint  a  la  Cour.  En  somme,  cependant,  l’Eglise  du  Canada 
n’eut  qu’a  se  louer  des  bonnes  dispositions  de  M.  de  Vau¬ 
dreuil.  La  colonie  pleura  sincerement  la  mort  de  son  gou- 
vemeur : 

«  C’est  avec  justice,  ecrivait  1’annaliste  des  Ursulines,  que 
nous  1’avons  pleure,  car  sous  sa  vigilante  administration  le 
Canada  a  joui  d’une  prosperity  jusqu’alors  inconnue.  Pen¬ 
dant  vingt-deux  ans,  le  cultivateur,  le  commergant  et  le 
militaire  n’ont  eu  egalement  qu’a  benir  son  nom  \  » 

La  bonne  annaliste  oubliait  facilement  les  annees  de 
disette,  de  secheresse  et  de  gene  qui  venait  de  traverser  la 
colonie,  parce  qu’elle  savait  bien  que  M.  de  Vaudreuil  n’en 
etait  pas  responsable. 

La  perte  de  ce  gouverneur  distingue  etait  d’autant  plus 
cruelle  pour  la  Nouvelle-France,  qu’elle  venait  d’en  subir 
une  autre  bien  lamentable  par  le  naufrage  d’un  vaisseau  du 
Roi  portant  deux  cent  cinquante  passagers 1  2  et  charge  de 


1.  Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  II,  p.  140. 

2.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop-General,  p.  260. 
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provisions  sur  lesquelles  comptaient  des  centaines  de  per- 
sonnes. 

Ce  serait  une  histoire  a  la  fois  triste  et  interessante,  que 
celle  des  naufrages  dans  le  golfe  et  le  fleuve  Saint-Laurent; 
et  parmi  ces  naufrages  celui  du  Chameau  compterait  cer- 
tainement  parmi  les  plus  desastreux : 

« Un  accident  funeste,  dit  Charlevoix,  mit  la  colonie 
presque  toute  en  deuil,  et  lui  fit  perdre  en  un  jour  plus 
qu’elle  n’avait  perdu  en  vingt  ans  de  guerre.  La  nuit  du  25 
aout  1725,  le  vaisseau  du  roi,  le  Chameau,  qui  allait  a 
Quebec,  se  brisa  pres  de  Louisbourg,  et  il  ne  s’en  sauva  pas 
un  homme.  M.  de  Chazel,  qui  venait  relever  M.  Begon, 
intendant  du  Canada,  M.  de  Louvigny,  nomme  gouverneur 
des  Trois-Rivieres,  M.  de  la  Gesse,  capitaine,  fils  de  M.  de 
Ramesay,  mort  l’annee  precedente  gouverneur  de  Montreal, 
plusieurs  autres  officiers  de  la  colonie,  des  ecclesiastiques, 
des  Recollets,  des  Jesuites  y  perirent  avec  tout  l’equipage, 
et  la  cote  parut  le  lendemain  toute  couverte  de  cadavres  et 
de  ballots.  . .  » 

Mme  de  Vaudreuil  etait  repassee  en  France  presque  aussi- 
tot  apres  la  mort  de  son  mari 1 ;  et  ses  filles  allerent  la 
rejoindre  l’annee  suivante  2.  Le  ministre  ayant  ecrit  a  M. 
Begon  pour  les  lui  recommander,  celui-ci  lui  repondit  le  10 
octobre : 

«  Ma  femme  aura  grand  soin  des  demoiselles  de  Vau¬ 
dreuil  pendant  la  traversee.  Elle  se  trouve  fort  honoree  de 
la  commission  agreable  que  vous  avez  bien  voulu  lui  donner 
de  les  regarder  cotnme  ses  filles  3.  » 


1.  Elle  mourut  a  Paris  en  1740. 

2.  Ces  demoiselles  de  Vaudreuil  etaient  les  soeurs  de  notre  dernier 
gouverneur  sous  le  regime  frangais.  E’une  d’elles,  Marie-Georgette, 
se  fit  religieuse  Clarisse  au  couvent  des  Ormeaux  a  Castres,  chef-lieu 
d’arrondissement  de  Tarn.  ( Les  Ursulines  de  Quebec,  t.  II,  p.  138.) 

3.  Corresp.  generale,  vol.  48,  lett-re  du  10  oct.  1726. 
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* 

*  * 

Ce  fut  le  marquis  de  Beauharnais  qui  remplaga  M.  de 
Vaudreuil.  II  arriva  ici  en  meme  temps  que  le  nouvel  in- 
tendant  Dupuy  dans  Fautomne  de  1726  :  sa  commission 
etait  du  11  janvier  de  cette  annee;  celle  de  Dupuy,  du  23 
novembre  de  l’annee  precedente:  toutes  deux  furent  enrc- 
gistrees  au  Conseil  Superieur  le  meme  jour,  2  septembre 
1726. 

De  marquis  de  Beauharnais  fut  regu  a  Quebec  avec  de 
grandes  demonstrations  de  joie.  Sa  haute  reputation  mili- 
taire  l’avait  precede  en  ce  pays,  et  ce  prestige,  joint  a  ses 
talents  politiques  et  a  Furbanite  de  ses  manieres,  lui  acquit 
bientot  la  confiance  et  Faffection  de  tous.  Homme  de  paix, 
comme  tous  les  militaires  de  grande  valeur,  il  etait  a  la  fois 
doux,  conciliant  et  ferme.  Son  caractere  etait  tout  Foppose 
de  celui  de  Fintendant  Dupuy;  et  vraiment  on  aurait  cherche 
longtemps  deux  hommes  incapables  de  s’entendre,  que  l’on 
n’aurait  pu  trouver  mieux  que  le  nouveau  gouverneur  et  le 
nouvel  intendant  du  Canada. 

M.  Dupuy  n’etait  certes  pas  un  homme  sans  valeur:  au 
contraire,  c’est  peut-etre,  avec  Talon,  Fintendant  le  plus 
instruit,  le  plus  verse  dans  la  science  legale  et  dans  le  droit 
civil  et  canonique  de  l’epoque  qui  soit  venu  au  Canada ;  mais 
c’etait  un  homme  entier,  autoritaire,  imbu  des  idees  les  plus 
gallicanes,  formaliste  a  l’exces,  retors,  et  avec  lequel  il  etait 
bien  difficile  de  vivre.  Il  n’y  avait  pas  un  an  qu’il  etait  a 
Quebec,  qu’il  etait  en  guerre  avec  le  gouverneur  et  bien 
d’autres  personnages.  M.  de  Beauharnais  s’etait  deja  plaint 
de  lui,  et  meme  plusieurs  fois,  a  la  cour,  lorsqu’il  ecrivait  au 
ministre  le  6  mars  1727: 

«  Je  suis  bien  fache  que  M.  Dupuy  me  donne  si  souvent 
occasion  de  vous  faire  des  plaintes  contre  lui.  Il  a  une  trop 
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grande  facilite  a  ecouter  tous  les  discours  que  ses  pietendus 
amis  lui  tiennent  et  qu’il  croit  comme  articles  de  foi.  II  est 
le  jouet  de  tous  les  mauvais  esprits  du  pays.  . . 

«  II  n  est  pas  trop  aise,  ajoute-t-il,  de  vivre  avec  un  homme 
d’une  hauteur  qui  passe  1’ imagination.  .  .  II  s  imagine  etre 
devenu  une  divinite,  ne  voulant  entendre  sur  rien  ni  rime, 
ni  raison.  C’est  un  homme  impraticable,  si  jamais  il  y  en  a 
eu :  il  suffit  que  je  dise  Blanc  pour  qu’il  dise  N oir. 

« M.  Dupuy,  ajoute-t-il  encore,  fait  en  ce  pays-ci  le 
general,  l’ eve  que  et  I’mtendant.  Il  en  donne  tous  les  jours 
de  belles  preuves.  Il  a  pousse  la  chose,  en  dernier  lieu, 
jusqu’a  faire  mettre  des  sentinelles  aux  portes  des  eglises,  a 
l’occasion  de  ses  ordonnances  et  arrets.  Il  se  sert  pour  cela 
de  la  marechaussee  et  de  deux  hommes  qu  il  a  chez  lui,  a  qui 
il  fait  porter  la  bandouliere  d’archers  de  la  marine. . .  Il 
pretend  etre  en  droit  d’avoir  deux  archers,  dans  les  ceremo¬ 
nies,  et  les  avoir  dans  son  banc,  a  l’eglise,  la  carabine  sur 
l’epaule,  eontre  les  reglements. . .  » 

Dupuy  etait  un  homme  de  talent  et  d'une  science  legale 
incontestable,  mais  il  voulait  en  imposer  par  ses  theories, 
ses  dissertations  savantes,  son  erudition.  Il  etait  d’ailleurs 
rempli  de  grands  projets  et  de  plans  magnifiques : 

«  Si  M.  Dupuy  suit  toutes  ses  idees  de  jets  d’eau,  de 
canaux,  de  reservoirs,  d’ architecture,  ecrit  encore  Beauhar- 
nais,  nous  serons  bientot  en  ce  pays  sans  un  sou  x.  » 

Msr  de  Saint-Vallier,  cependant,  semble  s’etre  bien  en- 
tendu,  des  le  commencement,  avec  ces  deux  hauts  fonc- 
tionnaires:  on  dirait  qu’il  etait  pour  eux  comme  un  point 
de  ralliement :  ils  ecrivent  conjointement  a  la  cour: 

«  M.  l’eveque  de  Quebec,  prelat  respectable  en  tout,  mais 
qui  se  distingue  particulierement  par  son  depouillement  pour 
les  pauvres,  nous  demande  de  se  joindre  a  lui  pour  vous 


i.  Corresp.  generate,  vols  49  et  50,  passim. 
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faire  nos  prieres  en  faveur  des  religieuses  qui  desservent 
l’Hopital-General  de  Quebec,  destine  a  tenir  enfermes  les 
insenses  de  ce  pays  \  a  recevoir  tous  les  pauvres  hors  d’etat 
de  gagner  leur  vie,  et  les  vieillards  J.  » 

Le  seminaire  de  Quebec  etait  pour  MM.  de  Beauhamais 
et  Dupuy  un  autre  point  de  ralliement:  tous  deux  s’enten- 
daient  parfaitement  pour  venir  au  secours  de  cette  insti¬ 
tution.  Dupuy  ecrit  a  la  cour  des  le  14  octobre  1726: 

«  Cette  communaute  est  pauvre ;  elle  est  la  seule  qui  n’ait 
point  ici  des  bienfaits  du  Roi.  » 

Beauharnais  se  joint  a  lui  l’annee  suivante: 

«  L’etat  ou  le  seminaire  de  Quebec  se  trouve  est  tout-a- 
fait  pressant.  M.  Dupuy  va  mettre  tous  ses  soins  pour 
l’aider  dans  ses  affaires,  et  apaiser  ses  creanciers,  qui  sont  en 
grand  nombre. . . 

«  Puisque  nous  sommes  assez  heureux,  ajoutent-ils,  pour 
que  vous  ayez  approuve  nos  vues  sur  la  pacification  inte- 
rieure  du  seminaire  de  Quebec,  nous  ne  nous  ralentirons 
point  sur  tout  ce  qui  pourra  la  maintenir 1 2  3.  .  .  » 

La  cause  bien  involontaire,  ou  plutot  l’occasion  d’un  cer¬ 
tain  malaise  et  de  quelques  divisions  qui  regnaient  au  semi¬ 
naire  de  Quebec,  et  que  MM.  de  Beauharnais  et  Dupuy  cher— 
chaient  a  apaiser,  etait  l’arrivee  dans  cette  maison  d’un 
homme  tres  distingue,  et  dont  tous  les  documents  s’ac- 
cordent  a  faire  l’eloge,  M.  Lyon  de  Saint-Ferreol.  Msr  de 
Saint-Vallier  avait  ecrit  au  ministre  en  1725: 

«  Je  vous  supplie  de  faire  dire  au  superieur  du  seminaire 
des  Missions-Etrangeres  qu’il  serait  bien  convenable  au. 


1.  Com«ie  il  n’y  avait  pas  encore  d’asile  pour  les  alienes,  les  rell- 
gieuses  avaient  consenti  a  leur  donner  un  logement,  et  la  cour  leur 
allouait  pour  cela  mille  livres  par  annee.  (Corresp.  generale,  vol.  42.)) 
Elies  avaient  aussi  un  logement  pour  les  filles  repenties. 

2.  Ibid.,  vol.  48,  lettre  du  30  oct.  1726. 

3.  Ibid.,  vol.  49. 
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bien  du  seminaire  de  Quebec.  .  .  de  ne  le  laisser  pas  plus 
longtemps  sans  superieur  \  » 

M.  Boulard  etait  pourtant  alors  superieur;  mais  comme 
il  etait  en  meme  temps  cure  de  Quebec,  le  Prelat  jugeait 
sans  doute  qu’il  etait  mieux  qu’il  ne  cumulat  pas  Ies  deux 
fonctions.  Les  Missions-Etrangeres  de  Paris  envoyerent 
done  a  Quebec,  pour  etre  superieur  du  Seminaire,  M.  Eyon 
de  Saint-Ferreol.  Voici  ce  qu’ecrit  a  ce  sujet  l’auteur  de 
l’histoire  manuscrite  de  cette  maison : 

«  Au  rnois  de  juin  1726,  partit  pour  le  Canada  M.  Jean 
Lyon  de  Saint-Ferreol,  pretre  du  diocese  de  Sisteron 1  2 3,  age 
de  trente-quatre  ans,  d  un  esprit  mur,  d’une  saine  doctrine, 
docteur  de  Sorbonne,  plein  de  piete  et  de  detachement  de 
toutes  les  choses  du  monde.  On  esperait  aussi  que  sa 
noblesse  lui  donnerait  du  credit,  et  que  son  usage  des  com- 
munautes  ecclesiastiques,  oil  il  avait  tou jours  demeure,  le 
rendrait  propre  a  rendre  de  grands  services.  Il  vint  done 
avec  le  titre  de  superieur,  et  les  directeurs  du  seminaire  de 
Quebec  n’eurent  plus  qua  le  presenter  a  M31-  l’Eveque. 

«  Il  etait  accompagne  de  deux  jeunes  clercs  tonsures,  MM. 
de  Pierre  s  et  Valois,  qui  paraissaient  capables  de  faire  faire 
les  repetitions  de  theologie  et  de  philosophic  aux  eleves  du 
seminaire,  qui  allaient  en  classe  chez  les  Jesuites. 

«  Ces  trois  sujets  avaient  ete  presentes  au  Seminaire  de 
Paris  par  MM.  de  Saint-Sulpice,  avec  lesquels  on  resserra 
plus  que  jamais  1’ union  d’amitie  et  de  charite  qui  existait 
deja.  » 

Ces  dernieres  lignes  laissent  entrevoir  la  cause  du  malaise 
dont  nous  venons  de  parler.  M.  Lyon  de  Saint-Ferreol 
etait  tres  uni  a  Saint-Sulpice,  quoique  n’etant  pas  sulpicien; 


1.  Corresp.  generate,  vol.  47,  Lettre  du  4  oct.  1725. 

2.  Chef-lieu  d’arrondissement  des  Basses-Alpes. 

3.  M.  de  Pierre  etait  procureur  du  Seminaire  en  1728  ( Jugements 
du  Conseil  Superieur.) 
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on  se  figure,  au  seminaire  de  Quebec,  qu’il  y  avait  un  projet 
secret  de  fondre  les  deux  seminaires  ensemble,  celui  de 
Quebec  et  celui  de  Montreal,  de  maniere  a  ne  faire  qu’une 
seule  institution.  M.  de  Saint-Ferreol  etait  passe  au  Ca¬ 
nada  en  meme  temps  que  plusieurs  Sulpiciens,  ainsi  que  le 
Visiteur  de  Saint-Sulpice,  M.  Robert,  qui  venait  pour  la 
deuxieme  fois  visiter  la  maison  de  Montreal.  M.  Robert, 
naturellement,  descendait  quelquefois  a  Quebec  pour  voir 
son  ami :  nouvelle  raison  de  soupgonner  quelque  intrigue, 
quelque  sinistre  pro  jet  d’union.  Ecoutons  d’ailleurs  l’inten- 
dant  Dupuy  signaler  tres  nettement  la  cause  du  malaise  que 
nous  avons  mentionne: 

«  On  a  pris,  dit-il,  un  eloignement  marque  contre  le  nou¬ 
veau  superieur,  arrive  depuis  un  an,  sur  la  prevention  que 
1’on  s'est  faite  qu’il  y  a  une  agregation  entre  le  seminaire 
des  Missions-Etrangeres  et  celui  de  Saint-Sulpice,  laquelle  a 
pour  but  d’unir  ce  seminaire  a  celui  de  Saint-Sulpice. 

«  Le  sieur  Robert,  pretre  de  Saint-Sulpice,  qui  aime  a 
donner  un  air  d’intrigue  a  tout  ce  qu’il  fait,  et  qui  par  la  a 
gate  tout  ce  qu’il  a  entrepris  dans  ce  pays,  loin  d’eloigner  ce 
soupgon,  l'a  beaucoup  augmente  par  ses  menees;  de  sorte 
que  le  superieur,  qui,  de  sa  part,  est  un  homme  fort  sage, 
fort  doux,  et  bien  capable  de  conduire  sa  communaute,  est 
devenu  la  victime  de  la  haine  publique  que  s’est  attiree  le 
sieur  Robert  en  ce  pays. 

«  Le  Chapitre  de  Quebec,  anime  contre  le  sieur  Robert 
au  point  de  lui  refuser  place  a  l’eglise  parmi  eux,  a  essaye 
de  porter  son  ressentiment  contre  le  Seminaire  meme,  qu’il 
s’imagine  etre  gouverne  par  le  sieur  Robert,  a  cause  de  la 
liaison  qu’a  conservee  avec  lui  le  nouveau  superieur.  Cette 
vue  n’allait  pas  moins  qu’a  detruire  le  Seminaire,  si  Ton  n’y 
avait  eu  attention  \  . .  » 


I.  Corresp.  general e,  vol.  49,  Dupuy  au  ministre,  20  oct.  1727. 
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II  est  evident  que  M.  Dupuy  exagere  un  peu  quand  il 
parle  de  «  haine  publique  »  contre  le  visiteur  de  Saint-Sul- 
pice,  M.  Robert,  et  de  sentiments  qui  auraient  ete  jusqu’a 
vouloir  «  detruire  le  Seminaire  ».  II  n’en  ressort  pas  moins 
de  sa  lettre  a  la  cour  que  le  nouveau  superieur  du  Seminaire, 
M.  de  Saint-Ferreol,  etait  tres  impopulaire,  et  que  son  im- 
popularite  venait  surtout,  comme  l’ecrivait  plus  tard  M51- 
Dosquet,  de  «  l’idee  qu’on  s’etait  faite  qu’il  voulait  reunir  le 
seminaire  de  Quebec  a  celui  de  Saint-Sulpice  »  b 

M.  de  Montigny 1  2,  procureur  des  Missions-Etrangeres  a 
Rome,  avait  pourtant  premuni  ses  confreres  de  Quebec 
contre  cette  idee,  et  avait  pris  la  peine  de  leur  ecrire  pour 
les  rassurer  au  sujet  de  leur  nouveau  superieur: 

«  Quoiqu’il  ait  demeure  autrefois  a  Saint-Sulpice,  disait- 
il,  il  n’est  pas  pour  cela  sulpicien,  que  comme  je  l’etais 
au  Canada,  ainsi  que  MM.  Dauric  3  et  Herault,  de  Reuze  et 
autres,  qui  ont  passe  par  leur  seminaire.  .  . 

«  Pour  parler  ici  en  toute  confiance,  je  vous  dirai  que  ce 
qui  nous  a  engages  a  nous  presser  (de  vous  envoyer  ce 
superieur),  c’est  que  nous  avons  appris,  par  une  personne 
tres  sure  et  extremement  elevee  en  dignite  dans  le  monde, 
que  les  Peres  jesuites  avaient  tente  et  sollicite  a  la  cour  pour 
qu’on  leur  accordat  votre  seminaire,  comme  tres  propre  et 


1.  Corresp.  generale,  vol.  49,  Lettre  du  29  aout  1730. 

2.  L’ancien  grand  vicaire  de  Mgr  de  Saint- Vallier,  et  le  premier 
superieur  de  la  mission  des  Tamarois. 

3.  M.  Dauric  etait  du  diocese  de  Grenoble  comme  Mgr  de  Saint- 
Vallier.  Il  fut  cure  de  Saint-Pierre,  ile  d’Orleans,  oil  il  mourut  en  1713, 
et  parait  avoir  ete  un  de  ces  bons  cures  qui  s’interessent  au  bien-etre 
temporel  de  leurs  paroissiens,  comme  a  leur  bien  spirituel.  On  avait  bati 
un  moulin  a  farine  dans  la  paroisse  Saint-Pierre,  les  deux  autres  mou- 
lins  qu’il  y  avait  dans  Pile  etant  trop  eloignes.  Le  seigneur  Berthelot, 
a  qui  appartenaient  ces  deux  moulins,  avait  obtenu  du  Conseil  Supe¬ 
rieur,  par  son  agent,  M.  Gaillard,  la  fermeture  du  moulin  de  Saint- 
Pierre,  qui  lui  enlevait  quelques  profits.  Les  habitants  de  Saint-Pierre 
se  reunissent,  sous  la  presidence  de  leur  cure,  qui  appuie  de  tout  coeur 
leurs  reclamations,  et,  grace  a  l’intervention  de  M.  Dauric,  obtiennent  du 
Conseil  que  leur  moulin  marchera,  moyennant  certaines  conditions  qui 
satisfont  le  seigneur.  ( Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  V,  p.  397.) 
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tres  utile  a  la  colonie  pour  en  faire  un  college,  representant 
le  seminaire  comme  tombe.  Cela  vous  paraitra  fort  sin- 
gulier,  mais  cela  est  cependant  vrai.  . . 

«  M.  Robert  passe  au  Canada,  et  mene  avec  lui  plusieurs 
messieurs  de  Saint-Sulpice  pour  Montreal.  Nous  ne  doutons 
pas  que  vous  les  receviez  avec  aniitie ;  et  comme  M.  Robert, 
qui  est  bon  ami  du  gouverneur  et  de  l’intendant,  et  d’ailleurs 
assez  agissant,  pourra  faire  divers  voyages  de  Montreal 
a  Quebec,  il  est  bon  de  garder  beaucoup  de  management 
avec  lui.  Au  reste,  il  n’est  point  de  notre  corps,  et  est 
attache  au  seminaire  de  Saint-Sulpice  \  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  malgre  ses  talents  et  sa  bonne  volonte, 
M.  Lyon  de  Saint-Ferreol  ne  repondit  point  aux  esperances 
qu’on  avait  conques  a  son  egard.  Son  administration  ne 
fut  pas  heureuse.  Il  ne  fit  rien  surtout  pour  ameliorer  la 
condition  financiere  du  Seminaire;  et  il  se  decida  au  bout 
de  quelques  annees  a  repasser  en  France. 

Il  etait  reserve  a  son  successeur,  M.  Vallier,  un  autre 
Franqais,  de  premier  merite,  d’afTermir  le  Seminaire  sur  un 
pied  de  prosperity  morale  et  materielle  qu’il  ne  connaissait 
pas  depuis  longtemps.  Cet  homme,  vraiment  superieur  sous 
tous  les  rapports,  s’attacha  a  cette  institution  et  lui  rendit 
des  services  inappreciables. 

Quant  a  M.  Robert,  inutile  d’ajouter  qu’on  lui  pretait  bien 
a  tort  le  projet  d’amalgamer  le  seminaire  de  Quebec  avec 
celui  de  Montreal *  2.  C’etait  le  deuxieme  voyage  qu’il  faisait 
au  Canada  comme  visiteur  de  la  maison  de  Montreal;  il  y 


x.  Lettre  citee  par  l’auteur  de  1’Histoire  manuscrite  du  Seminaire. 

2.  Saint-Sulpice,  d’ailleurs,  avait  deja  eu  occasion  d’exprimer  bien 
clairement  son  desinteressement  a  ce  sujet.  En  1693,  au  plus  fort  des 
difficultes  de  Mgr  de  Saint-Vallier  avec  le  seminaire  de  Quebec,  le 
venerable  M.  Tronson  ecrivait  a  M.  Dollier  de  Casson,  superieur  du 
seminaire  de  Montreal :  “  On  nous  a  propose :  si,  en  cas  que  l’on  fit 
revenir  en  France  les  pretres  du  seminaire  de  Quebec,  nous  voudrions 
bien  nous  mettre  a  leur  place;  j’ai  repondu  que  non.”  ( Correspondance 
de  M.  Tronson,  t.  II,  p.  324.) 
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etait  deja  venu  quelques  annees  auparavant:  et  chaque  fois 
il  etait  venu  surtout,  nous  dit  Tanguay,  «  pour  y  encourager 
et  y  renouveler  la  ferveur  des  missionnaires  »  1.  Mais  il  pro- 
fita  aussi  de  son  voyage  pour  conferer  avec  M51-  de  Saint- 
Vallier  sur  le  projet  qu’avait  eu  le  Prelat  d’unir  a  Saint- 
Sulpice  toutes  les  cures  du  gouvernement  de  Montreal,  pro¬ 
jet  que  Ton  ne  put  realiser  que  partiellement.  Il  s’entendit 
aussi  avec  FEveque  pour  l’envoi  de  nouveaux  mission¬ 
naires  en  Acadie;  et  celui-ci  ne  manqua  pas  de  lui  faire  part 
du  projet  qu’il  entretenait  de  faire  venir  a  Quebec  un  pretre 
distingue,  qui  put  etre  d’abord  doyen  du  chapitre  et  plus 
tard  son  successeur,  projet  qu’il  venait  de  communiquer  a 
la  cour : 

«  Je  voudrais  vous  engager,  ecrivait  au  ministre  M6”  de 
Saint- Vallier,  a  faire  demander  a  M.  Fabbe  de  Saint- Aubin  2 
un  pretre  de  qualite  et  de  merite,  qui  put  etre  Doyen,  et 
meriter  par  ses  bonnes  qualites  de  remplir  ma  place,  que  je 
lui  cederai  bientot,  etant  age  de  soixante-treize  ans.  M.  de 
Mornay,  coadjuteur  de  Quebec,  qui  est  en  France,  ayant 
plus  de  soixante  et  tant  d’annees  3,  ne  viendra  pas  assure- 
ment  la  remplir  apres  ma  mort  4.  .  .  »• 

Ce  fut  Fimprevu  qui  arriva:  Msr  de  Mornay  ne  vint 
jamais,  en  effet,  «  remplir  sa  places  au  Canada;  mais  il 
l’occupa  cependant  plusieurs  annees,  tout  en  restant  en 
France. 


1.  Repertoire  du  clerge  canadien,  p.  89. 

2.  M.  Maurice  Le  Pelletier,  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  abbe  de  Saint- 
Aubin,  etait  fils  du  ministre  de  ce  nom. 

3.  Mgr  de  Mornay  avait  en  effet  63  ans,  a  cette  date. 

4.  Corresp.  generale,  vol.  48,  lettre  du  10  sept.  1726. 
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EES  DERNIERES  ANNEES  DE  Mgr  DE  SAINT-VALLIER 


Maladie  de  Mgr  de  Saint- Vallier;  son  pelerinage  au  tombeau  du  Frere 
Didace. —  Enquete  de  M.  Glandelet  sur  les  faits  miraculeux  attribues 
au  Frere  Didace.  —  Derniere  visite  pastorale  de  l’Eveque. —  A 
l’Hopital-General ;  etablissement  du  Pensionnat;  la  chapelle  du 
saint  Coeur  de  Marie.  —  M.  de  Lotbiniere,  nomme  archidiacre ;  son 
eloge. 

TV  E  sa  longue  absence  de  treize  ans  en  Europe,  M51,  de 
Saint- Vallier  n’etait  pas  revenu  avec  la  sante  et  la 
vigueur  qu’il  avait  autrefois.  Res  inquietudes,  le  chagrin, 
le  malheur  avaient  mine  sa  constitution ;  il  avait  plus  vieilli 
qu’on  ne  le  fait  d'ordinaire  dans  le  meme  espace  de  temps : 
tout  le  monde  l’avait  remarque,  a  son  retour,  mais  surtout 
ses  pieuses  filles  de  l’Hopital-General,  dont  il  etait  main- 
tenant  l’hote  venere.  Certes,  il  etait  encore  loin  de  la  cadu- 
cite;  mais  la  maladie  avait  plus  de  prise  sur  lui  qu’autrefois, 
et  il  lui  offrait  moins  de  resistance. 

Il  fut  tres  malade,  en  septembre  1715,  deux  ans  apres  son 
retour;  et  comme  la  maladie,  qui  avait  diminue  un  peu, 
menagait  cependant  de  trainer  en  longueur,  sa  grande  piete 
l’engagea  a  faire  un  pelerinage  au  tombeau  du  Frere  Didace, 
mort  en  odeur  de  saintete  a  l’Hopital  des  Trois-Rivieres  le 
21  fevrier  1699,  pour  lui  demander  sa  guerison.  Le  Frere 
Didace,  religieux  recollet,  etait  ne  a  Sainte-Anne  de  Beau- 
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pre  1  et  avait  passe  une  bonne  partie  de  sa  vie  religieuse  au 
couvent  de  son  ordre  dans  la  ville  des  Trois-Rivieres  2,  qu’il 
avait  embaumee  du  parfum  de  ses  vertus.  On  ne  parlait 
depuis  sa  mort  que  de  faveurs  spirituelles  et  corporelles 
obtenues  par  son  intercession;  et  le  pieux  Prelat,  dans  la 
visite  pastorale  qu’il  avait  faite  aux  Trois-Rivieres  l’ete 
precedent,  avait  ete  temoin  de  la  confiance  publique  en  ce 
bon  religieux,  que  tout  le  monde  venerait  comme  un  saint. 
Extenue  par  la  fievre  qui  l’accable,  presque  a  bout  de  forces, 
il  a  cependant  le  courage  de  se  mettre  en  route  pour  les 
Trois-Rivieres,  et  va  demander  l’hospitalite  aux  bonnes 
Ursulines  de  l’Hopital.  Puis  il  commence  aussitot  une 
neuvaine  en  l’honneur  du  Frere  Didace,  allant  prier  chaque 
jour  sur  son  tombeau;  et  le  dernier  jour  il  se  sent  soulage  et 
gueri.  Il  demeure  cependant  encore  une  semaine  aux  Trois- 
Rivieres,  comblant  l’hopital  de  ses  liberalites.  C’est  a  cette 
occasion  qu’il  procura  aux  Ursulines  les  moyens  d’ajouter 
une  aile  a  leur  couvent  3. 

De  retour  a  Quebec,  le  Prelat  ne  manqua  pas  de  leur 
ecrire  qu’il  se  sentait  parfaitement  retabli;  puis,  sur  leur 
demande,  il  leur  envoya  l’annee  suivante,  sous  le  titre 
«  Miracle  obtenu  par  l’intercession  du  Frere  Didace  »,  cette 
attestation : 

« Je  dois  rendre,  dit-il,  ce  temoignage  de  saintete  du 
Frere  Didace,  qu’ayant  une  fievre  fort  opiniatre,  j’en  fus 
delivre  a  la  fin  d’une  neuvaine  que  je  crus  etre  oblige  de 
faire  dans  le  lieu  de  son  tombeau,  qui  est  la  petite  ville  des 
Trois-Rivieres,  de  mon  diocese.  Ma  maladie  commenga  dans 
le  mois  de  septembre  1715,  laquelle,  apres  avoir  ete  assez 


1.  Son  nora  de  bapteme  etait  Claude;  Didace  est  son  nom  de  religion. 
Il  etait  fils  de  George  Pelletier  et  de  Catherine  Vannier,  et  etait  ne  le  28 
juin  1657. 

2.  Il  suivit  aussi  le  P.  Joseph  Denis,  a  Perce,  a  Plaisance  et  a 
Montreal. 

3.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  V Hop. -General  de  Quebec,  p.  238. 
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violente  dans  les  commencements,  se  changea  enfin  en  une 
fievre  lente  qu’aucun  remede  ne  put  enlever:  ce  qui  me 
determina  a  faire  un  voyage  au  lieu  ou  son  corps  residait. 
Ce  ne  fut  qu’au  dernier  jour  de  la  neuvaine  que  je  fis  dans 
l’eglise  ou  son  corps  repose  1  que  je  fus  soulage  et  gueri, 
Dieu  voulant  apparemment  faire  connaitre  a  tout  mon 
diocese  le  grand  credit  qu’avait  ce  serviteur  de  Dieu  aupres 
de  lui,  en  m’obligeant  de  reconnaitre  que  mon  mal  s’aigui- 
sant  plutot  que  de  diminuer,  meme  durant  ma  neuvaine, 
je  ne  pouvais  devoir  ma  guerison  qu’a  la  perseverance  avec 
laquelle  je  la  demandais  a  Dieu  par  les  merites  de  son  servi¬ 
teur.  C’est  le  temoignage  que  je  dois  a  la  verite,  et  que  }e 
rends  bien  volontiers  pour  lui  marquer  ma  reconnaissance, 
et  augmenter  dans  tous  les  coeurs  la  confiance  qu’on  a  a  ce 
saint  Frere  recollet,  dont  je  voudrais  bien  qu’on  imitat  les 
vertus. 

«  Donne  a  Quebec,  sous  notre  seing,  celui  de  notre  secre¬ 
taire,  et  scelle  du  sceau  de  nos  armes,  ce  neuvieme  jour  de 
juin  1716.  (signe)  Jean,  eveque  de  Quebec2.)) 

Toujours  penetre  de  reconnaissance  envers  le  pieux  Frere 
Didace,  et  presse  par  l’opinion  publique  qui  ne  cessait  de 
publier  des  faveurs  extraordinaires  obtenues  par  son  inter¬ 
cession,  M81-  de  Saint-Vallier  chargea  le  Doyen  de  sa  cathe- 
drale,  M.  Glandelet,  de  faire  une  enquete  sur  tous  les  faits 
miraculeux  qu’on  avait  enregistres: 

«  Nous  donnons  pouvoir,  disait-il,  a  M.  Glandelet,  doyen 
de  la  cathedrale,  d’informer  a  Quebec  et  aux  Trois-Rivieres 
des  guerisons  miraculeuses  qui  ont  ete  operees  par  le  tres 
devot  Didace,  religieux  recollet,  mort  en  l’annee  1699.  Fait 
a  Quebec,  ce  25  mai  1717,.  (signe)  Jean,  eveque  de 
Quebec 3 .  » 

1.  L’eglise  des  Recollets  devint  chapelle  protestante  en  1762.  {Lea 
Ursulines  des  Trois-Rivieres,  t.  I,  p.  433.) 

2.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  487. 

3.  Les  Ursulines  des  Trois-Rivieres,  t.  I,  p.  210. 
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M.  Glandelet  commenqa  son  enquete  aux  Trois-Rivieres 
le  18  juillet  suivant,  recueillit  un  certain  nombre  de  temoi- 
gnages  et  dressa  des  proces-verbaux.  On  en  conserve  une 
copie  au  seminaire  de  Quebec.  Ces  Actes  ou  proces-verbaux 
sont  precedes  d’une  lettre  du  P.  Joseph  Denis,  qui,  allant 
en  France,  s’etait  charge  de  les  emporter  pour  les  trans- 
mettre  a  Rome  au  procureur  des  Franciscains,  qui,  a  son 
tour,  devait  les  communiquer  a  Sa  Saintete.  La  lettre  du 
P.  Denis,  datee  du  couvent  des  Recollets,  a  Gisors,  le  20 
mai  1719,  avait  pour  but  de  faire  connaitre  a  son  confrere 
de  Rome  la  maniere  dont  avait  vecu  le  Frere  Didace,  «  per- 
sonne,  dit-il,  ne  le  sachant  mieux  que  moi  pour  avoir  ete 
son  confesseur  Tespace  de  quatorze  ans  et  travaille  ensemble 
a  tous  nos  etablissements  du  Canada  ».  A  la  suite  des  pro¬ 
ces-verbaux  de  M.  Glandelet,  on  avait  mis  l’attestation  de 
M51-  de  Saint-Vallier  sur  sa  propre  guerison;  et,  d’apres  la 
lettre  du  P.  Joseph  Denis,  le  pieux  Prelat  n'attendait  que  la 
reponse  de  Sa  Saintete  a  ce  premier  envoi,  pour  en  ecrire 
plus  long  sur  les  vertus  et  la  reputation  de  saintete  du  Frere 
Didace.  Le  P.  Denis  ne  manqua  pas  de  faire  connaitre  en 
France  la  vie  edifiante  de  notre  bon  religieux  canadien  j 
«  Faites  connaitre  au  vieux  monde,  lui  disait  un  docteur  de 
Sorbonne,  dont  il  cite  la  lettre,  faites  connaitre  au  vieux 
monde  les  graces  dont  il  s’est  rendu  indigne  depuis  long- 
temps,  et  dont  Dieu  arrose  ainsi  la  piete  du  votre.  » 

M.  Glandelet  etait  le  grand  enqueteur  canonique  de 
l’epoque.  En  1708,  apres  la  mort  de  MEr  de  Laval,  il  avait 
ouvert,  en  Tabsence  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  et  en  sa 
qualite  de  grand  vicaire,  une  enquete  juridique  sur  les  faits 
miraculeux  attribues  a  Tintercession  du  premier  eveque  de 
Quebec :  «  Il  fit,  dit  Latour,  des  proces-verbaux  sur  plusieurs 
miracles  operes  a  son  tombeau,  et  il  laissa  sur  sa  vie  bien 
des  memoires  dont  je  me  suis  servi.  »  Mais  on  ne  sait  ce 
que  tout  cela  est  devenu. 
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Malgre  son  grand  age  et  l’affaiblissement  de  sa  sante, 
M  de  Saint- Vallier  etait  d  une  exactitude  admirable  a  rem- 
plir  tous  les  devoirs  de  sa  charge  episcopate,  faisant  regu- 
lierement  chaque  annee  la  visite  canonique  de  ses  commu- 
nautes  religieuses,  visitant  aussi  tous  les  ans  au  moins  une 
partie  de  son  immense  diocese.  II  fit  en  1725  sa  derniere 
visite  pastorale :  il  etait  deja  plus  que  septuagenaire,  et  avait 
passe  un  tres  mauvais  printemps,  car  nous  lisons  dans  son 
testament,  en  date  du  25  mars,  qu’il  etait  alors  «  infirme 
dans  son  appartement  ordinaire  de  l’Hopital-General »  \ 
Plein  de  courage,  cependant,  et  ayant  repris  un  peu  de 
forces,  il  se  mit  en  route,  et  commenga  sa  visite  par  les 
paroisses  de  Montreal.  Il  fut  regu  partout  avec  de  grandes 
demonstrations  de  joie  et  de  respect,  et  deploya  dans  cette 
visite  une  activite  et  un  zele  extraordinaires,  prechant 
plusieurs  fois  par  jour,  et  ecoutant  avec  une  patience  mer- 
veilleuse  tous  ceux  qui  desiraient  lui  parler.  Persuade  qu’il 
ne  retournerait  jamais  en  ces  lieux,  il  administra  le  sacre- 
ment  de  confirmation  aux  plus  jeunes  enfants 1  2. 

On  sait  que  le  reglement  de  division  des  paroisses  qu’il 
avait  dresse  les  annees  precedentes,  de  concert  avec  le  gou- 
verneur  et  l’intendant,  avait  cause  dans  beaucoup  d’endroits 
des  mecontentements  et  des  murmures.  Rien  de  plus  naturel : 
M.  de  Longueuil,  qui  administra  quelque  temps  la  colonie 
apres  la  mort  de  M.  de  Vaudreuil,  l’ecrivait  a  la  cour: 

«  Il  est  assez  difficile,  dans  un  reglement  general,  de  con- 
cilier  l’interet  particulier  avec  la  vue  qu’a  eue  M.  l’Eveque 
d’egaliser  les  cures  autant  que  faire  se  pourrait 3.  » 


1.  Documents  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  II,  p.  no. 

2.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  262. 

3.  Corresp.  generale,  vol.  47,  lettre  du  31  oct.  1725. 
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MKr  de  Saint-Vallier  s’employa  partout  a  apaiser  les 
esprits,  et  il  eut  le  bonheur,  avant  de  mourir,  de  voir  toutes 
les  principales  difficulties  reglees  par  la  cour  d’une  maniere 
definitive  h 

II  avait  ete  oblige,  les  annees  precedentes,  de  se  montrer 
severe  en  quelques  endroits :  a  Batiscan,  par  exemple,  il  y 
en  a  qui  ne  font  pas  leurs  paques;  il  ecrit  au  cure,  M- 
Gervais  Lefebvre: 

« Ayant  appris  avec  douleur  que  plusieurs  de  votre 
paroisse  ne  faisant  aucun  cas  de  l’affaire  de  leur  salut, 
avaient  pris  le  parti  de  ne  point  faire  de  paques,  et  s’etaient 
moques  des  remontrances  qu’on  leur  avait  pu  faire,  et  des 
monitions  publiques  qui  avaient  ete  faites  a  l’eglise  selon  la 
regie  et  forme  de  notre  Rituel;  pour  a  quoi  remedier  et 
obliger  les  dits  delinquants  a  faire  leur  devoir  pascal,  nous 
vous  ordonnons  de  faire  une  troisieme  monition,  a  la  messe 
de  paroisse;  apres  laquelle,  s’ils  ne  se  mettent  a  leur  devoir, 
nous  desirons  que  vous  nommiez  leurs  noms  publiquement, 
surtout  ceux  des  deux  Levrard,  freres,  et  Jacques  Tessier, 
que  nous  ne  manquerons  pas  de  declarer  excommunies,  s’ils 
ne  satisfont  a  leur  communion  pascale 1  2.  . .  » 

A  Saint-Nicolas,  il  y  a  trois  habitants  qui  ont  l’habitude 
de  « travailler,  les  dimanches  et  fetes  ».  Il  leur  a  deja  fait 
donner  «  des  avis  particuliers  »  par  leur  cure  missionnaire, 
le  Frere  Franqois,  recollet,  et  ils  n’en  ont  pas  tenu  compte. 
Le  Prelat  ecrit  au  Frere  Franqois,  et  lui  ordonne  «  de  chan¬ 
ger  les  avis  particuliers,  que  vous  leur  avez  donnes  jusqu’icr 
en  grand  nombre,  en  avis  publics  au  prone  de  paroisse  ».  Il 
devra  publier  ces  avis  trois  dimanches  consecutifs,  et  ensuite 
l’Eveque  portera  excommunication,  s’il  y  a  lieu  3. 

Dans  la  meme  paroisse,  mais  quelques  annees  plus  tardr 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  I,  p.  509. 

2.  'Archiv.  de  l’Ev.  de  Quebec,  Registre  C,  lettre  du  23  mai  1719. 

3.  Ibid.,  lettre  du  12  sept.  1718. 
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les  habitants  ne  voulant  pas  faire  a  leur  eglise  et  a  leur  pres- 
bytere  les  reparations  necessaires,  le  Prelat  ecrit  a  leur  cure, 
M.  Jean-Baptiste  de  la  Coudraie,  et  menace  ses  paroissiens- 
de  leur  oter  leur  cure,  a  1  automne,  «  s  ils  ne  mettent  leur 
eglise  et  presbytere  a  l'abri  de  la  pluie  »  K 

A  l’Ancienne-Lorette,  il  a  fait  aux  gens  la  meme  menace,, 
et  ils  n  en  ont  pas  tenu  compte.  II  leur  ote  leur  mission- 
naire,  M.  Chevalier,  dans  l’automne  de  1724,  «  et  l’oblige  a 
se  retirer  an  Seminaire* 2.  » 

L,e  Prelat  trouva  tout  regie  ou  en  bonne  voie  de  se  regler, 
dans  sa  visite  pastorale  de  1725,  il  n’eut  en  general  que~ 
des  paroles  d’encouragement  a  perseverer  dans  le  bien,  a 
adresser  aux  habitants  des  differentes  paroisses. 

Il  men  etait  pas  de  meme  dans  les  villes ;  et  nous  voyons 
que  dans  l’automne  de  cette  meme  annee  1725  il  est  oblige 
d’ecrire  a  la  cour : 

«  On  a  envoye  depuis  deux  ans  des  personnes  dereglees  a . 
1  exces,  coupables  de  presque  tous  les  crimes,  qui  se  piquent 
non  seulement  de  voler  dans  les  maisons  et  grands  chemins, 
mais  encore  d’empoisonner,  dont  les  religieuses  et  les 
pauvres  de  THopital-General  ou  je  demeure  ont  essuye  deux 
terribles  et  effrayantes  tentatives.  . . 

« L  on  pourrait  ajouter  a  tout  cela,  dit-il,  une  ardeur 
sans  borne  a  vouloir  s’enrichir,  commune  aux  grands  comme 
aux  petits  3.  .  .  » 

* 

*  * 

M81-  de  Saint-Vallier  revint  tout  extenue  de  sa  visite  pas¬ 
torale;  mais  au  bout  de  quelques  semaines  il  etait  passa- 


x.  Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Registre  C.,  lettre  du  30  aout  1724. 

2.  Ibid.,  lettre  du  15  oct.  1724. 

3.  Corresp.  generale,  yol.  47.  lettre  du  4  oct.  1735. 
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blement  remis  de  ses  fatigues.  II  se  trouvait  si  bien  dans 
son  Hopital-General,  sous  les  soins  de  ses  bonnes  religieuses ! 
II  se  sentait  chez  lui,  dans  cette  maison  qu’il  avait  fondee; 
et  de  leur  cote,  les  religieuses  semblaient  prendre  un  regain 
de  vie  quand  elles  voyaient  leur  Pere  au  milieu  d’elles: 
chose  remarquable,  et  que  l’annaliste  de  l’Hopital  tient  a 
constater :  tandis  que  la  communaute  avait  perdu  pendant  la 
longue  absence  de  M8r  de  Saint-Vallier  plusieurs  de  ses 
sujets  les  plus  precieux,  aucune  religieuse  n’etait  morte 
depuis  son  retour1.  Les  vocations,  non  plus,  ne  man- 
quaient  pas;  tout  etait  progres  dans  cette  maison;  et  ici 
nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  citer  ce  qu’ecrivait  Char¬ 
levoix  en  i 720 : 

«  L’Hopital-General,  dit-il,  est  la  plus  belle  maison  du 
Canada,  et  elle  ne  deparerait  point  nos  plus  grandes  villes 
de  France.  Les  Peres  recollets  occupaient  autrefois  le  ter¬ 
rain  ou  elle  est  situee.  M.  de  Saint-Vallier  les  a  transferes 
dans  la  ville,  a  achete  leur  emplacement,  et  y  a  depense  cent 
mille  ecus  en  batiments,  en  ameublements  et  en  fondations. 

«  Le  prelat  fondateur,  ajoute-t-il,  a  son  appartement  dans 
la  maison,  et  y  fait  sa  residence  ordinaire;  il  a  loue  son 
palais,  qui  est  encore  son  ouvrage,  au  profit  des  pauvres.  II 
ne  dedaigne  pas  meme  de  servir  d’aumonier  a  l’Hopital 
aussi  bien  qu’aux  religieuses,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  un  zele  et  une  assiduite  qu’on  admirerait  dans  un 
simple  pretre  qui  vivrait  de  cet  emploi.  Des  artisans  ou 
autres,  a  qui  leur  grand  age  ou  leurs  infirmites  otent  le 
moyen  de  gagner  leur  vie,  sont  regus  dans  cet  hopital  jus- 
qu'a  la  concurrence  du  nombre  de  fits,  et  trente  religieuses 
sont  occupees  a  les  servir. . .  La  plupart  sont  filles  de  con¬ 
dition,  et  comme  ce  ne  sont  pas  les  plus  aisees,  le  Prelat  en 
a  dote  plusieurs  2.  . .  » 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  251. 

2.  Ibid.,  p.  252. 
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Mgr  de  Saint-Vallier,  du  reste,  ne  croyait  jamais  en  avoir 
fait  assez  pour  son  Hopital ;  et  c  est  precisement  au  retour 
de  sa  derniere  visite  pastorale  qu’il  achete  pour  la  commu¬ 
nal  la  seigneurie  de  la  Durantaie,  qui  porte  aujourd’hui 
son  nom:  Saint-Vallier.  La  seigneurie  de  Notre-Dame- 
des-Anges,  oil  est  bati  1  Hopital,  appartient  aux  pauvres ;  les 
religieuses  auront  desormais  leur  propre  seigneurie;  et 
«  comme  pour  leur  en  faire  prendre  l’investiture,  ecrit  l’an- 
naliste,  monseigneur  les  conduisit  lui-meme  sur  les  lieux, 
afin  qu  elles  connussent  mieux  les  ressources  que  pourrait 
offrir  dans  la  suite  cette  propriety,  dont  la  plus  grande 
partie  etait  encore  inculte  ». 

C’est  aussi  dans  l’automne  de  1725,  le  20  novembre,  que 
fut  inaugure  a  l’Hopital-General  un  pensionnat  de  jeunes 
filles  \  que  nous  avons  vu  abolir  il  y  a  plus  d’un  demi  siecle1  2, 
mais  que  nous  nous  rappelons  encore  avec  plaisir,  et  qui 
etait  une  source  si  precieuse,  non  seulement  de  revenu,  mais 
surtout  de  vocations  religieuses. 

Tou jours  preoccupe  du  bonheur  de  sa  communaute, 
anime  d’ailleurs  des  sentiments  de  la  plus  exquise  piete,  M51 
de  Saint-Vallier,  dans  le  meme  automne  1725,  fit  eriger 
dans  l’eglise  de  l’Hopital  une  chapelle  en  l’honneur  de  la 
Mere  de  Dieu :  «  II  y  fit  placer,  dit  l’annaliste,  un  tableau, 
dans  lequel,  d’apres  la  tradition,  il  est  lui-meme  represente 
en  prieres,  devant  l’image  du  saint  Coeur  de  Marie;  et  c’est 
sous  ce  vocable  que  la  chapelle  fut  dediee. .  .  Le  Prelat 
choisit  cette  nouvelle  chapelle  pour  le  lieu  de  sa  sepulture,  et 
y  fit  creuser  sa  tombe.  C’est  la  qu’il  aimait  a  se  retirer  pour 
se  livrer  a  la  meditation  des  verites  eternelles:  il  y  passait 


1.  Archiv.  de  l’ev.  de  Quebec,  Registre  C.,  20  nov.  1725. 

2,  Par  Mgr  Baillargeon,  du  temps  de  l’abbe  Plante,  ce  pretre 
si  distingue,  qui  fut  chapelain  de  l’Hopital  General  de  1851  au  13 
septembre  1869,  date  de  sa  mort. 
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ordinairement  cinq  heures  par  jour,  dans  les  communi¬ 
cations  les  plus  intimes  avec  Dieu  5.  » 

Et  n’est-ce  pas  dans  ces  meditations  profondes  qu’un 
homme  de  Dieu  comme  Mgr  de  Saint-Vallier  pouvait  trouver 
les  lumieres,  la  force  et  le  courage  dont  il  avait  besoin  pour 
administrer  son  immense  diocese?  Car  tout  age  qu’il  est, 
c’est  encore  lui,  et  lui  seul  qui  gouverne  son  diocese.  Nous 
l’avons  deja  dit,  il  ne  peut  guere  compter  sur  personne  pour 
l’aider :  c’est  lui  qui  voit  a  tout,  qui  conduit  tout.  Le  P.  de  la 
Chasse,  superieur  des  Jesuites,  son  confesseur  et  le  confes¬ 
ses  de  la  communaute,  ecrit  trois  ou  quatre  mois  avant  la 
mort  du  Prelat : 

«  Mgr  de  Saint-Vallier,  malgre  l’age  le  plus  avance,  tra- 
vaille  encore  avec  une  vigueur  infatigable  au  salut  de  ses 
ouailles 1  2.  » 

«  Il  continuait,  dit  l’annaliste,  a  vaquer  avec  assiduite  aux 
affaires  de  son  diocese.  On  ne  voyait  en  lui  aucune  marque 
de  caducite:  son  port  etait  droit  et  majestueux,  il  conser- 
vait  toujours  ses  manieres  gracieuses  et  prevenantes;  rien 
dans  son  exterieur  ne  faisait  apprehender  un  accident  pro¬ 
chain  s.  » 

Et  n’est-ce  pas  precisement  une  annee  seulement  avant 
sa  mort  qu’il  ecrivait  a  la  cour  une  de  ses  lettres  les  mieux 
frappees,  dont  nous  avons  deja  cite  quelques  extraits,  et 
dans  laquelle  il  se  plaignait  des  mauvaises  dispositions  de 
certains  pretres  canadiens,  specialement  de  celui  que  le  Cha- 
pitre  avait  depute  en  France,  «  qui  est  loin,  disait-il,  de 
donner  l’exemple  de  la  soumission  et  de  l’obeissance  »  ?  Il 
ne  mettait  pas,  cependant,  tous  les  Canadiens  sur  le  meme 
pied,  et  il  faisait  tout  particulierement  un  grand  eloge  de 
M.  de  Lotbiniere : 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop. -General,  p.  256. 

2.  Ibid.,  p.  259. 

3  Ibid.,  p.  269. 
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«  M.  de  Lotbiniere,  disait-il,  conseiller  du  Conseil  Sup e- 
rieur  de  Quebec,  plein  de  vertu  et  de  merite,  ayant  pris  le 
parti  de  se  faire  pretre,  je  lui  ai  donne  la  dignite  d’archi- 
diacre,  que  feu  M.  de  Varennes  possedait.  II  meriterait  mieux 
qu  un  autre  la  dignite  de  Doyen ;  mais  selon  les  lumieres  de 
M.  Begon,  qui  nous  quitte,  et  selon  les  miennes,  il  ne  fau- 
drait  point  ici  de  Doyen  canadien,  pour  plusieurs  raisons 
importantes,  qui  cessent  cependant  si  Ton  n’en  trouve  point 
de  merite  qui  veuille  venir.  Ainsi  mon  dit  sieur  de  Lotbi¬ 
niere  l’emportant  sur  tous  par  ses  excellentes  qualites  et 
experience,  doit  etre  choisi  preferablement  aux  autres.  Je 
1  ai  fait  mon  grand  vicaire  a  cause  des  grands  services  qu’il 
rend  a  ce  diocese  \  . .  » 

M.  de  Lotbiniere  avait  epouse,  le  14  avril  1711,  une  demoi¬ 
selle  Davenne  des  Meloises  2.  Devenu  veuf  le  25  avril  1723, 
il  embrassa  1  etat  ecclesiastique,  fit  sa  theologie  au  seminaire: 
de  Quebec,  et  fut  ordonne  pretre  par  Mer  de  Saint- Vallier 
le  14  avril  1726,  quinze  ans  jour  pour  jour  apres  som 
mariage. 

C’etait  un  homme  d’un  caractere  eleve,  jouissant  de  l’es-- 
time  et  de  la  confiance  generales.  Homme  du  monde,  a  la 
fois,  et  homme  d  Kglise,  il  faisait  honneur  a  son  ancienne 
et  a  sa  nouvelle  profession. 

Il  appartenait  a  une  famille  de  robe,  son  pere  ayant  ete  - 
lieutenant-general  civil  et  criminel,  a  Quebec,  son  grand’- 
pere,  lieutenant-general  de  la  prevote.  Il  n’etait  pas  encore- 
en  age  de  majorite,  lorsqu’il  fut  nomme  par  le  Roi  conseiller- 
au  Conseil  Superieur,  et  il  entra  au  Conseil  «  avec  voix  con¬ 
sultative  seulement,  attendu  sa  minorite,  sans  y  avoir  voix 
deliberative  » 1 2  3. 


1.  Corresp.  generale,  vol.  48,  lettre  du  10  sept.  1726. 

2.  Marie-Frangoise,  fille  de  Frangois-Marie-Renaud-Davenne,  sei¬ 
gneur  des  Meloises. 

3.  Jugements  du  Conseil  Superieur,  t.  VI,  p.  201,  209. 
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En  embrassant  l’etat  ecclesiastique,  il  n’avait  pas  cesse 
pour  cela  de  faire  partie  du  Conseil;  il  s’y  montrait  toujours 
un  des  plus  assidus,  comme  il  en  etait  un  des  plus  compe- 
tents.  Il  devint  en  1738  doyen  des  conseillers  \  charge  par 
consequent  de  presider  l’assemblee,  de  recueillir  les  suf¬ 
frages  et  de  prononcer  les  arrets,  en  l’absence  de  l’intendant. 
Comme  il  etait  instruit  et  laborieux,  c’est  a  lui  qu’il  incom- 
bait  souvent  d’etre  rapporteur  dans  les  differentes  causes, 
ce  qui  lui  donnait  un  surcroit  d’ouvrage  entre  les  seances. 

Accable  de  travaux,  il  etait  cependant  un  des  plus  assidus 
au  choeur.  Mais,  malgre  sa  bonne  volonte,  il  ne  pouvait 
assister  au  choeur  et  au  Conseil  en  meme  temps.  S’il  man- 
quait  l’office,  ses  confreres  chanoines,  jaloux  peut-etre  de 
ses  dignites  et  de  son  importance,  le  marquaient  absent,  afin 
de  lui  retrancher  une  partie  de  ses  emoluments;  et  il  s’en 
plaignit  au  gouverneur  et  a  la  cour 1  2. 

En  plusieurs  occasions  M.  de  Lotbiniere  joua  un  role 
important  dans  nos  affaires  ecclesiastiques.  Deux  fois  il 
prit  possession  du  siege  episcopal,  comme  procureur  des 
eveques  absents,  une  premiere  fois  en  1728,  au  nom  de  M51, 
de  Mornay,  une  deuxieme  fois  en  I734>  au  nom  de  M81- 
Dosquet.  Plusieurs  annees  de  suite,  durant  l’episcopat  de 
ce  prelat,  il  eut  a  faire  la  visite  du  diocese  en  qualite  d’archi- 
diacre.  L’evenement  principal,  cependant,  auquel  il  attacha 
son  nom,  ce  fut  la  sepulture  de  M67  de  Saint-Vallier.  Mais 
n’andcipons  pas. 


1.  Ce  fut  aussi  en  1738  qu’il  devint  doyen  du  Chapitre. 

2.  Voir  notre  Quebec  en  1730,  p.  4 2. 
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Belle  fin  de  vie  de  Mgr  de  Saint-Vallier.  —  Dernier  anniversaire  de  son 
sacre.  — Belle  fete  au  Pensionnat.  —  Fondation  des  Ursulines  a  la 
Nouvelle-Orleans.  — Derniere  maladie  de  Mgr  de  Saint-Vallier.— 
Ses  adieux  a  ses  religieuses  et  aux  pauvres.  —  Administre  par 
1  archidiacre,  M.  de  Lotbiniere.  —  Visite  du  gouverneur.  —  Ses 
demiers  moments.  Sa  mort.  —  Visites  a  la  chapelle  ardente. 

yL  serait  impossible,  croyons-nous,  d’imaginer  une  plus 
belle  fin  de  vie  que  celle  de  M81-  de  Saint-Vallier.  II 
s’en  va  graduellement  au  terme  de  sa  carriere,  avec  courage, 
sans  defaillance,  toujours  maitre  de  lui-meme,  accomplis- 
sant  fidelement  tous  les  devoirs  de  sa  charge  pastorale, 
n’omettant  rien  de  ce  qu’il  avait  coutume  de  faire  dans  ses 
meilleurs  jours  :  il  n’y  a  qu’une  chose  qu’il  a  ete  oblige 
d’abandonner,  la  visite  des  paroisses;  mais  a  part  cela,  il 
n’oublie  rien,  il  ne  neglige  rien.  Il  se  fait  meme  un  devoir 
d’aller  officier  pontificalement  a  sa  cathedrale  a  toutes  les 
principales  fetes,  pour  rehausser  l’eclat  des  solennites.  Il 
fait  toutes  les  ordinations  qu’il  y  a  a  faire :  il  en  fait  une  le 
24  aout  1727,  quatre  mois  seulement  avant  de  mourir;  et 
quelques  jours  plus  tard,  au  mois  de  septembre,  il  prepare 
lui-meme  son  courrier,  son  dernier  courrier  pour  la  France, 
son  beau  pays  natal. 
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II  y  a  un  jour,  un  anniversaire  que  le  pieux  Prelat  aime  a 
celebrer  chaque  annee,  a  celebrer  meme  avec  magnificence, 
entoure  de  ses  religieuses  et  de  ses  pauvres,  ses  amis :  le  25 
janvier,  jour  anniversaire  de  sa  consecration  episcopale.  II 
tient  a  cette  solennite,  pour  lui-meme,  d’abord :  quoi  de  plus 
naturel,  et  de  plus  religieux  en  meme  temps,  que  de  se  reme- 
morer  les  grands  evenements  de  sa  vie?  II  y  tient  surtout 
pour  ses  pauvres,  auxquels  il  donnera  ce  jour-la  quelque  plai- 
sir  extraordinaire,  quelque  regal,  qui  sera  pour  eux  comme 
un  oasis  au  milieu  du  desert  de  la  vie.  II  sait,  a  n’en  pas 
douter,  que  le  25  janvier  1727  est  le  dernier  anniversaire 
qu’il  celebrera  ici  bas,  et  il  desire  en  consequence  que  ce  soit 
une  belle  fete  pour  ses  religieuses  et  pour  ses  pauvres.  II 
demande  qu’on  y  invite  specialement  le  gouverneur  et  l’in- 
tendant,  car  il  se  propose  de  profiter  de  l’occasion  pour  les 
interesser  a  son  oeuvre,  et  leur  recommander,  avant  de 
mourir,  son  Hopital-General.  Faisant  venir  aupres  de  lui 
le  bon  Pere  de  la  Chasse,  superieur  des  Jesuites,  il  lui 
demande  comme  une  faveur  de  composer  pour  la  circons- 
tance  une  poesie  qui  sera  recitee  par  quelqu’une  des  eleves 
du  Pensionnat,  et  qui,  tout  en  complimentant  le  gouverneur 
et  l’intendant,  les  invitera  a  etendre  leur  protection  sur  la 
communaute : 

«  Representez-moi,  lui  dit  le  Prelat,  comme  Jacob  sur  le 
point  de  quitter  la  vie,  demandant  a  son  fils  Joseph  de 
prendre  soin  de  ses  autres  enfants.  » 

Le  Pere  de  la  Chasse  se  rendit  bien  volontiers  au  desir  du 
saint  Prelat,  et  composa,  sous  forme  de  dialogue,  le  compli¬ 
ment  en  vers  qu’il  lui  avait  demande :  il  fut  recite  par  trois 
ou  quatre  des  plus  grandes  et  la  plus  jeune  des  eleves 
du  Pensionnat.  L’eveque,  le  gouverneur  et  l’intendant  en 
furent  ravis.  C’est  en  effet  une  tres  belle  poesie:  que  de 
poemes  couronnes  de  nos  jours  ne  la  valent  pas !  Qui  n’admi- 
rerait,  par  exemple,  le  voeu  exprime  si  na'ivement  par  la  touts 
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jeune  eleve  —  une  demoiselle  Foucault,  —  s’adressant  au 
pieux  Prelat  courbe  sous  le  poids  des  ans : 

“  N’allcz  done  pas  songer  a  suivre 

Le  penchant  qui  vous  fait  desirer  votre  fin ; 

Si  vous  cessiez  sitot  de  vivre, 

De  vos  enfants,  helas !  quel  serait  le  destin  i  ?  ” 

M.  et  Mme  Dupuy  assistaient  a  la  seance.  Est-ce  a  cette 
occasion  que  Mgr  de  Saint-Vallier,  voulant  sans  doute  inte- 
resser  de  plus  en  plus  l’intendant  a  son  institution  cherie  et 
lui  assurer  sa  haute  protection,  l’informa  qu’il  avait  le 
dessein  de  le  nommer  son  executeur  testamentaire  et  le  pria 
de  lui  rendre  ce  service 1  2  ?  Dans  son  testament,  en  date  du 
25  mars  1725*  Prelat  nommait  pour  son  executeur-testa- 
mentaire  «  en  ce  pays  »  M.  de  Varennes,  pretre,  archidiacre, 
et  son  grand  vicaire;  et  en  France,  «  M.  Alexandre  Hainque, 
sieur  de  Saint-Senoch,  auditeur  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris,  demeurant  chez  M.  Duel,  son  beau-pere,  avocat 
au  Conseil,  dans  1’ He  Notre-Dame » 3.  M.  de  Varennes 
etant  mort  le  30  mars  1726,  le  Prelat  lui  substitua  l’inten- 
dant  Dupuy,  se  trouvant  ainsi  avec  deux  avocats  comme 
executeurs-testamentaires,  un  en  France,  l’autre  au  Canada. 

Une  des  plus  belles  fondations  qui  eut  lieu  a  cette  epoque 
dans  l’immense  territoire  que  couvrait  la  juridiction  de 
l’eveque  de  Quebec,  e’est  celle  des  Ursulines  de  la  Nouvelle- 
Orleans :  elle  coincide  avec  l’annee  de  la  mort  de  M81-  de 
Saint-Vallier.  Quelle  part  eut  le  Prelat  a  cette  fondation? 
Nous  n’avons  rien  trouve  qui  put  nous  permettre  de 
repondre  a  cette  question  ;  mais  elle  ne  dut  pas  se  faire 


1.  Mgr  de  Saint-Vallier  et  l’ Hop-General,  p.  265. 

2.  Ce  n’est  cependant  que  le  jour  de  Noel  meme,  1727,  a  quatre  heures 
du  matin,  que  Mgr  de  Saint-Vallier,  par  un  acte  passe  devant  le  notaire 
Hiche,  nomma  M.  Dupuy  son  executeur-testamentaire.  (Jugements  du 
Conseil  Superieur,  arret  du  5  janvier  1728.) 

3.  Doc.  de  Paris,  Eglise  du  Canada,  t.  II,  p.  no. 
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sans  sa  connaissance  et  son  consentement.  Nous  savons 
que  le  Prelat  etait  jaloux  de  conserver  toute  l’autorite  qu’il 
avait  regue  du  saint-siege  :  nulle  fondation  religieuse  de 
quelque  importance  ne  devait  se  faire  a  son  insu.  Les 
Ursulines  partaient  directement  de  France  pour  se  rendre 
a  la  Nouvelle-Orleans  ;  et  elles  repondaient  a  1’appel 
du  R.  P.  Beaubois,  jesuite,  missionnaire  aux  rives  du 
Mississipi  et  de  l’lllinois.  Elies  s’embarquerent  au  nombre 
de  quatorze,  dont  une  novice  et  deux  converses,  le  22 
fevrier  1727.  Ces  admirables  missionnaires  furent  sept 
annees  a  attendre  la  construction  d’un  monastere  qui  leur 
appartint.  Le  but  principal  de  leur  fondation  etait  l’ins- 
truction  des  jeunes  filles  frangaises  dans  un  pensionnat : 

«  Mais,  repondant  a  tous  les  besoins,  ecrivait  un  mission¬ 
naire,  elles  ajoutent  a  leur  pensionnat  l’instruction  des 
femmes  de  couleur,  nn  externat  de  filles,  le  soin  des  malades 
dans  I’hopital,  et  un  refuge  pour  les  femmes  repenties.  Ces 
travaux  multiplies  n’effraient  pas  les  Ursulines;  et  avec  la 
grace  de  Dieu  elles  les  accomplissent  sans  enfreindre  en 
rien  la  stricte  observance  de  leur  regie  \  » 

C’est-a-dire  que  l’institution  fondee  par  les  Ursulines  a 
la  Nouvelle-Orleans  se  rapprochait  beaucoup  de  celles  de 
l’Hopital-General  de  Quebec  et  des  Ursulines  des  Trois- 
Rivieres,  deux  institutions  si  cheres  a  M51-  de  Saint-Vallier. 
La  fondation  des  Ursulines  a  la  Nouvelle-Orleans  fut  tou- 
jours  l’objet  d’une  attention  speciale  des  eveques  de  Quebec, 
sous  le  regime  frangais,  par  l’entremise  surtout,  de  leur 
digne  grand  vicaire  a  Paris,  l’abbe  de  l’lle-Dieu 1  2. 

M8T  de  Saint-Vallier  touchait  enfin  au  terme  de  sa  noble 


1.  Lettre  du  R.  P.  Petit,  citee  dans  Les  Ursulines  de  Quebec, 
t.  Ill,  p.  516. 

2.  Sur  l’abbe  de  1’Ile-Dieu,  voir  mon  memoire  Encore  le  P.  de 
Bonnecamps,  Ottawa,  1897,  P-  103. 
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et  laborieuse  carriere:  il  y  avait  plus  de  quarante  ans  qu’il 
etait  eveque :  aucun  eveque  de  Quebec  ne  l’a  ete  aussi  long- 
temps  que  lui. 

«  jour  de  la  Toussaint,  ecrit  l’annaliste  de  l’Hopital- 
General,  il  se  trouva  extraordinairement  faible,  ayant 
eprouve  durant  la  nuit  un  violent  acces  de  fievre.  Nous  le 
priames  de  ne  pas  se  rendre  a  la  cathedrale,  pour  y  officier 
pontificalement,  ce  qu’il  ne  manquait  jamais  de  faire  aux 
grandes  fetes.  Il  acquiesga  a  nos  instances,  nous  dit  la 
messe,  apres  laquelle  il  precha  sur  la  magnificence  divine 
dans  h.  recompense  des  bienheureux,  mais  avec  tant  de  force 
et  d  onction  qu’on  eut  dit  qu’il  n’eprouvait  aucune  indispo¬ 
sition.  Depuis  ce  jour,  il  ne  fit  que  s’affaiblir  de  plus  en 
plus. 

«  Le  jour  de  Saint-Andre,  il  souffrait  d’un  grand  mal  de 
gorge,  joint  a  une  fievre  si  violente,  qu’il  avait  peine  a  se 
soutenir.  Nous  le  pressames  de  dire  la  messe  a  sa  chambre ; 
ce  fut  en  vain ;  il  voulut,  a  son  ordinaire,  la  celebrer  a  l’autel 
de  la  salle;  mais,  comme  il  se  sentait  tres  mal,  il  dit  a  son 
valet  de  chambre:  «  Tenez-vous  aupres  de  moi  tout  le  temps 
du  saint  sacrifice  pour  me  soutenir.  »  La  communaute  et 
les  pauvres  assisterent  a  cette  messe,  et  regurent  la  sainte 
communion  de  la  main  du  Prelat :  ce  fut  la  derniere  fois. 
Avant  de  se  retirer  de  l’autel,  il  prononga  ces  quelques 
paroles,  qui  furent  les  dernieres  qu’il  dit  en  public : 

«  Mes  enfants,  l’extreme  faiblesse  que  j ’eprouve  ne  me 
permet  pas  de  faire  d’exhortation  aujourd’hui.  Je  laisse  a 
vos  reflexions  les  deux  grands  objets  que  l’Eglise  nous  pre¬ 
sente  en  ce  jour  \  La  fin  de  l’annee  ecclesiastique  nous  doit 
remettre  devant  les  yeux  avec  quelle  rapidite  tout  passe. 
Nous  touchons  a  notre  derniere  fin;  pour  s’y  disposer,  il 
faut  faire  un  saint  usage  du  temps,  porter  sa  croix,  a  l’im!- 

1.  La  Saint-Andre,  en  1727,  coincidait  precisement  avec  le  premier 
dimanche  de  l’Avent. 
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tation  du  grand  amateur  de  la  Croix,  le  glorieux  apotre 
saint  Andre,  dont  on  celebre  la  fete.  C’est  elle  qui  a  fait  son 
triomphe  et  sa  gloire;  et  c’est  par  la  parfaite  resignation 
avec  laquelle  vous  porterez  la  votre  que  vous  acquerrez  la 
vie  eternelle,  que  je  vous  souhaite  de  toute  l’etendue  de 
mon  ame.  » 

Apres  son  action  de  grace,  il  fit  une  derniere  visite  aux 
pauvres  malades  qui  etaient  au  lit,  disant  a  chacun  quelques 
paroles  de  consolation.  Puis  reunissant  les  autres,  il  leur 
exprima  la  grande  affection  qu’il  ressentait  pour  eux,  les 
assurant  que  cette  affection  ne  se  terminerait  pas  au  tom- 
bean  : 

«  Vous  etes  mon  precieux  heritage,  leur  dit  ce  bon  pere,  je 
ne  vous  oublierai  jamais.  Si  vous  m’obtenez  misericorde 
du  Seigneur,  comme  je  l’espere,  sans  cesse  je  prierai  pour 
vous.  » 

Heureux  les  pauvres  qui  etaient  la,  et  qui  s’entendaient 
dire  des  paroles  si  affectueuses  et  si  consolantes  de  la  bouche 
de  leur  eveque! 

Apres  un  peu  de  repos,  il  appelle,  a  leur  tour,  les  reli- 
^gieuses;  puis  les  voyant  toutes  reunies  aupres  de  lui,  il  leur 
expose  en  toute  simplicity  tout  ce  qu’il  a  fait  pour  elles,  et 
par  elles  ce  qu’il  a  voulu  faire  pour  le  bon  Dieu  et  pour  les 
pauvres.  Il  leur  recommande  de  travailler  avec  ardeur  a 
leur  sanctification,  mais  aussi  d’avoir  bien  'soin  de  ses 
pauvres,  de  ses  chers  pauvres : 

«  Oubliez-moi,  leur  dit-il  avec  une  ardeur  extraordinaire, 
oubliez-moi;  mais  pour  eux,  ne  les  oubliez  jamais !» 

Parole  admirable,  desormais  historique,  et  qui  caracterise 
parfaitement  le  saint  Eveque:  il  fut  vraiment  toute  sa  vie 
rhomme  des  pauvres,  l’homme  de  la  charite,  par  excellence. 
Toutes  les  vertus  sont  belles,  excellentes  :  major  autem 
harum  est  charitas  \ 


i.  I.  Cor.,  XIII,  13. 
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Apres  avoir  fait  a  la  communaute,  aussi  brievement  mais 
aussi  affectueusement  que  possible,  les  recommandations 
qu’il  voulait  lui  faire,  il  temoigna  le  desir  de  rester  seul.  »  Sa 
maladie  s  aggravait  de  plus  en  plus.  II  put  cependant  dire 
encore  la  sainte  messe  les  trois  jours  suivants;  mais  il  lui 
fallut  ensuite  prendre  le  lit,  pour  ne  plus  le  quitter.  Il  pria 
son  ami  le  P.  de  la  Chasse,  de  vouloir  bien  dire  la  messe 
chaque  matin  en  sa  presence ;  et  le  pieux  religieux  y  con¬ 
sents  de  bon  coeur.  Mais  il  en  profita  pour  lui  faire  un  cas 
de  conscience  de  ce  qu’il  voulait  toujours  dire  son  breviaire. 
Le  Prelat  y  renonga  par  obeissance;  mais  les  pretres  qui 
venaient  a  l’Hopital  ne  pouvaient  lui  faire  de  plus  grand 
plaisir  que  de  reciter  leur  breviaire  a  haute  voix  en  sa 
presence,  «  afin  qu’il  eut  la  satisfaction  d’en  mediter  le  sens, 
en  en  entendant  la  lettre  »  \ 

Malgre  les  souffrances  qu’il  endurait,  le  Prelat  se  faisait 
mettre  sur  son  seant,  et  entendait  la  messe  avec  une  admi¬ 
rable  piete.  Du  reste,  jamais  un  mot  de  plainte,  jamais  un 
mot  d’ impatience  dans  ses  souffrances.  Aux  nombreux  per- 
sonnages  qui  venaient  le  visiter,  toujours  une  humeur  egale, 
toujours  et  jusqu’a  la  fin  ces  manieres  gracieuses  qu’il  tenait 
de  famille,  ces  paroles  obligeantes  par  lesquelles  il  paraissait 
s’oublier  lui-meme  pour  ne  penser  qu’aux  autres. 

Son  medecin,  le  docteur  Sarrazin,  et  le  chirurgien  Ber- 
thier  venaient  le  voir  tous  les  jours,  et  cherchaient  a  entre- 
tenir  en  lui  la  confiance.  Mais  il  ne  se  faisait  pas  illusion 
sur  son  etat,  et  savait  bien  que  sa  fin  etait  prochaine. 

M.  et  Mme  Dupuy,  qui  le  venaient  voir  egalement,  lui 
offrirent  un  jour  un  lit  plus  commode  que  le  sien,  pour 
qu’il  put  se  delasser  un  peu :  il  les  remercia,  les  pria  de  ne 
point  prendre  tant  de  peine;  mais  ils  ne  manquerent  pas  de 
le  lui  envoyer. 


i.  Oraison  funebre  du  Prelat  par  le  P.  de  la  Chasse. 
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La  maladie,  cependant,  s’aggravant  toujours,  on  crut 
devoir  ordonner  des  prieres  publiques  et  faire  exposer  le 
saint  Sacrement  dans  les  eglises  de  la  ville.  La  nouvelle  se 
repandit  bientot  que  l’Eveque  etait  a  la  derniere  extremite; 
c’etait  le  sujet  de  la  conversation  dans  toutes  les  families; 
la  ville  toute  entiere  temoignait  d’une  profonde  affliction. 

La  veille  de  Noel,  mercredi  soir,  le  docteur  Sarrazin  etant 
venu  lui  faire  visite  comme  a  l’ordinaire,  trouva  son  etat 
bien  empire,  et  crut  devoir  Fen  prevenir.  Le  pieux  Prelat  le 
remercia  affectueusement  et  lui  dit  combien  il  lui  etait 
reconnaissant  pour  les  services  qu’il  lui  avait  rendus  dans 
sa  maladie : 

«  L’arret  fatal  est  pro  no  nee,  dit-il,  je  m’y  soumets  avec 
amour.  La  vie  n’est  qu’un  depot;  j’en  fais  volontiers  le 
sacrifice  a  Celui  qui  a  donne  la  sienne  pour  moi.  » 

La  nouvelle  se  repandit  bientot  dans  toute  la  maison,  tant 
parmi  les  religieuses  que  parmi  les  pauvres,  qu’il  n’y  avait 
plus  aucun  espoir  de  conserver  le  saint  Eveque ;  et  il  n’y  eut 
plus  dans  l’Hopital  qu’un  cri  de  douleur,  des  larmes,  des 
sanglots. 

Msr  de  Saint-Vallier  pria  son  confesseur,  le  P.  de  la 
Chasse,  d’envoyer  en  diligence  chercher  M.  de  Lotbiniere, 
l’archidiacre,  pour  lui  administrer  les  sacrements ;  et  comme 
c’etait  a  la  veille  de  la  messe  de  minuit,  il  lui  fit  dire  de 
venir  seul,  pour  ne  deranger  personne  dans  les  confessions 
et  dans  la  celebration  de  la  naissance  du  Fils  de  Dieu.  A 
l’arrivee  de  M.  de  Lotbiniere: 

«Je  vous  attends  avec  impatience,  mon  cher  archidiacre, 
lui  dit  le  pieux  malade,  afin  que  vous  m’administriez  les 
sacrements  de  l’Eglise,  notre  mere.  Me  voila  pres  d’arriver 
au  port. . .  J’espere  de  l’infinie  misericorde  de  mon  Dieu 
qu’il  voudra  bien  m’ouvrir  la  porte  de  la  veritable  vie. . . 
Demandez-lui  pour  moi  cette  grace.  » 

A  dix  heures,  il  regut  le  saint  Viatique  avec  de  grands 
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sentiments  de  foi  et  de  piete.  II  repond-ait  aux  prieres  avec 
application  et  une  parfaite  liberte  d’esprit.  M.  de  Lotbi- 
niere,  trouble  par  la  vue  de  son  eveque  mourant,  manquait 
a  quelque  ceremonie  du  rituel:  le  Prelat  lui  fit  remarquer 
ce  qu’il  avait  omis.  Les  assistants  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes ;  la  communaute,  surtout,  etait  en  proie  a  la  plus 

amere  douleur. . .  Le  malade  fit  approcher  les  religieuses  et 
leur  dit  : 

«  Mes  enfants,  recevez  pour  la  derniere  fois  ma  bene¬ 
diction.  Je  vous  benis,  au  nom  du  Pere  qui  vous  a  creees; 
au  nom  du  Fils  qui  vous  a  rachetees;  au  nom  du  Saint- 
Esprit  qui  vous  a  sanctifiees.  Qu’il  enflamme  vos  coeurs  de 
son  divin  amour ;  qu’il  soit  le  principe  de  toutes  vos  actions  ; 
qu’il  vous  donne  la  force  de  porter  vos  croix  avec  resigna¬ 
tion  !. . .  » 

C’ etait  la  deuxieme  ou  troisieme  fois  qu’il  les  exhortait  a 
porter  leur  croix  avec  resignation.  Ses  paroles  semblent 
vraiment  prophetiques,  lorsque  Ton  songe  aux  epreuves  qui 
dans  quelques  jours  attendaient  ces  saintes  filles. 

Puis  le  Prelat  ajouta :  «  Retirez-vous  maintenant,  mes 
enfants,  afin  que  je  ne  m’occupe  plus  que  de  Dieu  seul.  » 

«  De  la,  dit  l’annaliste,  nous  allames  a  la  messe  de  minuit, 
qu’il  ne  nous  fut  pas  possible  de  chanter. 

«  Le  jour  de  Noel,  ajoute-t-elle,  le  saint  Sacrement  fut 
expose  de  nouveau.  Tous  les  pauvres,  non  seulement  ceux 
de  la  maison,  mais  encore  ceux  de  la  ville  et  des  environs 
qui  avaient  etS  l’objet  des  soins  du  Prelat,  venaient  en  foule 
a  notre  eglise  pour  implorer  l’assistance  du  Ciel,  et  demander 
a  Dieu  de  prolonger  une  vie  si  precieuse.  De  son  cote,  le 
pieux  malade,  les  yeux  attaches  sur  son  crucifix,  n’etait 
occupe  que  de  la  celesie  beatitude,  et  ne  soupirait  qu’apres  la 
possession  du  souverain  Bien. 

«  A  neuf  heures  du  matin,  le  gouverneur  etant  entre, 
monseigneur  le  fit  aprocher  ot  lui  dit : 
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«  Vous  n’etes  plus  a  moi,  mon  cher  marquis,  ni  moi  a 
vous.  . .  Souvenez-vous  que  la  figure  de  ce  monde  passe, 
qu’il  n’y  a  que  les  oeuvres  qui  nous  accompagnent  dans 
l’eternite.  » 

M.  de  Beauharnais  etait  un  excellent  homme  et  un  parfait 
Chretien :  il  n’en  etait  que  plus  digne  d’entendre  une  parole 
chretienne  et  vraiment  sacerdotale,  une  de  ces  paroles  qui  ne 
peuvent  faire  que  du  bien  aux  meilleurs. 

«  Le  Prelat,  continue  l’annaliste,  se  detourna  ensuite  pour 
n’etre  plus  interrompu  dans  ses  entretiens  avec  Dieu.  On 
l’entendait  sans  cesse  prononcer  de  courtes  mais  vives  aspi¬ 
rations  tirees  des  saintes  Ecritures.  Toutes  les  personnes 
presentes  etaient  penetrees  d’admiration  et  de  respect,  et 
plusieurs  d’entre  elles  demanderent  qu’il  leur  fut  permis 
d’assister  a  ses  derniers  moments,  voulant,  disaient-elles, 
etre  temoins  de  la  mort  d’un  saint.  Plus  il  approchait  de 
l’heure  supreme,  qui  devait  le  reunir  a  son  Dieu,  plus  il  y 
avait  de  paix  et  de  serenite  dans  tous  ses  traits.  Il  ne  parlait 
plus  que  pour  former  des  actes  d’amour,  de  confiance,  de 
desir.  Les  dernieres  paroles  qui  s’echapperent  de  son  cceur 
et  de  ses  levres  furent  les  deux  premiers  versets  du  psaume 
quarante  et  unieme :  Quemadmo  dum  desiderat  ccyvus  ad 
fontes  aquarum,  ita  desiderat  amnia  mea  ad  te  Deus.  Sitivit 
anima  mea  ad  Denm  fortem,  vivum;  qiiando  veniarn  et  appa- 
rebo  ante  faciem  Dei 1?. . . 

«Puis,  elevant  un  peu  les  mains,  il  rendit  son  esprit  a  Dieu. 
L’horloge  venait  de  marquer  minuit  et  un  quart,  le  vendredi 
26  decembre  1727.  Le  venerable  pontife,  age  de  soixante- 
quatorze  ans,  un  mois  et  douze  jours,  etait  dans  la  quarante- 
troisieme  annee  de  son  episcopat,  si  l’on  compte  depuis  sa 


X.  “Comme  le  cerf  soupire  apres  les  sources  d’eaux,  de  meme  mon 
ame  soupire  vers  vous,  6  mon  Dieu.  Mon  ame  a  soif  du  Dieu  fort, 
vivant:  quand  viendrai-je  et  paraitrai-je  en  face  de  Dieu?” 
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nomination,  et  la  quarantieme,  si  l’on  compte  depuis  son 
sacre.  » 

Apres  quelques  heures,  on  dressa  un  autel  dans  la  chambre 
funebre.  L  archidiacre,  M.  de  Lotbiniere,  ainsi  que  le  R.  P. 
Duparc,  jesuite,  et  le  R.  P.  Justinien  Durand,  recollet,  y 
dirent  la  messe.  La  communaute  communia  a  la  premiere, 
et  resta  longtemps  a  prier  aupres  du  corps  de  son  fondateur, 
que  toutes  arrosaient  de  leurs  larmes. 


M.  Berthier,  chirurgien,  et  le  Frere  Hubert,  envoye  par 
M.  de  Saint-Ferreol,  superieur  du  Seminaire,  vinrent  ensuite 
embaumer  le  corps,  en  presence  de  M.  Dupuy. 

Qui  ne  serait  touche  de  retrouver  ainsi  aupres  de  la 
depouille  mortelle  de  de  Saint-Vallier  le  pieux  Frere 
Hubert  Houssart,  qui,  pres  de  vingt  ans  auparavant,  avait 
embaume  le  corps  de  son  bon  maitre,  Mgr  de  Laval,  en  avait 
envoye  des  reliques  en  France  a  plusieurs  membres  de  sa 


famille,  et  avait  ecrit  cette  magnifique  lettre,  que  tout  le 
monde  connait,  sur  la  derniere  maladie  et  la  mort  du  pre¬ 
mier  eveque  de  la  Nouvelle-France  1  ? 

La  grande  salle  de  la  communaute  de  l’Hopital-General 
etait  toute  tendue  de  noir,  et  illuminee  d  un  grand  nombre 
de  lustres  et  de  cierges.  Le  corps  de  Mgr  de  Saint-Vallier, 
revetu  des  habits  pontifkaux  et  pose  dans  sa  biere,  y  fut 
transports ;  des  autels  furent  places  de  chaque  cote  de  la 
chapelle  ardente;  plusieurs  pretres  seculiers,  ainsi  que  des 
reverends  Peres  recollets  et  jesuites  y  dirent  la  messe;  M. 
de  Saint-Ferreol  et  les  messieurs  du  Seminaire  vinrent  en 


corps  rendre  leurs  devoirs  a  leur  eveque :  «  les  chanoines 
seuls,  dit  l’annaliste,  n’y  parurent  point;  ils  nous  firent 
meme  dire  d’envoyer  sonner  les  cloches  par  qui  bon  nous 
semblerait,  et  demanderent  la  cire  necessaire  au  service 
qu’on  devait  lui  faire  a  la  cathedrale. 


r.  Le  venerable  Frangois  de  Montmorency-Laval,  edit,  de  1906,  p.  419.,,-. 
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«  Pendant  sept  jours  que  le  corps  fut  expose  dans  la 
chapelle  ardente,  ajoute  la  pieuse  annaliste,  le  concours  du 
peuple  ne  cessa  point.  Ils  venaient  en  foule  de  la  ville  et  des 
environs,  pour  donner  a  la  depouille  mortelle  de  leur  pre¬ 
mier  pasteur  des  marques  de  leur  veneration.  Ils  baisaient 
avec  respect  ses  vetements,  faisaient  toucher  a  son  corps  des 
medailles  et  des  chapelets,  demandaient  a  emporter  quelque 
chose  qui  lui  eut  appartenu;  ils  en  seraient  venus  jusqu’a 
couper  ses  habits,  si  on  ne  les  en  eut  empeches 1.  » 


i.  Mgr  de  S aint-V dllier  et  l’ Hop. -General,  p.  275. 


CHAPITRE  XXIX 


SEPULTURE  DE  M81"  DE  SAINT-VALLIER 
EVENEMENTS  QUI  LA  SUIVIRENT 


A  propos  des  circonstances  de  la  sepulture  de  Mgr  de  Saint-Vallier.  — 
Election  de  M.  Boulard  comme  vicaire  capitulaire.  —  Preparatifs 
pour  la  sepulture.  —  Differend  entre  le  Conseil  Superieur  et  le  Cha- 
pitre.  —  °bseques  privees  de  Mgr  de  Saint-Vallier.  —  Interdit  de 
1  eglise  de  1  Hopital.  —  Manifeste  de  M.  Boulard.  —  Situation  de 
l’Eglise  de  Quebec  decrite  par  la  Sceur  Duplessis.  —  Discussions 
religieuses  au  Conseil  Superieur.  —  Intervention  de  M.  de  Beau- 
harnais.  —  Decisions  de  la  cour.  — Mgr  de  Mornay  et  les  cha- 
noines  de  Quebec. 

j  L  y  a  dans  les  circonstances  qui  entourent  la  sepulture  de 
-L  M81,  de  Saint-Vallier  des  choses  si  etranges  qu’il  semble 
bien  difficile  de  les  expliquer.  I/annaliste  de  l’Hopital- 
General,  apres  avoir  dit  que  le  superieur  du  Seminaire  et  ses 
confreres  «  vinrent  en  corps  rendre  leurs  devoirs  »  a  la  de- 
pouille  mortelle  de  leur  eveque,  ajoute :  « Les  chanoines 
seuls  n’y  parurent  point.))  Elle  veut  dire  sans  doute  qu’ils 
n’y  vinrent  pas  en  corps  comme  le  Seminaire ;  elle  n’affirme 
pas  qu’ils  n’y  vinrent  pas  chacun  en  leur  particulier.  Mais 
comment  auraient-ils  pu  y  venir  en  «  corps  »,  n’ayant  pas  de 
«  chef  »,  leur  Doyen  etant  mort  depuis  quelques  annees,  et 
n’ayant  pas  encore  ete  remplace?  Celui  qui  en  faisait  les 
fonctions,  M.  de  Lotbiniere,  ne  paraissait  guere  avoir  d’au- 
torite  sur  eux. 

L’annaliste  ajoute  quelque  chose  de  plus  et  range :  «  Ils 
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nous  firent  meme  dire  d’envoyer  sonner  les  cloches  par  qui 
bon  nous  semblerait,  et  demanderent  la  cire  necessaire  au 
service  qu’on  devait  faire  a  la  cathedrale.  »  Remarquons 
qu’il  s’agit  ici  d’un  simple  propos  attribue  aux  chanoines, 
ou  a  quelqu’un  d’entre  eux,  mais  dont  elle  ne  pouvait 
evidemment  garantir  l’authenticite.  II  est  d’ailleurs  d  autant 
plus  invraisemblable  que  M.  Dupuy  lui-meme  nous  assure 
qu’ils  tendirent  en  noir  la  cathedrale  «  a  leurs  frais  »,  et  pre- 
parerent  tout  pour  faire  au  Prelat  des  funerailles  conve- 
nables  \ 

Rendons  ici  hommage,  en  passant,  a  la  fidelite  de  la  pieuse 
annaliste.  Elle  peut  bien  s’etre  trompee  sur  quelques  petits 
details ;  mais  en  general  avec  quel  soin  pieux  et  quel  amour 
n’a-t-elle  pas  enregistre  tous  les  faits  relatifs  a  la  vie,  aux 
vertus  et  aux  oeuvres  de  l’illustre  fondateur  de  l’Hopital- 
General !  Grace  a  ses  notes  precieuses,  sa  compagne  de  nos 
jours  a  eleve  a  la  memoire  du  deuxieme  eveque  de  Quebec 
un  monument  imperissable,  un  livre  extremement  bien  fait, 
qui  fait  honneur  a  son  auteur,  ainsi  qu’a  la  communaute 
dont  elle  faisait  partie,  et  qui  sera  toujours  indispensable 
a  ceux  qui  voudront  ecrire  quelque  chose  sur  la  vie  et  les 
oeuvres  de  Mgr  de  Saint-Vallier. 

Nous  n’entreprendrons  point  d’expliquer,  encore  moins  de 
justifier  la  conduite  des  differents  personnages  qui  figurent 
aux  obseques  de  Mgr  de  Saint-Vallier,  ce  triste  episode  de 
l’histoire  de  notre  Eglise:  il  faudrait  pour  cela  connaitre  a 
fond  leurs  idees,  leurs  sentiments,  leur  appreciation  les  uns 
des  autres ;  il  faudrait  avoir  leur  mentalite.  Chaque  epoque 
a  la  sienne :  sommes-nous  bien  surs  que  dans  cent  ans,  ou 
deux  cents  ans,  on  jugera  les  hommes  et  les  choses  de  notre 
temps  de  la  meme  maniere  que  nous  les  jugeons  aujour- 
d’hui  ?  Qu’il  nous  suffise  de  rapporter  les  faits. 


x.  Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  324. 
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Une  chose,  cependant,  nous  parait  hors  de  doute:  c’est 
que  rien,  dans  les  circonstances  deplorables  qui  entourerent 
les  obseques  de  Msr  de  Saint-Vallier,  ne  se  rapportait  a  lui 
directement:  sa  memoire  etait  cherie,  veneree  de  tout  le 
monde. 

Une  autre  chose  ne  nous  parait  pas  moins  certaine :  c’est 
que  si  le  Chapitre,  aussitot  apres  la  mort  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  eut  choisi  pour  vicaire  capitulaire  celui  qui  s’atten- 
dait  ®videmment  a  l’etre,  et  qui  s’imposait  vraiment  a  son 
choix,  son  pro-doyen,  son  archidiacre,  le  president  habitue! 
de  ses  assemblies,  l’homme  de  confiance  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier  et  son  grand-vicaire,  rien  ne  serait  arrive  de  tous 
les  episodes  disgracieux  dont  on  fut  temoin.  M.  de  Lotbi- 
niere  avait  tout  ce  qu’il  fallait  pour  remplir  noblement  et 
efficacement  la  position,  et  il  eut  ete  bien  vu  de  tout  le 
monde,  specialement  de  l’autorite  civile  et  du  Conseil  Supe- 
rieur.  De  nos  jours,  dans  des  occasions  de  ce  genre,  on 
fait  assez  souvent  de  ces  choix  heureux  qui  desarment  tout 
mauvais  vouloir  et  concilient  les  esprits  et  les  opinions; 
mais  notre  mentalite  n’est  probablement  pas  celle  d’il  y  a. 
deux  cents  ans. 

Le  choix  de  M.  Boulard,  comme  vicaire  capitulaire,  qub 
se  fit  dans  la  matinee  meme  qui  suivit  la  mort  de  l’eveque,. 
n’etait  pas  des  plus  heureux.  M.  Boulard,  alors  cure  de- 
Quebec,  membre  du  Seminaire,  et  official,  etait  sans  doute 
un  parfait  ecclesiastique ;  mais  il  n’etait  ni  conciliant,  ni 
populaire;  il  manquait  un  peu  de  ce  tact  qui  est  si  utile' 
pour  le  maniement  des  hommes.  Quelques  annees  aupa- 
ravant,  etant  cure  de  Beauport,  il  s’etait  aventure,  avec  son. 
voisin  Dufournel,  de  l’Ange-Gardien,  dans  une  question  de 
dime,  qui  avait  ete  portee  au  Conseil  Superieur,  et  de  la  au 
Conseil  d’Etat :  tous  deux  avaient  piteusement  echoue  dans 
leur  tentative  de  faire  payer  la  dime  du  lin,  du  chanvre. 
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des  animaux,  des  jardinages  \  On  ne  gagne  rien  a  se 
risquer  dans  de  pareilles  aventures,  que  le  succes  seul  peut 
faire  pardonner.  II  est  certain  qu’au  Conseil  Superieur, 
en  particular,  la  nomination  de  M.  Boulard  comme  vicaire 
capitulaire  devait  etre  tres  mal  vue. 

L’assemblee  du  26  decembre  oil  ce  choix  s  etait  fait  avait 
ete  tenue  si  precipitamment,  si  a  la  hate,  si  a  1  etourdie, 
que  rien  n’ avait  ete  ecrit,  ni  signe.  Ri&n  n’etait  done  defi- 
nitif;  tout  etait  a  recommencer,  et  tout  fut  repris  en  effet 
dans  une  autre  assemblee  du  Chapitre  qui  se  tint  le  mer- 
credi  31  decembre,  cette  fois  encore,  comme  la  premiere, 
sous  la  presidence  de  M.  de  Lotbiniere.  Les  autres 
chanoines  presents  etaient  le  grand  penitencier  Thierry 
Hageur1 2,  et  MM.  Hamel,  Plante,  Maufils,  Fornel,  Gode- 
froy  de  Tonnancour  et  Leclair:  ils  confirmerent  la  nomi¬ 
nation  de  M.  Boulard  comme  vicaire  capitulaire. 

M.  de  Lotbiniere  n’avait  pas  manque  de  constater,  des  la 
premiere  assemblee,  que  non  seulement  il  ne  serait  pas 
nomme  vicaire  capitulaire,  mais  qu  on  allait  meme  lui  con- 
tester  le  droit,  qu’il  pretendait  avoir,  en  sa  qualite  d’archi- 
diacre,  de  presider  aux  offices  solennels  de  la  cathedrale, 
et  tout  particulieremnt  aux  obseques  de  l’Eveque.  II  en 
confera  avec  l’intendant  Dupuy,  et  tous  deux  furent  d’avis 
qu’il  fallait  faire  decider  par  le  Conseil  Superieur  la  ques¬ 
tion  de  savoir  qui  avait  droit  de  presider  aux  funerailles 
de  l’Eveque,  l’archidiacre,  qui  en  etait  d’ailleurs  prie  par 
l’executeur-testamentaire,  ou  le  Chapitre,  qui  voulait  faire 
faire  la  sepulture  par  son  vicaire  capitulaire.  Mais  le  Con¬ 
seil  est  en  vacances,  et  ne  peut  etre  convoque  que  pour 
le  lendemain  des  Rois;  et  les  funerailles  sont  annoncees 
pour  le  3  janvier.  Dupuy  se  fait  presenter  par  M.  de  Eot- 


1.  Voir  mon  memoire  Un  episode  de  I’histoire  de  la  dune  au  Canada, 

ttawa,  1903-  ,  _  .  ,  „  , ,  ,  . 

2.  Frere  du  procureur  du  Chapitre  a  1  abbaye  de  Maubec. 
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biniere  une  requete  le  priant  de  regler  «  provisoirement  »•  la 
question;  et  il  assigne  les  parties  a  comparaitre  devant  lui 
le  2  janvier,  vendredi  midi,  veille  des  obseques. 

Remarquons  que  jusqu’ici  il  n’est  pas  encore  question,  du 
moins  en  apparence,  de  contester  la  validite  de  l’election  de 
M.  Boulard,  ni  sa  juridiction:  il  est  possible  que  si  Ton 
eut  laisse  M.  de  Lotbiniere  presider  aux  funerailles  de  M81, 
de  Saint-Vallier,  suivant  son  desir  et  celui  de  l’intendant, 
executeur-testamentaire,  si  on  l’avait  invite,  surtout, — ne 
le  ferait-on  pas  de  nos  jours? — tout  se  serait  passe  convena- 
blement,  et  Ton  n'aurait  eu  rien  de  facheux  a  deplorer.  L/on 
verra,  du  reste,  que  c’est  le  jugement  que  Ton  porta  plus  tard 
a  la  cour  \ 

Cependant,  tout  va  pour  le  mieux  a  l’Hopital-General. 
Les  reverends  Peres  recollets  se  sont  charges  de  veiller,  la 
nuit,  en  priere,  aupres  du  corps  du  venere  Prelat.  De  son 
cote,  l’intendant  Dupuy,  en  sa  qualite  d’executeur-testamen- 
taire,  fait  de  grands  preparatifs:  l’eglise  de  l’Hopital-Gene- 
ral  revet  une  magnifique  ornementation  funebre  ;  un  im¬ 
mense  catafalque  s’eleve  jusqu’a  la  voute,  pret  a  recevoir 
quinze  cents  cierges;  l’interieur  de  Teglise,  toute  tendue  de 
noir  et  de  blanc,  est  armorie  aux  armes  de  Msr  de  Saint- 
Vallier,  ainsi  que  le  char  funebre,  surmonte  d’un  dais,  qui 
doit  le  conduire  aux  differentes  eglises  de  la  ville. 

Voici  l’ordre  des  funerailles,  tel  que  regie  par  l’intendant 
Dupuy  avec  M.  de  Lotbiniere :  1’Eveque  sera  regu  aux  portes 
de  la  ville  par  le  clerge,  «  dans  la  journee  de  samedi  le  3 
janvier,  et  conduit  successivement  dans  les  differentes 
eglises,  puis  a  la  cathedrale,  ou  on  le  deposera  le  soir,  et  ou 
aura  lieu  le  lendemain  dimanche,  quatre  janvier,  le  service 
solennel;  puis  de  la  il  sera  rapporte  en  l’eglise  paroissiale  de 


1.  Lettre  du  ministre  Secretaire  d’Etat  a  M.  de  Beauharnais,  3  juin 
1728,  citee  par  Langevin,  p.  213. 
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l’Hopital-General »  pour  l’inhumation.  Au  temoignage  de 
l’intendant  Dupuy,  toutes  les  eglises  avaient  ete  parees  et 
tendues  de  noir  «  a  leurs  frais,  et  non  aux  frais  des  heri- 
tiers  »  1 :  ce  qui  fait  voir  la  bonne  volonte  avec  laquelle  on  se 
portait  partout  a  rendre  a  la  depouille  mortelle  du  pieux 
Prelat  1’hommage  de  respect  et  de  reconnaissance  qui  lui 
etait  du. 

Entre  le  deces  de  Msr  de  Saint-Vallier  et  sa  sepulture,  il  y 
eut  done  un  dimanche,  le  28  decembre,  et  une  fete  d’obli- 
gation,  le  premier  janvier.  Quel  interet  n’y  aurait-il  pas 
aujourd’hui  a  lire  les  quelques  paroles  d’eloges  qui  durent 
etre  prononcees  dans  les  differentes  eglises  de  la  ville  et  des 
environs,  a  l’occasion  de  la  mort  du  venere  Prelat !  Malheu- 
reusement  les  livres  de  prones  du  temps  n’ont  pas  ete  conser¬ 
ves.  On  etait  bien  formaliste  a  cette  epoque  pour  une  foule 
de  choses :  on  ne  l’etait  pas  assez  pour  d’autres,  a  notre  gre. 

Les  obseques  solennelles  de  Msr  de  Saint-Vallier  devant 
commencer  le  samedi  3  janvier,  pour  se  terminer  le  lende- 
main,  M.  de  Lotbiniere,  qui  tenait  a  y  presider  en  sa  qualite 
d’archidiacre,  avait  hate  de  rencontrer  les  chanoines  a  ce 
sujet;  et  l’intendant  les  avait  tous  assignes  a  comparaitre 
devant  lui  vendredi  midi.  II  allait  done  partir  pour  se  trouver 
au  rendez-vous  a  l’heure  fixee,  lorsqu’il  recoit  la  visite  de 
l’huissier  Dubreuil,  qui  vient  lui  apporter  un  ecrit  de  la  part 
des  chanoines :  «  Ils  ne  reconnaissent  en  Canada  aucun  juge 
capable  de  juger  les  motifs  de  leurs  differends  avec  le  sieur 
de  Lotbiniere,  archidiacre,  pas  meme  le  Conseil  Superieur 
de  Quebec,  et  pretendent  n’etre  juges  que  par  le  Roi.  Ils  en 
appellent  a  Sa  Majeste  et  a  son  Conseil  d’Etat  de  1’ordon- 
nance  de  l’intendant  comme  de  juge  incompetent,  et  decla- 
rent  qu’ils  ne  comparaitront  point  a  l’assignation  2.  » 

La  guerre  est  declaree :  jusqu’ici,  il  n’y  avait  qu’une  ques- 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  324. 

2.  Ibid.,  p.  323. 
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tion  en  jeu,  savoir  si  c’etait  l’archidiacre,  ou  le  Chapitre  par 
son  vicaire  capitulaire,  qui  avait  droit  de  presider  aux  fune- 
railles  de  MBr  de  Saint- Vallier.  L’archidiacre,  a  qui  Ton  con- 
testait  ce  droit,  voulait  faire  decider  la  chose  par  l’intendant, 
d’abord,  puis  par  le  Conseil  Superieur.  Mais  le  Chapitre 
recuse  l’autorite  de  l’intendant  et  du  Conseil  en  pareille 
matiere. 

Le  Conseil  s’assemble  le  5  janvier,  et  releve  le  gant.  C’est 
lui,  maintenant,  qui  attaque ;  il  pretend  que  le  Chapitre  et 
son  vicaire  capitulaire  n’ont  aucune  juridiction  pour  gou- 
verner  le  diocese.  Le  representant  de  1’ autorite  religieuse 
en  Canada,  c’est  le  grand  vicaire  de  Mgr  de  Saint-Vallier, 
c’est  M.  de  Lotbiniere,  l’archidiacre.  II  y  a  en  France  un 
coadjuteur  de  l’Eveque  cum  futurd  successione ;  ce  coadju- 
teur  est  vivant ;  il  vivait,  du  moins,  aux  dernieres  nouvelles ; 
il  a  succede  par  consequent  a  Msr  de  Saint-Vallier,  il  est 
eveque  de  Quebec.  Le  siege  episcopal  n’est  pas  vacant ;  c’est 
M57  Duplessis-Momay  qui  gouverne  maintenant  l’Eglise  du 
Canada  par  son  grand  vicaire  M.  de  Lotbiniere,  en  atten¬ 
dant  qu’il  puisse  venir  prendre  possession  de  son  siege.  Le 
vicaire  capitulaire  n’est  rien:  il  lui  est  defendu  de  faire 
aucun  acte  d’autorite.  Voila  ce  que  decide  Dupuy  avec  le 
Conseil  Superieur  dans  la  seance  du  5  janvier  1728  \ 

Mais  deja  Msr  de  Saint-Vallier  a  pris  possession  de  sa 
derniere  demeure;  sa  sepulture  est  faite,  et  c’est  l’archi- 
diacre  M.  de  Lotbiniere  qui  y  a  preside,  suivant  son  desir  et 
celui  de  l’executeur-testamentaire.  Hatons-nous  de  raconter 
les  circonstances  de  cet  evenement. 

A  peine  M.  de  Lotbiniere  a-t-il  remis  a  M.  Dupuy, 
vendredi  midi,  2  janvier,  le  papier  que  lui  a  apporte  l’huis- 
sier  Dubreuil,  l’ecrit  des  chanoines  recusant  son  autorite  et 


r.  Mss.  de  Jacques  Viger,  copie  de  l’arret  du  Conseil  Superieur  du 
5  janvier  1728. 
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celle  du  Conseil,  que  l’intendant  entre  en  fureur,  a  la  vue 
«  d’une  pretention  aussi  monstrueuse  ».  La  fureur  trouble 
evidemment  son  esprit,  et  son  imagination  est  hantee  de 
mille  pensees  bizarres.  II  se  figure  que  les  chanoines  me- 
ditent  «  de  noirs  desseins  »,  et  il  se  laisse  circonvenir  par 
toute  espece  de  bruits  qui  lui  arrivent  de  tous  cotes : 

«  Des  avis  nous  revenaient  de  toutes  parts,  dit-il,  de  la 
resolution  prise  par  le  Chapitre  de  Quebec  de  retenir  in- 
duement  le  corps  de  mon  dit  feu  sieur  eveque,  sa  crosse,  sa 
mitre  et  ses  autres  ornements  pontificaux,  contre  la  teneur 
precise  de  son  testament,  dont  l’execution  nous  a  ete  confiee, 
par  lequel.  .  .  il  a  designe  et  choisi  sa  sepulture  en  l’eglise  de 
Notre-Dame-des-Anges,.  .  .  Les  chanoines,  chapitre  et  cure 
de  Quebec  n’ont  aucun  droit,  ajoute-t-il,  de  venir  lever  le 
corps  de  mon  dit  feu  sieur  eveque  \  .  .  » 

Il  entretient  son  esprit  toute  l’apres-midi  de  cette  chimere, 
que  les  chanoines  veulent  profiter  de  la  presence  des  restes 
mortels  de  l’Eveque,  le  lendemain  soir,  dans  la  cathedrale, 
pour  les  y  inhumer.  A  la  brunante,  il  n’y  peut  fcenir;  et 
plein  de  Tidee  que  les  chanoines  meditent  ce  «  noir  com- 
plot »,  il  court  a  l’Hopital-General  rejoindre  M.  de  Lotbl- 
niere,  fait  venir  la  superieure  et  leur  fait  part  a  tous  deux  de 
ses  craintes: 

«  Msr  de  Saint-Vallier,  dit-il,  veut  etre  inhume  en  sa  cha- 
pelle  sepulcrale,  batie,  creusee  et  preparee  »  par  ses  soins. 
Quel  «  desordre  »,  quel  «  scandale  public  »,  si  les  chanoines 
mettent  a  execution  leurs  «  desseins  illegitimes  »  de  l’inhu- 
mer  dans  leur  cathedrale  !  «  Comme  executeur-testamen- 
taire,  ajoute-t-il,  c’est  moi  seul  qui  serai  responsable  de  ce 
desordre,  si  je  ne  fais  tout  pour  le  prevenir 1  2.  » 

Et  il  declare  sa  resolution  bien  arretee  de  proceder  imme- 


1.  Edits  et  Ordonnances,  t.  II,  p.  324. 

2.  Ibid. 
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diatement  a  l’inhumation,  avec  le  concours  de  M.  de  Lotbi- 
niere. 

11  a  amene  avec  lui  comme  temoins  M.  Andre  de  Leigne, 
lieutenant-general  civil  et  criminel  de  la  prevote,  M.  Hiche, 
procureur  du  Roi,  et  M.  de  Vitre,  son  subdelegue.  II  en- 
joint  alors  a  la  mere  Genevieve  Duchesnay  1  de  Saint- Au¬ 
gustin,  superieure  de  l'Hopital,  de  faire  fermer  les  portes  des 
vestibules  des  salles;  puis  il  donne  ord^e,  de  la  part  du  Roi, 
a  toutes  les  personnes  qui  sont  dans  la  maison  de  se  rendre 
dans  le  vestibule  de  l’eglise,  pour  entendre  ce  qu’il  a  a  leur 
intimer.  Tout  le  monde  obeit.  On  est  a  la  tornbee  de  la  nuit : 

«  Je  suis  venu  faire  sans  le  moindre  delai,  dit  l’intendant, 
l’enterrement  de  monseigneur,  parce  que  MM.  les  chanoines 
sont  determines  a  l’inhumer  dans  la  cathedrale.  Je  le  fais, 
pour  conserver  a  la  communaute  de  l’Hopital-General  ses 
restes  precieux.  » 

«  Parmi  les  personnes  presentes,  ecrit  l’annaliste,  se  trou- 
vait  M.  Leclair,  cure  de  Saint-Vallier 2,  et  chanoine.  II 
.voulut  faire  quelque  observation  ;  1’intendant  n’en  tint 
aucun  compte.  M.  de  Lotbiniere,  le  P.  de  la  Chasse,  jesuite, 
le  P.  Antoine  de  Lino  et  le  Frere  Thomas  Bertrand,  recol¬ 
lets,  pretre  et  diacre,  se  revetirent  de  leurs  surplis  ;  M. 
Leclair  se  vit  oblige  d’en  faire  autant.  Us  se  rendirent  dans 
la  chapelle  ardente,  et,  apres  les  prieres  prescrites,  ils  prirent 
le  corps  de  monseigneur,  qu’ils  renfermerent  dans  deux. 
cercueils,  l’un  de  plomb,  l’autre  de  chene,  et  le  porterent  k 
l’eglise.  M.  Dupuy,  les  personnes  venues  avec  lui,  et  nos 
pauvres,  portant  des  cierges,  formaient  le  cortege  funebre. 

«  Ce  fut  M.  Dupuy  qui  entonna  le  Libera,  et  les  hommes 
de  sa  suite  deposerent  le  cercueil  dans  le  tombeau  prepare  an 
pied  de  l’autel  du  Sacre-Cceur  de  Marie.  La  communaute 


1.  Fille  d’Ignace  Juchereau  du  Chesnay,  seigneur  de  Beauport,  et 
arriere-petite-fille  de  Robert  Giffard. 

2.  II  etait  Frangais,  et  mourut  cure  de  Saint-Vallier  le  26  nov.  1761.. 
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se  tenait  au  choeur ;  toutes  etaient  inconsolables  de  voir  leur 
fondateur  et  leur  pere  prive  des  honneurs  d’une  sepulture 
convenable. 

«  Cependant,  continue  l’annaliste,  on  se  disposait  dans  les 
eglises  de  Quebec  a  rendre  au  pasteur  decede  les  devoirs  dus 
a  son  caractere,  et  les  chanoines  avaient  fait  preparer  une 
pompe  funebre  a  la  cathedrale,  d’ou,  apres  le  service,  ils 
devaient  transporter  solennellement  le  corps  a  Notre-Dame- 
des-Anges  pour  l’inhumation.  Ces  messieurs  apprirent  des 
le  soir  meme  du  2  janvier  que  l’inhumation  etait  deja  faite. 
Ils  s’en  emurent,  une  partie  de  la  population  s’en  emut  aussi, 
et  quelques  individus  sonnerent  le  tocsin,  et  publierent  que  le 
feu  etait  a  l’Hopital-General.  Les  grands  vicaires  1  se  ren- 
dirent  ici;  ils  interdirent  l’eglise,  suspendirent  la  superieure 
de  sa  charge,  et  nommerent  une  autre  religieuse  pour  la 
representer.  » 

Mais  laissons  Fintendant  Dupuy  raconter  cela  a  sa  ma- 
niere,  au  cours  d’une  ordonnance  qu’il  rendit  contre  les 
chanoines,  le  dimanche  4  janvier,  pour  les  obliger  a  «  venir 
rendre  compte  de  leur  conduite  »,  le  lendemain,  au  Conseil 
Superieur : 

«  Les  chanoines  de  l’eglise  de  Quebec,  dit-il,  ne  furent  pas 
longtemps  sans  devoiler  leurs  mauvais  desseins,  puisque, 
s’etant  imagine  qu’on  avait  cache,  et  non  inhume,  le  corps 
de  mon  dit  sieur  Eveque,  ils  vinrent  a  l’Hopital-General, 
apres  avoir  fait  sonner  le  tocsin  a  leur  eglise,  sous  pretexte 
du  feu  qui  etait  au  dit  Hopital,  ce  qui  etait  tres  faux,  comme 
le  peuple  l’a  pu  voir.  . .  Ils  vinrent  tumultueusement  et  sedi- 
tieusement  a  la  tete  du  peuple,  qui  les  suivait  en  foule,  et  par 
troupes.  Ils  se  jeterent  d’abord  confusement  dans  l’eglise 


I.  II  n’y  avait  qu’un  vicaire  capitulaire,  M.  Boulard ;  mais  le  Chapitre 
avait  aussi  donne  le  titre  et  les  pouvoirs  de  grands  vicaires  a  MM. 
Plante  et  Hamel,  a  Quebec,  de  Belmont,  de  la  Goudalie  et  Courtois,  a 
Montreal. 
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avec  le  peuple,  et  la  touverent  tendue  de  noir  jusqu’a  la 
voute,  le  catafalque  dresse  tel  qu’il  devait  servir  a  la  cere- 
monie,  la  tombe  fermee  de  sa  pierre,  la  chapelle  sepulcrale 
toute  ouverte,  l’autel  en  etant  pare  et  couvert  de  six  cierges, 
avec  du  monde  qui  y  priait.  Puis,  passant  dans  les  lieux 
reguliers,  pour  continuer  leurs  perquisitions,  et  dans  Fen- 
droit  ou  Ton  avait  fait  la  chapelle  ardente,  ils  revinrent  a 
l’eglise  pour  en  enlever  le  tres  saint  Sacrement,  et  la  trou- 
vant  fermee  ils  sortirent  en  jetant  un  papier  dans  l’assemblee, 
avec  Fexpression  faite  de  bouche  par  un  des  dits  chanoines, 
qu’ils  deposaient  la  superieure  de  la  communaute  et  interdi- 
saient  l’eglise,  avec  defense  d  divinis  1.  .  .  » 

Dans  le  «  manifeste  »  qu’il  fit  lire  au  prone  de  la  cathe- 
drale  le  jour  des  Rois,  M.  Boulard  donnait  une  toute  autre 
couleur  aux  incidents  de  sa  visite  a  l’Hopital-General  le  soir 
de  la  sepulture  de  M51,  de  Saint- Vallier : 

«  Nous  nous  y  portames,  dit-il,  avec  quelques  chanoines  et 
pretres,  avec  toute  la  simplicity,  modestie,  douceur,  conve- 
nables  a  notre  etnt.  Ce  fut  une  surprise  pour  nous,  quand 
nous  etant  presentes  pour  entrer  dans  Feglise,  nous  la  trou- 
vames  entrouverte,  et  qu’on  nous  dit  qu’il  etait  defendu  d’y 
laisser  entrer  personne.  Nous  y  entrames,  neanmoins,  apres 
quelque  resistance.  Notre  priere  faite,  etant  alles  dans  la 
salle  ou  le  corps  de  feu  mon  dit  Seigneur  avait  ete  jus- 
qu’alors  expose,  nous  ne  trouvames  plus  rien,  et  nous  nous 
informames  de  ce  qu’on  en  avait  fait :  on  repondit  qu’il 
venait  d’etre  inhume.  Nous  fumes  dans  le  corps  de  la 
maison  pour  nous  en  informer  plus  a  fond :  la  superieure  et 
l’assistante  refuserent  d’y  venir,  sur  notre  commandement 
reitere  plusieurs  fois ;  ce  qui  nous  obligea  de  proceder  contre 
cette  desobeissance  et  l’attentat  qu’on  avait  commis  contre 
le  merite  et  la  dignite  de  ce  vertueux  et  illustre  Prelat. 


x.  Ed.  et  Ord.,  t.  II,  p.  326. 
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«  Apres  avoir  ete  instruit  suffisamment  de  la  maniere 
dont  la  chose  s’etait  passee,  considerant  de  plus  que  c’etait 
une  injustice  et  un  affront  au  Chapitre  qui  se  tenait  pret  pour 
aller  lever  solenellement  ce  venerable  depot,  et  lui  faire  des 
obseques  avec  la  decence  et  la  forme  convenables,  et  le  repor¬ 
ter  ensuite  avec  la  meme  pompe  a  I’Hopital-General :  sur  ce 
scandale  arrive,  nous  jugeames  a  propos  d’interdire  pour  un 
temps  l’eglise  et  la  superieure  1. 

«  Ensuite  etant  retournes  pour  entrer  dans  l’eglise,  nous 
en  trouvames  les  portes  fermees  et  gardees  par  des  gens 
armes  de  gros  batons  que  nous  y  laissames;  apres  avoir 
demande  avec  toute  douceur  l’entree  de  la  dite  eglise,  ce  qui 
nous  fut  refuse,  parce  que,  disaient  ces  gardes,  il  y  avait 
defense  de  la  part  du  Roi  d’y  entrer,  nous  nous  retirames  et 
achevames  notre  proces-verbal,  et  apres  l’avoir  lu,  nous  le 
presentames  devant  une  compagnie  nombreuse  et  tres  hono¬ 
rable.  Nous  laissames  l’ecrit,  en  declarant  ce  qu’il  portait. 

«  Nous  ne  voulons  rien  dire  de  quelques  autres  indignites 
dont  on  usa  envers  nous,  au  mepris  de  notre  caractere ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  nous  inscrire  en  faux 
contre  tout  ce  qu’on  avance  qui  n’est  pas  conforme  au  pre¬ 
sent  ecrit,  et  declarer  nul  et  sans  effet  tout  ce  qu’on  oserait 
faire  et  entreprendre  contre  notre  autorite. 

«  Ordonnons  que  cette  presente  declaration  sera  lue  et 
publiee  dans  la  chaire  de  l’eglise  cathedrale  et  dans  les 
paroisses  du  diocese.  » 

Dans  le  manifeste  dont  nous  venons  de  citer  la  plus 
grande  partie,  M.  Boulard  se  declare  «  Vicaire  General  elu 
canoniquement  et  tout  d’une  voix  par  le  Chapitre,  pendant 
la  vacance  du  siege,  et  reconnu  publiquement  et  sans  aucun 


1.  Genevieve  Duchesnay  de  Saint-Augustin,  fille  du  seigneur  de 
Beauport,  avait  ete  longtemps  la  paroissienne  de  M.  Boulard.  Nee  en 
1683,  ce  n’est  pas  lui  qui  l’avait  baptisee,  mais  e’est  probablemeat  lui  qui 
lui  avait  fait  faire  sa  premiere  communion. 
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contredit  pour  tel  »  \  L’autorite  religieuse  s’est  affirmee 
nettement  et  noblement;  elle  est  etablie  et  reconnue;  elle  a 
pris  possession.  Le  siege  episcopal  est  declare  vacant :  il  ne 
Test  pas  en  realite,  puisque  la-bas,  de  l’autre  cote  des  mers, 
le  coadjuteur  cum  futura  successions  est  devenu,  meme  sans 
le  savoir,  eveque  de  Quebec,  par  le  deces  de  Mgr  de  Saint- 
Vallier;  mais  il  y  a  «  quasi  vacance  »,  parce  que  personne, 
pour  le  moment,  ne  peut  savoir  d’une  maniere  certaine  si  le 
coadjuteur  vit,  ou  non.  Le  Chapitre  est  devenu,  de  droit, 
depositaire  de  la  juridiction  episcopate ;  il  a  use  de  son  droit 
en  nommant  un  vicaire  capitulaire,  et  celui-ci  entend  bien 
faire  reconnaitre  son  autorite. 

Deja  il  Fa  exercee  d’une  maniere  tres  severe  a  FHopital- 
General,  en  interdisant  Feglise  et  la  superieure.  L’interdit  de 
Feglise  ne  sera  leve  qu’a  la  fin  de  janvier;  la  superieure  ne 
sera  reintegree  dans  ses  fonctions  que  dans  le  cours  de 
l’automne. 

Aussitot  que  l’eglise  de  FHopital-General  fut  reouverte 
au  culte  les  religieuses  s’empresserent  d’y  faire  celebrer  un 
service  solennel  pour  le  repos  de  Fame  de  leur  pieux  fonda- 
teur,  et  ce  fut  le  superieur  des  Jesuites,  le  P.  de  la  Chasse, 
qui  prononga  Foraison  funebre.  Au  service  qui  fut  chante 
a  la  cathedrale,  Foraison  funebre  fut  prononcee  par  le  cha- 
noine  Fornel. 

Le  vicaire  capitulaire,  M.  Boulard,  a  pose  et  affimie  son 
autorite :  elle  est  etablie  et  reconnue.  L’est-elle  «  sans  aucun 
contredit»,  comme  il  le  pretend?  Evidemment  non,  puis- 
qu’elle  est  contestee  avec  acharnement  par  le  Conseil  Supe¬ 
rieur,  qui  lui  fait  la  guerre  pendant  des  semaines,  et  rend 
contre  le  Chapitre  arrets  sur  arrets.  Les  esprits  sont  par- 
tages,  a  Quebec :  les  uns  sont  pour  M.  Boulard ;  d  autres 
pour  M.  de  Lotbiniere;  et  la  division  regne  meme  dans  les 


1.  Mand.  des  Ev.  de  Quebec,  t.  I,  p.  522. 
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communautes  religieuses.  La  situation  de  l’Eglise  de  Que¬ 
bec  est  triste  et  desolee.  Qu’on  en  juge  par  une  lettre  qu’ecri- 
vait  l’annee  suivante  la  Soeur  Duplessis,  de  l’Hotel-Dieu : 

«  Nous  avons  vu,  dit-elle,  une  guerre  ouverte  entre  le 
Chapitre  et  le  Conseil.  II  y  eut  plusieurs  arrets  rendus,  des 
conseillers  exiles  par  notre  gouverneur 1 * * *,  qui  ont  ete  retablis 
cette  annee  par  ordre  de  la  cour. 

«  Les  chanoines,  se  croyant  maitres  absolus,  firent  tant  de 
changements,  surtout  dans  les  communautes  religieuses,  que 
les  Ursulines  eurent  recours  au  Conseil  pour  implorer  la 
protection  du  Roi  contre  les  menaces  qu’on  leur  faisait.  On 
avait  deja  interdit  leur  confesseur,  et  on  les  avait  traitees 
fort  durement  dans  leurs  propres  chaires,  sur  ce  qu’elles 
avaient  dit  que  leur  communaute  avait  tou jours  ete  plus 
paisible  quand  elles  avaient  eu  des  confesseurs  jesuites  que 
lorsqu’elles  avaient  eu  des  pretres  (seculiers). 

«  Cette  parole  a  tellement  choque  ces  messieurs  (les  cha¬ 
noines),  qu’ils  ont  cru  le  clerge  fletri  et  deshonore.  Ils 
ont  exerce  contre  ces  bonnes  lilies  tout  ce  qu’ils  ont  pense 
qui  pourrait  les  mortifier.  Ils  ont  empeche  les  sept  discretes 
de  communier  et  de  se  confesser  toute  l’annee,  n’ayant  donne 
a  personne  le  droit  de  les  absoudre.  Elies  n’ont  fait  ni 
paques,  ni  jubile;  elles  se  sont  vues  a  la  veille  d’etre  excom- 
muniees.  On  leur  a  fait  deux  monitions;  mais  heureu- 
sement  pour  elles  il  vint  en  ce  temps-la  des  nouvelles  de 
France,  par  l’Angleterre,  qui  apprirent  que  la  conduite 
violente  des  chanoines  etait  desapprouvee  de  la  cour.  Cela 
les  arreta  un  peu.  Ils  n’ont  pas  laisse  de  harceler  tou  jours 
cette  maison,  qui  n’a  ete  calmee  qu’a  l’arrivee  de  M8' 


1.  M.  de  Beauharnais,  en  vue  de  mettre  la  paix  au  Conseil,  et  pour 

y  avoir  la  haute  main,  avait  cru  devoir  exiler  a  la  campagne  deux  con¬ 

seillers:  Guillaume  Gaillard,  et  Louis  Rouer  d’Artigny.  Celui-ci  etait 

le  fils  de  l’ancien  conseiller  Rouer  de  Villeray. 
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l’Eveque  (Dosquet). .  .  D’autres  communautes  ont  aussi  ete 
tourmentees  de  ces  messieurs  \  » 

A  vrai  dire,  il  est  rare  que  dans  ces  temps  de  passions  et 
de  troubles,  tout  le  monde  ne  se  mette  pas  un  peu  dans  le 
tort.  Le  Chapitre  outrepassa  eertainement  ses  droits,  en 
faisant  beaucoup  de  c’nangements  dans  les  cures,  ce  qui  lui. 
fut  reproche  par  la  cour  et  par  Mgr  Dosquet.  M.  de  Beau- 
harnais  lui-meme,  qui  fut  alors  le  sauveur  de  la  situation, 
outrepassa  ses  pouvoirs,  surtout  en  exilant  a  la  campagne 
deux  conseillers,  pour  s’assurer  d’une  majorite  au  Conseil;. 
il  agit  a  ses  risques  et  perils,  et  fut  blame  par  la  cour. 
Mais  il  s’en  consola  facilement,  parce  qu’il  etai't  convaincm 
que  son  intervention  avait  ete  bienfaisante  et  approuvee  par 
tous  les  esprits  bien  pensants  de  la  colonie. 

En  effet,  il  y  avait  plus  de  deux  mois  que  le  Conseil 
Superieur  de  Quebec  ne  s’occupait  guere  que  de  la  question 
religieuse,  c’est-a-dire  de  ce  qui  ne  le  regardait  nullement. 
Il  avait  entrepris  de  detruire  l’autorite  du  vicaire  capitu- 
laire,  au  profit  de  celle  de  l’archidiacre,  M.  de  Lotbiniere, 
et  il  employait  pour  cela  tout  ce  que  la  science  legale  et 
canonique  de  l’intendant  Dupuy  pouvait  lui  fournir  d’ar- 
guments.  On  est  vraiment  stupefie,  en  parcourant  les  re- 
gistres  du  Conseil  Superieur  de  Fepoque,  de  la  somme  de 
travail,  de  recherches  et  d’ecritures  que  s’imposa  Dupuy, 
et  qu’il  s’imposa  en  pure  perte.  Ses  dissertations  four- 
millent  de  citations  d’auteurs  latins  et  d’ouvrages  cano- 
niques;  elles  sont  d’une  longueur  desesperante,  et  ne 
couvrent  pas  moins  d’une  centaine  de  pages  des  registres.  On 
ne  peut  les  lire  aujourd’hui  sans  dormir:  quel  supplice  ce 
devait  etre  pour  ces  pauvres  conseillers,  dont  la  plupart  ne 
savaient  pas  grand’chose  en  fait  de  droit  canon,  d’entendre 


1.  L,ettre  du  25  oct.  1729,  publiee  naguere  par  M.  Verreau  dans  Isu 
Revue  Canadienne. 
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ces  elucub  rations,  et  de  les  entendre  lire  par  un  homme 
qui  n’en  savait  guere  plus  qu’eux,  le  grand  voyer  Lanouiller 
de  Boisclair,  qui  faisait  les  fonctions  de  procureur  general ! 

Si  du  moins  tout  cela  avait  ete  inofifensif !  Mais  a  part  Ie 
danger  qu’il  y  avait  de  voir  se  former  a  Quebec  un  groupe 
de  pari ementai res  a  l’image  de  Dupuy,  l’intendant  repandait 
partout  dans  la  colonie  le  venin  de  ses  ordonnances,  de  ses 
dissertations,  de  ses  arrets  contre  l’autorite  religieuse;  les 
capitaines  de  milices  etaient  charges  d’en  faire  la  lecture  aux 
portes  des  eglises;  et  lorsque  le  gouverneur,  comme  chef 
militaire  de  la  colonie,  le  leur  eut  defendu,  l’intendant  obli- 
gea  les  maitres  d’ecoles  a  en  faire  la  lecture  a  leur  place  \ 
Comme  nous  l’avons  ecrit  quelque  part,  «  c’est  probablement 
le  premier  cas  d’intervention  —  forcee,  il  est  vrai  —  des 
instituteurs  dans  la  politique  »1 2. 

L’intendant  et  le  Conseil  allaient  encore  plus  loin,  dans 
leurs  ordonnances:  ils  menacaient  le  chapitre,  les  cures,  le 
clerge  seculier  et  regulier,  en  general,  de  la  privation  de 
leurs  revenus  et  des  gratifications  royales,  et  faisaient  meme 
saisir  les  dimes,  si  Ton  ne  reconnaissait  pas  l’autorite  de  M. 
de  Lotbiniere,  et  si  Ton  continuait  a  s’attacher  a  celle  de  M. 
Boulard. 

Ce  qui  mit  le  comble  a  la  mesure,  et  determina  M.  de 
Beauharnais  a  intervenir  pour  faire  cesser  un  etat  de  choses 
qui  menaqait  de  ruiner  l’Eglise  de  la  Nouvelle-France,  c’est 
ce  qui  se  passa  dans  la  seance  du  Conseil  du  premier  mars : 

A  la  surprise  et  au  chagrin  de  plusieurs,  on  produisit  a 
cette  seance  deux  requetes  adressees  au  Conseil,  l’une  des 
Ursulines,  l’autre  de  l’Hopital-General  de  Quebec.  La  pre¬ 
miere  etait  signee  au  nom  de  toute  la  communaute  par  la 
Sceur  Saint-Jean-l’Evangeliste,  superieure,  et  six  de  ses 


1.  Ed.  et  Ord.,  t.  II,  p.  336. 

2.  Quebec  en  1730,  p.  46. 
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compagnes,  formant  «  le  chapitre  et  conseil  de  la  maison  ». 
Elies  demandaient  qu’il  fut  fait  defense  a  M.  Boulard,  «  se 
disant  Vicaire  General  du  chapitre  de  Quebec,  contre  les 
expresses  defenses  du  Conseil  Superieur,  de  les  troubler  en 
leur  communaute  par  des  lettres,  ou  il  leur  declare  qu’elles 
sont  excommuniees  de  droit,  si  elles  se  confessent  a  d’autres 
qua  des  confesseurs  approuves  de  lui,  qui  a  la  seule  autorite 
legitime »  Elies  demandaient  aussi  qu’il  lui  fut  defendu 
«  de  faire  aucun  acte  de  juridiction  en  leur  maison,  ainsl 
qu’il  lui  avait  ete  defendu  deja  par  les  arrets  du  Conseil 
pour  toutes  les  maisons  et  communautes  regulieres  et  secu- 
lieres  de  la  Nouvelle-France,  avec  injonction  aux  commu¬ 
nautes  de  se  pourvoir  au  dit  cas  contre  le  sieur  Boulard ;  les 
dites  religieuses  Ursulines  n’ayant  qu’a  se  louer  de  la  con¬ 
duce  des  reverends  Peres  de  la  Compagnie  de  Jesus,  et  de  la 
paix  qui  est  entre  elles  depuis  qu’elles  sont  sous  leur  direc¬ 
tion  et  qu’elles  les  ont  regus  pour  confesseurs  de  feu  M. 
l'Eveque  de  Quebec,  ayant  par  devers  elles  une  experience, 
qui  n’est  que  trop  triste  et  trop  recente,  de  la  difference  des 
directeurs  qu’on  veut  introduire  de  nouveau  dans  leur  com¬ 
munaute  ». 

La  lettre  de  l’Hopital-General,  adressee  au  Conseil,  etait 
signee  par  la  mere  Genevieve  Duchesnay  de  Saint-Augustin, 
superieure,  et  vingt  et  une  autres  religieuses,  formant  «  pres- 
que  toute  la  communaute,  a  l’exception  de  quatre  seule- 
ment  ».  Elles  demandaient  «  a  etre  mises  sous  la  protection 
du  Roi  et  de  Justice  ».  Elles  avaient  deja  «  essuye,  disaient- 
elles,  de  la  part  du  sieur  Boulard,. .  .  deux  interdits  publics 
de  leur  eglise  paroissiale,  sans  aucune  reserve  et  permission 
des  sacrements  pour  elles  et  pour  leurs  pauvres. . . ;  elles 
avaient  eprouve  la  deposition  de  leur  superieure,  et  la  nomi¬ 
nation  d’une  autre  par  le  dit  sieur  Boulard:  lesquels  actes 
illegitimes  et  injustes  le  Conseil  a  condamnes  et  declares 
nuls  par  ses  arrets.  . .  Elles  n’ont  garde,  ajoutaient-elles,  de 
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desobeir  au  Conseil  Superieur,  mais  elles  n’en  sont  pas  plus 
tranquilles,  le  dit  sieur  Boulard  pretendant  toujours  avoir 
depose  la  superieure  de  leur  maison  et  nomme  la  mere 
Saint-Joseph  1  pour  etre  superieure  en  sa  place,  lui  adressant 
ses  lettres,  et  lui  enjoignant  de  se  conformer,  en  qualite  de 
superieure,  a  deux  interdits  qu’il  vient  de  donner  de  nou¬ 
veau,  apres  de  premiers  interdits  dont  il  s’etait  desiste,  contre 
le  R.  P.  de  la  Chasse,  leur  confesseur  a  elles  donne  par  feu 
M.  l'Eveque  de  Quebec,  pour  les  diriger,  et  contre  le  R.  P. 
Dupuy  2.  . .  »  Tout  cela,  ajoutaient-elles  encore,  «  ne  tend 
qu’a  mettre  le  trouble  et  la  discorde  dans  notre  maison, 
par  le  concours  monstrueux  de  deux  superieures.  .  .  »  Elle9 
s’en  rapportaient  « au  Conseil  Superieur  charge  par  le 
Roi  de  la  protection  des  commmunautes  de  son  Canada, 
pour  ordonner  ce  qu’il  trouverait  de  raison  et  de  justice.  .  .  » 

Derriere  ces  communautes,  mettons  bien  des  person- 
nages  qui,  evidemment,  les  dirigeaient,  les  soutenaient ; 
Ton  ne  peut  admettre  que  l’autorite  du  vicaire  capitulaire 
etait  generalement  «  reconnue  et  sans  contredit »,  comme  il 
l’avait  pense  et  declare  lui-meme  dans  son  manifeste. 

Le  Conseil  Superieur,  dans  sa  seance  du  premier  mars, 
prenait  fait  et  cause  pour  les  deux  communautes.  Il 
accentuait  de  plus  en  plus  ses  menaces  contre  ceux  qui, 
malgre  ses  arrets  et  ses  defenses,  ne  reconnaissaient  pas  la 
juridiction  de  l’archidiacre,  M.  de  Lotbiniere,  et  conti- 
nuaient  leur  allegeance  au  vicaire  capitulaire.  Puis  il 
assignait  M.  Boulard,  sous  les  peines  les  plus  graves,  a 
comparaitre  a  son  tribunal  dans  sa  prochaine  seance,  le  8 
mars,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  de  ses  interdits,  de 
ses  mandements,  de  ses  nominations  aux  cures,  le  traitant 
de  «  rebelle  et  desobeissant  aux  ordres  du  Roi  ». 


i.  Angelique  Hayot,  fille  de  Jean  Hayot  et  de  Louise  Pelletier.  Son 
grand’pere  Thomas  Hayot  avait  ete  fermier  des  Jesuites,  a  Beaupon, 

a.  Le  R.  P.  Dupuy,  jesuite,  etait  le  fils  de  l’lntendant. 
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M.  de  Beauharnais  jugea  qu’il  etait  temps  d’intervenir. 
II  se  rend  done  au  Conseil  pour  la  seance  du  8  mars, 
emmenant  avec  lui  son  secretaire,  M.  d’Ailleboust  des 
Musseaux,  bien  decide  a  mettre  fin  aux  empietements 
de  ce  tribunal  dans  les  affaires  ecclesiastiques.  Malgre 
l’opposition  de  l’intendant,  du  grand  voyer  Lanouiller  de 
Boisclair,  et  de  la  plupart  des  conseillers,  il  reussit  a  faire 
admettre  le  discours  ecrit  qu’il  a  prepare  pour  la  circons- 
tance.  Mais  il  doit  renoncer  a  le  faire  lire  par  son  secre¬ 
taire  :  celui-ci  est  impitoyablement  chasse  de  la  salle,  comme 
« etranger ».  La  lecture  du  discours  du  gouverneur  est 
faite  par  Lanouiller  de  Boisclair.  Nous  donnons  ici  en 
entier  ce  document  important : 

«  Nous  avons  vu,  messieurs,  avec  un  extreme  deplaisir 
ce  qui  s’est  passe  en  cette  colonie  depuis  la  perte  qu’elle  a 
faite  de  M.  l’Eveque  de  Quebec.  Nous  avons  ete  tres 
surpris  d'apprendre  par  des  voies  indirectes  que  le  Conseil 
Superieur  de  cette  ville  se  fut  attribue  le  droit  de  connaitre 
et  decider  souverainement  de  matieres  d’autant  plus  deli- 
cates  et  dangereuses  qu’elles  interessent  tout  le  corps  eccle- 
siastique  de  ce  pays,  sans  avoir  su  de  nous,  qui  occupons 
pour  le  Roi  la  premiere  place  de  cette  compagnie,  quel  est 
notre  sentiment  sur  la  conduite  qu’elle  avait  a  tenir,  et  sur 
les  mesures  qu’il  convenait  prendre  dans  une  affame  de 
cette  importance. 

«  Le  Conseil  ne  peut  ignorer  les  ordres  de  Sa  Majeste, 
qui  y  ont  ete  enregistres,  par  lesquels  il  lui  est  defendu  de 
faire  aucuns  reglements  generaux  qu’en  presence  du  gou¬ 
verneur  et  de  l’intendant.  Nous  avions  lieu  de  nous  flatter 
que  dans  des  matieres  aussi  importantes  et  aussi  extra- 
ordinaires  que  le  sont  celles  dont  il  est  question,  il  n’aurait 
pas  pris  des  resolutions  aussi  vives  que  celles  qu’il  a  prises, 
sans  nous  avoir  auparavant  demande  notre  avis. 

«  Nous  esperions  aussi  que  cette  compagnie,  informee  du 
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mauvais  effet  que  ses  arrets  multiplies  faisaient  dans  tous 
les  esprits,  se  porterait  a  cesser  ses  poursuites,  et  a  attendre 
la  decision  de  Sa  Majeste  sur  des  matieres  aussi  douteuses 
et  aussi  contestees,  ainsi  que  le  Conseil  Superieur  a  fait, 
du  temps  de  nos  predecesseurs,  dans  des  affaires  moins 
importantes  et  moins  delicates. 

«  Cette  compagnie  si  sage,  si  soumise  aux  ordres  du  Roi, 
voudrait-elle  aujourd’hui  les  ignorer,  pour  nous  oter  la 
connaissance  du  parti  qu’elle  a  pris  de  continuer  ses  proce¬ 
dures,  et  de  soutenir  un  ouvrage  qu’elle  se  repent  peut- 
etre  d’avoir  commence? 

«  Enfin,  nous  apprenons  que  lundi  dernier,  premier  de  ce 
mois,  elle  a  rendu  un  arret  contre  le  sieur  Boulard,  cure 
de  Quebec,  que  le  chapitre  de  cette  ville  a  nomme  vicaire 
general  de  ce  diocese,  et  que  cet  arret,  qui  ne  tend  pas 
moins  qu’a  attenter  a  la  personne  du  sieur  Boulard,  jette  un 
trouble  general  dans  la  colonie,  et  y  excite  des  murmures 
dont  nous  ne  sentons  que  trop  les  dangereuses  consequences. 
Et  comme  il  est  de  notre  devoir  de  prevenir  les  suites  fa- 
cheuses  qui  peuvent  s’en  suivre,  et  d’employer  a  cet  effet 
toute  1’ autorite  qu’il  a  plu  a  Sa  Majeste  de  nous  confier, 
pour  arreter  le  cours  d’une  procedure  si  contraire  au  repos 
public  et  au  bien  de  la  colonie,  nous  defendons  de  la  part  du 
Roi  aux  officiers  du  Conseil  Superieur  de  Quebec,  de  rece- 
voir  des  a  present  aucune  requete  ou  requisition,  ni  aucunes 
reponses  de  la  part  des  parties  citees,  et  de  rendre  direc- 
tement  ou  indirectement  aucun  arret  sur  les  matieres  en 
question;  et  nous  suspendons,  de  la  meme  autorite,  l’execu- 
tion  de  toutes  ordonnances  ou  arrets  ci-devant  rendus  sur 
cette  matiere,  jusqu’a  ce  qu’il  ait  plu  a  Sa  Majeste  d’en 
ordonner.  Defendons  pareillement  au  grefber  d’en  ecrire  et 
expedier,  et  aux  huissiers,  archers,  ou  autres,  d’en  signifier, 
publier,  ni  afficher  aucuns  de  ceux  qui  ont  ete  ci-devant 
rendus  a  ce  sujet,  sous  peine  de  desobeissance. 
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«  Nous  imposons  silence  sur  toutes  ces  matieres  au  sieur 
de  Lanouiller,  conseiller,  faisant  les  fonctions  de  procureur 
general  depuis  le  deces  du  sieur  Collet,  jusqu’a  ce  qu’il  ait 
plu  a  Sa  Majeste  de  faire  savoir  ses  intentions  sur  le  tout. 

«  Voulons  que  notre  present  ordre  soit  porte  au  Conseil 
Superieur  au  premier  jour  d’assemblee,  pour  y  etre  lu  par 
un  de  nos  secretaires,  a  haute  et  intelligible  voix,  et  ensuite 
publie  a  son  de  tambour,  et  affiche  en  tous  lieux  ou  besoin 
sera,  tant  dans  cette  ville,  qu’en  celles  des  Trois-Rivieres  et 
de  Montreal,  et  partout  ailleurs  ou  nous  le  jugerons  neces- 
saire,  a  ce  que  personne  ne  pretende  cause  d’ignorance.  » 

II  est  facile  de  voir  que  le  gouverneur  n’avait  pas  prepare 
ce  discours  sans  consulter  auparavant  quelques  membres 
importants  du  clerge  canadien.  Au  cours  de  la  discussion 
qui  en  suivit  la  lecture.  Lanouiller  de  Boisclair  ne  craignit 
pas  de  dire  «  qu’il  etait  l’ouvrage  des  pretres  et  des  moines  ». 
II  le  disait  en  mauvaise  part,  mais  la  chose  etait  vraie;  le 
discours  faisait  honneur  non  seulement  a  M.  de  Beauhar- 
nais,  mais  a  ceux  qui  Favaient  inspire,  et  specialement  aux 
reverends  Peres  recollets,  que  Lanouiller  de  Boisclair  avait 
voulu  designer,  et  contre  lesquels  Dupuy  venait  d’exhaler 
son  mecontentement.  Repondant  a  M.  de  Beauharnais : 

«  Puisque  vous  avez,  lui  dit-il,  une  si  grande  idee  de  votre 
pouvoir,  que  ne  Fexercez-vous  sur  le  clerge  de  cette  colonie? 
que  n’imposez-vous  silence  a  ce  clerge  seditieux  et  indepen¬ 
dant?  que  n’empechez-vous  le  Conseil  Superieur  de  devenir 
le  jouet  de  sa  cabale  et  la  fable  des  Recollets,  qui  ne  montent 
plus  en  chaire  que  pour  insulter  le  Conseil,  y  precher  la 
revolte  aux  peuples,  et  se  repandre  en  discours  qui  offensent 
l’autorite  et  la  majeste  du  Roi?  » 

II  est  toujours  alloue  un  certain  temps  au  condamne  pour 
maudire  ses  juges.  Le  Conseil  Superieur  et  l’intendant 
Dupuy,  apres  avoir  entendu  le  discours  de  M.  de  Beauhar¬ 
nais,  passerent  plusieurs  heures  en  seance  a  le  critiquer,  a 
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Fepiloguer,  a  maugreer  contre  le  gouverneur,  contre  le  cha- 
pitre  et  contre  le  clerge  en  general.  Mais  le  coup  decisif 
etait  porte.  Le  Conseil  Superieur  revint  encore,  pour  la 
forme,  dans  deux  ou  trois  seances,  sur  les  sujets  que  le 
gouverneur  lui  avait  defendu  de  traiter  ;  et  de  son  cote 
l’intendant  rendit  encore  une  couple  d’ordonnances ;  mais 
personne  n’en  fit  plus  de  cas.  Tout  le  monde  attendit  avec 
patience  les  nouvelles  qui  devaient  venir  de  France  dans  le 
cours  de  Fete  ou  de  l’automne. 

En  lisant  le  compte-rendu  de  la  seance  du  8  mars  dont 
nous  venous  de  parler,  on  est  surpris  de  voir  M.  Boulard, 
le  vicaire  capitulaire,  se  rendre  au  Conseil  Superieur,  suivant 
l’ordre  qu’il  en  avait  recu  huit  jours  auparavant,  et  deman- 
der  a  y  etre  entendu.  II  est  vrai  qu’il  n’y  venait  pas  pour  faire 
aucune  soumission ;  mais  n’aurait-il  pas  ete  plus  digne  de  sa 
part  de  rester  chez  lui  ?  II  remit  au  Conseil  «  un  ecrit  con- 
tenant  neuf  pages  »  dans  lequel  il  demontrait  que  le  siege 
episcopal  etait  cense  vacant,  qu’il  avait  ete  elu  legitimement 
comme  vicaire  capitulaire,  et  que  les  arrets  rendus  contre  lui 
etaient  nuls  de  plein  droit.  II  priait  le  Conseil  «  de  per- 
mettre  aux  huissiers  de  faire  des  significations  dont  il  aurait 
besoin  pour  y  assigner  le  sieur  de  Lotbiniere  et  les  commu- 
nautes  qui  entendaient  le  poursuivre  »  1. 

Tout  cela  prouve  la  haute  idee  que  Ton  avait  a  cette 
epoque  de  la  justice  civile,  et  du  Conseil  Superieur  qui  en 
etait  au  Canada  le  haut  depositaire;  et  cela  explique  aussi, 
sans  le  justifier,  le  recours  que  certaines  communautes  reli- 
gieuses,  poussees  a  bout,  sans  doute,  par  les  souffrances 
morales,  et  ne  sachant  que  faire,  dans  les  circonstances 
I>enibles  ou  elles  se  trouvaient,  avaient  eu  au  Conseil  pour 
demander  protection  contre  certains  precedes  dont  elles  se 
sentaient  lesees. 


i.  Jacques  Viger,  “  Ma  Saberdache”.  Copies  d’ordonnances  de 
Dupuy  et  d’arrets  du  Conseil  Superieur  de  Quebec,  1728. 
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Ouoi  qu’il  en  soit,  M.  de  Beauharnais  avait  fait  un  acte 
decisif  et  necessaire  pour  ramener  la  paix  dans  l'Eglise  de 
Quebec.  Tout  le  monde  se  sent  it  soulage.  Mais  on  le  fut 
encore  bien  plus  lorsqu’on  apprit.  au  commencement  de  sep- 
tembre,  que  Dupuy  etait  rappele  en  France  et  releve  de  ses 
fonctions  1 ;  lorsqu’on  apprit,  surtout,  que  le  Conseil  Supe- 
rieur  venait  de  recevoir  une  lettre  du  ministre  secretaire 
d’Etat,  datee  a  Versailles  le  premier  juin,  qui  lui  enjoignait, 
de  la  part  du  Roi,  «  de  donner  main-levee  des  saisies  et 
amendes  prononcres  par  ses  differents  arrets,  tant  contre  les 
Dignites,  chanoines  et  chapitre  de  l’eglise  cathedrale  de 
Quebec,  que  contre  le  sieur  Boulard,  vicaire  general,  et 
cure  de  la  paroisse,  et  les  Peres  recollets  de  la  dite  ville  ». 

Le  Conseil  Superieur  s’executa  de  bonne  grace,  et  dans  sa 
seance  du  17  septembre  rendit  un  arret  en  conformite  de  la 
lettre  du  ministre  d’Etat.  M.  Boulard  et  le  Chapitre  durent 
se  declarer  satisfaits.  Mais  ils  etaient  loin  de  triompher. 
Le  ministre  d’Etat,  qui  avait  envoye  au  Conseil  Superieur 
l’ordre  dont  nous  venons  de  parler,  ecrivait  en  menie  temps 
a  M.  de  Beauharnais : 

«  Sa  Majeste  a  ete  tres  surprise  que  le  Chapitre  ait  ignore 
le  droit  de  l’archidiacre  d’officier  a  l’inhumation  du  corps  et 
aux  grandes  fetes,  prerogative  a  laquelle  seule  il  s’est  fixe, 
et  dont  le  ref  us  a  donne  occasion  a  tout  ce  qui  s  est  passd 
dans  la  suite  2.  » 

Une  autre  chose  empechait  le  Chapitre  de  triompher : 
l’archidiacre,  M.  de  Lotbiniere,  venait  de  recevoir  une  lettre 
de  Msr  Duplessis-Mornav  lui  confiant  la  charge  honorable 
de  prendre  possession  en  son  nom  du  siege  episcopal  de 


1.  “Les  termes  dont  M.  Dupuy  s’est  servi  dans  les  ordonnances  qu’il 
a  rendues  sont  si  peu  mesures,  et  il  parait  tant  de  passion  dans  sa  con- 
duite,  que  Sa  Majeste. . .  s’est  determinee  a.  le  revoquer. . .  ”  (Lettre  de 
M.  de  Maurepas  a  M.  de  Beauharnais,  3  juin  1728,  ritee  par  Langevin, 

P  213  ) 

2.  Lettre  de  M.  de  Maurepas  a  M.  de  Beauharnais,  3  juin  1728. 
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Quebec.  Cette  lettre  etait  datee  du  premier  mai.  M.  de 
Lotbiniere  la  regut  vers  la  fin  d’aout,  mais  ne  put  mettre  son 
mandat  a  execution  que  le  15  septembre,  apres  mille  diffi¬ 
culty  qu’il  rencontra  de  la  part  des  chanoines.  Ceux-ci 
allerent  jusqu’a  contester  la  validite  de  la  prise  de  possession 
du  siege  episcopal  par  M.  de  Lotbiniere,  et  en  ecrivirent  a 
la  cour,  qui  leur  donna  tort.  Ils  ecrivirent  egalement  au 
nouvel  eveque  de  Quebec,  Mgr  de  Mornay,  pour  lui  exposer 
leurs  difficultes,  et  le  Prelat  leur  ecrivit  a  son  tour : 

«  Je  ne  repondrai  pas,  messieurs,  aux  articles  particulars 
de  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’ecrire.  La 
paix  et  la  charite  ne  consistent  pas  dans  les  disputes.  II  faut 
en  eviter  toutes  les  occasions.  Tenez-vous  en  a  ce  que  M®* 
1’eveque  de  Samos,  mon  coadjuteur,  vous  dira  de  ma  part. 
C’est  lui  seul  qui  est  aujourd’hui  revetu  de  tous  mes  pou- 
voirs  et  en  ce  cas  meme  qu’il  vint  a  mourir  (ce  qu’a  Dieu 
ne  plaise),  je  vous  declare  que  le  gouvernement  du  diocese 
sera  entierement  devolu  a  celui  ou  a  ceux  qu’il  aura  etabli 
grand  vicaire  ou  vicaire  general,  selon  le  pouvoir  que  je  lui 
en  ai  donne,  et  qu’on  ne  pourra  rien  changer  sans  des  ordres 
expres  et  positifs  de  moi  \  . .  » 

Cette  lettre  annonqait  un  homme  de  nerf,  tel  qu’en  avait 
besoin  1  Eglise  de  la  Nouvelle-France  dans  les  circonstances 
facheuses  ou  elle  se  trouvait.  Malheureusement  le  troisieme 
eveque  de  Quebec  ne  put  jamais  se  resoudre  a  venir  au 
Canada. 


I.  Citee  par  Mgr  Tetu,  dans  Les  Eveques  de  Quebec ,  p.  166. 
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